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ESSAI HISTORIQUE 



SUR LES CAUSES 



QUI ONT PRÉPARÉ ET CONSOMMÉ 



LA CHUTE DES 



TROIS PREMIÈRES DYNASTIES 



EN FRANCE. 



SUITE DE LA TROISIEME DYNASTIE- 



jLouis voulut recevoir à sa cour les deux Loiiîs.XIT< 
grands hommes qui venoient d'auginenter si -^7A 
magnifiquement les trophées de s^:règne : 
il développa dans celte occasion le/doii^uMl 
possédoit 81 bien de dire de ces moiôj^élrcata.^ - 
qui deviennent la récompense la'pltk'4%ào'\^'^ 
des cœurs généreux. -y// i''/y\ '//' 

Averti de l'approche de Coudé , îl'V'îpt au 
devant de lui au haut du grand escaiièV.-'dâ 
Versailles. Le prince que sa goutte forçoît à 
monter lentement^ s'écria : « Sire ^ je demande 
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LouisXIV. » pardon à votre majesté, sî je la fais atten- 

*^75 ^ dre. — Mon cousin, ne vous pressez pas ; 

» on ne sauroit marclier bien vite quand 

» on est aussi charge de lauriers que vous 

p l'êtes. » 

Turenne ne put malgré sa modestie se dé- 
rober aux hommages dont Tenthousiasme pu- 
blic marqua chacun de ses pas dans le 
royaume. Des spectateurs de tout âge , de 
tout sexe et de tout rang , vinrent à sa ren- 
contre , bordèrent les chemins , remplirent 
les villes , les villages , allumèr^at des feux 
de joie et firent retentir les airs de leurs accla- 
mations. « A la cour tout \e monde trouva 
» qu'il étoit un peu plus honteux qu'il n'avoif 
» accoutumé de l'être. » Sa conversation 
simple et lumineuse plut infiniment à 
Louis XIV , qui lui dit un jour : '« Vous 
» vous plaignez sans cesse de ce que le mi- 
)» nistre vous a laissé avec dix -huit mille 
» hommes en opposition à soixante mille y qui 
)» marchoient sous les ordres de généraux 
)i très-habiles. Apprenez que Louvois vous 
» coirif]|^''pour plus de vingt mille hommes 
n d'âug;mentation , et que moi y je ne mets 




{tQdp "$€ur^it* les Hollandais de la reserve qui 
IçS/càractérîse. Tromp hasarde une descente 
survies côtes de Bretagne ; mais il est repoussé 
dans ses bâtimens par le comte Coètlogon. 



TAOISIEME DYNASTIE* 5 

Ruyter exécute une tentative du même genre Louis XIV. 
au fort Royal de la Martinique. Loin d^obtenîr '^^5 
quelque succès, il se reiVbarque en regrettant 
douze cents hommes , détruits par le feu d'un 
vaisseau que le chevalier d'Amblemont com- 
Biandoit, Durant le cours de ces avantages, le 
chevalier de Vallette parvint à favoriser à 
Messine , la révolte des habitans contre les 
Espagnols. 

Les fêtes de Thiver furent troublées par une 
conjuration qui excita plutôt le mépris que 
la crainte. Les chefs étoient le chevalier de 
Rohan, d'une ineptie reconnue ; la Truau- 
mont , gentilhomme d'une ancienne famille , 
que la débauche et le défaut d'ordre avoient 
rendu un aventurier ; Prévôt , neveu de la 
Truaumont ; une dame de Villers , la maî- 
tresse de ce jeune homme, et Van-Deneyde, 
maître d'école qui avoit compté au nombre 
de ses disciples le trop fameux Spinosa et qui 
demeiiroît pour lors à Piepus , àu faubourg 
Saint-Antoine* 

Ces personnages sans crédit et S3^ ♦consi- 
dération, avoient promis aux HollaVî'da}^ d^ 
leur livrer Ouillebœuf • et de faire/jioi^iê^peY. 
la Normandie» Leur projet fut ïlfromrptemenî* ^ 
decoiavert» ^/V^^^r.^"- / V 

Un garde-du-corps tua la Tru%liw>fct;i ' 
comme il tiroît un coup de pistolet aÛT jcÊc- 
valier de Brissa/î qui venoit pour l'arrêter. Éê 
maître d'école s'évada et fut pendu en effigie.^ 
Prévôt et la dame ViUers ne purent être con- 
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Louis xrv. damnés à défaut de preuves. Le confieîllef 
'^7^ d'état Beson s'avilit , en employant de trom- 
peuses caresses pour/ arracher de la bouche 
de Rohau l'aveu qui motiva l'arrêt de sa 
condamnation* La veille de l'exécution ^ 
le duc de Charost fit représenter Cinna* Le 
roi parut extrêmement touché y mais il ne 
proféra pas une seule parole. Dans la suite il 
se plaignit de ce que personne de ^a^ famille j^ 
et pas même la mère du chevalier y n'eussent 
démandé sa grâce. Cet oubli des sentimens de 
la nature et de l'amour maternel^ dut d'autant 
plus affliger le monarque y qu'il paroissoit 
prouver que sou cœur gardoit le souvenir d'un 
manquement de respect dont le chevalier de 
Rohan s'éloit autrefois rendu coupable, Jcune^ 
cité pour la rare beauté de sa figure et de sa 
taille^ rendu présomptueux par les femmes , 
et l'un des adorateurs de la séduisante Hor* 
lense de Mazarin y son audace ne connoissoit 
aucun frein. Aux jeux de la cour il voulut 
payer une perte considérable que le roi refusa 
d'accerUétr^ , sous le prétexte de la condition 
reçue' d)^'»ri'employer pour les payemens que 
|le&;JOuîj'd'or. Le chevalier s'y soumit ; pre- 
./•iant*Jfejiçuite'..les cinq cents louis d'or qu'il 
,e\V%^ayol4%î^.iCMH***^a table, il les jeta par la fenê- 

' '•=%'• ' «'ll'3p.tBt.dif%*'« Cela n'est bon à rien, puisqu'on 

)».ljpa^Vefuse. » Louis garda le silence , mais 

^:âjgua de son intimité un homme si pea 

maître de ses passions. 

Turenne , loin d'être ébloui par les hon- 
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neifrs on même par la gloire , soupiroit après Louis XIV, 
Tinstant où les circonstances le laisseroient ***75 
libr€ de se livrer aux douceurs de la retraite.» 
Mais les prières de son souverain et les besoins 
de sa patrie ^ lui firent un devoir ^e marcher 
encore une fois à la tête des armées. 11 dit ai^ 
cardinal de Retz, qui partoit pour Commercy. 
dans la résolution de terminer dans des exer- 
cices de. vertu et de piété, une vie com- 
mencée au sein du tumulte : « Monsieur , JQ 
» vous donne ma parole que si j'en reviens j^ 
» je ne mourrai pas sur le «oufTre , et je 
n mettrai , a votre exemple , quelque iuter- 
» valle entre la vie et la mort. » 

Il assembla son armée à Scfalestadt et vint ai| 
devant dcMoutécucuUi, qu'il regardoit comme 
l'adversaire le plus digne de le-comhattrç. Fot 
lard, juge irrécusable dans les objets qui tou- 
chent a Tart de la guerre , dit : « Que cette 
» campagne fut le chef-d'œuvre de ces deux 
)) grands généraux. Il n y en a point de si 
M belle dans l'antiquité ; il n y a que les experts 
» dans le métier qui en puissent juger. >» 

Turenne se rend maître de Wilstadt, chasse 
les ennemis de Grunshunn , s'empare d'Ache- 
neim , et tient en respect Strasbourg qui vio- 
loit à toute heure l'engagement de sa neutra- 
lité. Après avoir pressé par d'habiles manœu- 
vres MontécucuUi , il l'adosse au village Sal* 
sebach , rend la bataille inévitable et l'annonce 
au roi par son courrier qui part à midi. Sur 
Abs deux heures, il visite de nouveau sa po- 
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I.ouisVlV,sîlîon ; Saint -Hilaire , officier d'artillerie^ 
»^75 s'avance à sa rencontre: «Monsieur, jetez y 
» je vous prie , les yeux sur une batterie que 
» je viens de placer, w Par égard pour cette 
invitation , il monte sur une colline , parcourt 
des yeux Farmée des ennemis , et , pour la 
première fois de sa vie, prend le ton de l'as- 
surance : « Je tiens M.*^ de MontécucuUi. » 
Au moment oii il proféroit ces mots , un boulet 
le frappe dans la poitrine. Mort désastreuse 
pour l'état, mais le plus grand des bienfaits 
dont le Tout-Puissant ait daigné récompenser 
tant de vertus* Le héros s'applaudissoit d'une 
prochaine victoire ^ et goutoit le calme qui 
naît de l'accomplissement des devoirs de la 
religion , lorsqu'il expire avant qu'aucun 
Buage obscurcit de si précieuses jouissances. 
Le boulet qui tua Turemie blessa le duc 
de Vendôme , et emporta le bras de Saint- 
Hilaire. Le fils de cet ofScier tomba aux pieds 
de son père , qui , d'après un oubK sublime 
de lui-même, s'écria : « Mon enfant, ce n'est 
r » pas sur moi qu'il faut pleurer , c*est sur ce 
n grand homme que la France vient de 
» perdre. » 

Le trouble et la désolation se répandirent 
dans l'armée. Les soldats appeloîent à grand* 
cris leur protecteur et leur père. Leurs gémis- 
semens parvinrent à MontécucuUi , qui , k 
l'instant même , changea ses dispositions. Led 
ëvénemens prirent un autre coure. L'homme 
qai les dirigeoit avoit emporté son secret dani 



TROISIÈME DYNASTIE. 7 

lato^mbe^ quoiqu'un cri s'élevât dans le camp : Louis Xiy* 
« Lâchez la Pie (i), nous le suivrons^ et *^75 
#> nous vengerons la mort de notre général. » 
Le conseil de guerre se soumit à la nécessité 
de reculer devant la même armée qui, quel- 
ques jours auparavant, étoît poursuivie. Le 
comte de Lorges exécuta la retraite d'Atten- 
heim avec assez d'habileté pour obtenir de la 
part de Condé cet éloge flatteur': « Je don-, 
» nerois volontiers plusieurs de mes actions 
» pour une si belle retraite. » 

A l'arrivée du courrier qui portoit la fu- 
neste nouvelle de la perte de Turenne , Louis 
saisi de douleur, répéta plusieurs fois en pré- 
sence de ses courtisans : « Tout est perdu ; 
» M.*" de Turenne est mort; c'étoit Thommè 
» le plus sage de mon royaume , et le plus 
M grand de mes capitaines. » Les plaisirs de 
Versailles demeurèrent interrompus. Paris, 
les villes des provinces et les campagnes furent 
plongées dans la désolation. Jamais deuil si 
sincère, si profond, si général, ne couvrit la 
surface d'une vaste contrée. Le monarque 

<i) La Pie ëtoit le cheval sur lequel M. de Turenne montoit 
de préférence les jours d'affaires. J'ai remarqué que, quoique 
les Français rendent un tribut d'éloges à ce grand homme, 
ils sont vagues et paroissent moins sentis que ceux que 
reçoivent plusieurs autres généraux. Cette différence ne pro- 
Tiendr oit— elle pas de la difficulté de prononcer les noms de 
tons les lieux qui furent les théâtres des exploits de ce général ? 
Recroi , Nervrinde , Fleurus et Fontenoi se gravent bien plus 
facilement dans la mémoire ^ que Siulzheim , MuUhausenji 
Easisheim j etc. 
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Louis XIV. cherclia à soulager ses regrets et ceux de se* 

**75 peuples, par les honneurs rendus à la dépouille 

tnortelle de ïurenne , que Ton déposa dans 

réglise de St. Denis au pied des monumens 

des rois et près des cendres do Duguesclin. 

Le prince de Condé partit pour prendre le 
commandement de l'armée de l'Alsace ; en 
recevant les ordres du rot , il -eieprima une 
{censée qui montroit la justesse de so^ esprit 
«t Télévation de son ame, « Pour servir votre 
» majesté selon mes désirs , il faudroit que 

> je pusse converser un quart -d'heure avec 

> l'ombre de M,** de Turenneé » 

Le roi s'empara de Dinan ; le duc d'Engbi^ 
de Limbourg , et le marquis de Rochefort ^ 
de Huyi 

Au départ du roi pour Versailles , le duc 
de Luxembourg resta dans la Flandre. 
• Le maréchal de Créqui forma le projet de 
délivrer Trêves, qui étoît assiégé par une 
armée d'Allemands que le prince de Lune- 
bourg commandoit. L'audacieux Français ^ 
étranger à la crainte comme à la prudence , 
fondit avec huit mille hommes $urun ennemi 
qui étbit sorti de ses lignes à la tête de dix-huit 
mille combattans, et qui l'attendoit dans une 
position avantageuse près de Consabruck. L'ac- 
tion extrêmement vive 3 ne fut décidée que 
par la (niie de la cavalerie française. Créqui 
désespéré d'avoir perdu deux mille soldats , 
$on artillerie et ses bagages ^ se jeta lui qua- 
trième dans Trève3» U résolut ou d'effacer la 
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wuvenîr de ce revers, parla conservation de Louîs Xiy, 
la place ,.ou de s'ensevelir sous ses remparts. "*7* 
Une défense obstinée porta les habitans et les 
troupes k la rébellion. Bois - Jourdan , capi- 
taine de cavalerie , eut l'audace de capituler 
sur la brèche avec les ennemis. Le maréchal 
accompagné d'un petit nombre de braves , se 
jeta dans une église et^e remît à discrétion 
au prince de Limbourg , dont les respectueux 
égards rendirent hommage à la bravoure et 
AU malheur. 

Le misérable Bois - Jourdan reçut bientôt 
la punition de son crime sur.réchafaud , qu'il 
avoity plusieurs années auparavant , mérité 
pour un meurtre , et auquel il n'avoit échappé 
que par la faveur dé Tévêque de Munster. 

Du-Quesne posa les bases de sa brillante 
réputation. Avec Vivonne, ils cherchèrent la 
flotte espagnole devant Messine , la combat^ 
tirent et la dispersèrent. La prise d' Accosta 
fut le fruit de celte victoire. Dans la vue d'ex-^ 
citer rémulation des officiers - généraux , le 
roi nomma huit maréchaux de France , Vi- 
vonne , Luxembourg , Duras , La-Feuillade , 
d^Estrades , Navailles , Schomberg et Roche- 
fort. Une promotion si nombreuse fut un sujet 
de raillerie pour les gensfrivoles^ et de plaintes 
pour les hommes véritablement animés de 
Famour du bien public. Les premiers appe- 
lèrent les nouveaux élus , la petite monnaie 
âe M. de Tkirenne. Les seconds gémirent de 
l'inAuence 4e M."« de Maintenon , qui élevoit 
T. 4» 3 
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JLouls XIV. son frère an moment même où le peu d'actî-^ 
*^75 vîté de ce général faisoit échouer les con- 
quêtes de Saragosse et de Catane. Maïs Tin- 
dignatiou générale ne garda point de ména- 
gement pour Louvois : on lui reprocha de 
sacrifier la justice a ses passions* Rochefort 
son ami recevoit le bdton de maréchal pour 
prix de la faute qui avoit arrêté les progrès 
des Français en Hollande. De Lorges , en 
sauvant une armée y n'avoit pu effacer le tort 
bien grave aux yeux du ministre^ d'être le 
neveu de Turenne. ' 

A cette époque y une ordonnance extrême- 
ment sage ^ fit cesser la confusion qui résultoit 
de la coutume que les maréchaux de France 
mainlenoient pour le commandement qui doit 
dans le même grade , appartenir à l'ancien- 
V ' neté. Les maréchaux de France prirent rang 

entr'eux ^ du jour de la date de leurs lettres 
de lieutenans-généraux ; mais Vivonne eut le 
pas comme étant général des Galères* 

Dans la même campagne , l'Europe admira 
les derniers exploits des trois plus grands gé^ 
néraux que leur siècle ait produits* Tu- 
renne mourut au sein des illusions de la vic- 
toire* Condé sentant ses forces s'affoiblir par 
les infirmités y chercha dans le séjour de Chan- 
tilly y une retraite à laquelle son esprit y sa 
magnificence et sa vaste renommée surent 
donner une imposante grandeur. Montécu- 
cuUi y par une généreuse émulation y écrivit 
à l'empereur pour remettre entre ses maint 
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le commandement des troupes. « Un liomme Louis XIV. 

» qui a eu l'honneur de se mesurer avec Ma- *^75 

» homet-Coprogll , le prince de Condé et le 

» vicomte de Turenne , ne doit pas compro- 

» mettre sa gloire contre des gens qui ne 

» font que commencer à commander les 

» armées. » 

Ces trois hommes se sont rendus immortels 
par des qualités et des talens distingués par 
des nuances bien caractérisées. 

Condé, que Timagination peut a peine suivre 
dans son cours impétueux , et qu'un artiste 
célèbre a représenté traînant avec violence la 
victoire à sa suite , cohservoit lé calme le 
plus parfait au milieu des combats. Le sang^ 
froid et même la gaieté de ses discours ^ ins- 
piroient l'assurance» Le feu des ennemis lui 
donnoit une présence d'esprit dont il ne con- 
servoit que de foibles traces flans les délibé- 
rations du conseil , et qui s'évanouissoient 
dans les intrigues de la cour, ou dans les évé- 
nenciens de la vie privée* 

Turenne , réservé , modeste et pensif, pas- 
soit dans l'opinion publique pour timide , in- 
certain et lent, quoiqu'il apportât de la har- 
diesse , de la constance et de la promptitude 
dèsTinstant où sa résolution étoit déterminée. 
« Il livroit une bataille avec autant de faci- 
» lité , que Gassion alloit à une escarmQuche.» 

Montée ucuUi , d'un esprit fertile eh res- 
sources, fit faire à la guerre défensive des 
progrès qui n'ont pas été stiipassés. L'intelli- 
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jLouisXIY. gence^ la mesure et la finesse qui se l<mi aâ'» 
'^7^ mirer dans ses manœurres , le reudoieut 
moins propre à Fattaque. Seroit-ce mie erreur 
de penser que sa réputation militaire ne seroil 
point établie sur d'aussi solides fondemens ^ 
si , au lieu de résister à de grands hommes ^ 
il n'eût eu à combattre que des guerriers or- 
dinaires ? Sa belle amo se montre dans Féloge 
que lui dict^ la mort de Turenne. « Je ne 
> puis m^empêcher de regretter un homme 
M qui faisoit tant d*honneur a Thumanité. » 

Le maréchal de Schomberg s'étoit rendu 
maître en Catalogne ^ de Figuières y de Bes-» 
cara et de Bellegarde ^ lorsqu'il remit le com^ 
mandement de son armée au maréchal de 
Navailles. 
i€ye Les conféreiices ouvertes à Nimègue , ne 
suspendirent pas les hostilités , mais influèrent 
sur les opérations* Les Tues profondes du 
prince d'Orange et les projets ambitieux de 
Louvois 9 tendoient également à la durée de 
la guerre. Dès-lors^ les batailles propres à 
presser la conclusion de la paix, furent évi- 
tées. On se borna de part et d'autre à faire 
des sièges. 

Le roi se rendit en Flandre : Monsieur ^ 
les maréchaux d'Humîères , de Schomberg et 
le duc de Lorges , éloient ses lieutenaus-gé- 
néraux. Cette armée s^empara de Condé , 
d'Orchie , de Bouchain et de quelques autres 
places y fît sautei* la citadelle de Liège , et 
manqua , par les intelligences de Louvois ^ 
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rocca»<m de combattre le prince d'Orange louîsXIY. 
près de Yalencieiuies* Louîs ne se consola '^7^ 
jamais de n'aroir pas cueilli un si beau laur 
rier que plusieurs dispositions savantes avoient 
préparé* 

Le maréclml de Créqui emporta le château 
de Bouillon* - 

* Le maréchal de Luxembourg couvrit l'Ai* 
^ce* 

La maréchal de Rochefort se rendit maître 
de quelques postes entre Sambre et Meuse* 

Le Hiarécbal de Na vailles se bonia dans le 
RoussiUon^ à différens mouvemens q«i ne pro- 
duisirent aucun résultat. 
' Cette campagne ehi été , sur tous le^ points ^ 
peu remarquable 3 si deux gouverneurs n'a«- 
voieut acquis des titres brillans de gloire, 
r Les alliés fornient avec soixante mille 
hommes le siège de Maestricht. Calvo^ ancieu 
capitaine de cavalerie y rassemble les ofEcîers 
de sa garnison^ et^ en leur présence^ adresse 
la parole au célèbre ingénieur Choisi : « Mon- 
» sieur ^ je n'entends rien à la défense d'une 
)» place : tout ce que }e sais , c'est que je ne 
» veux pas me rendre* » Cette généreuse ré- 
solution se soutient avec vigueur. Quoique le 
prince d'Orange partage toutes les fatigues , 
reste parmi les troupes malgré une blessure 
grave > et couche dans la tranchée pour accé- 
lérer les travaux 9 quarante jours se passent 
sans aucun avantage. A l'approche du mare* 
cbal de Schomberg,^ que Montai^ le célèbre 
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Louis XIV. défenseur de Charleroî , précédoit avec huit 
«676 mille grenadiers, le prince d'Orange aban- 
donne ses lignes ; mais ^ par un mouvement 
-audacieux ^ il déploie un front si formidable , 
que le maréchal ^ loin de Tattaquer^ s'ap- 
plaudit de son adresse à regagner Charleroî. 

Le prince Charles de Lorrain^t , l'un des 
premiers généraux de l'Empire , rassemble 
des forces considérables et les porte contre 
Philisbourg* Duffay ^ par son courage et sa 
fermeté, prépare le plus beau modèle d'une 
défense. Le maréchal de Luxembourg s'a- 
vance, et ne parvient point à forcer les lignes 
des ennemis , quoiqu'il les attaque avec cin- 
quante mille hommes. Des forces si considé- 
rables sembloient étonner ce général dont le 
génie militaire n'avoît point encore atteint 
'sa maturité. Un aide-de-camp du prince 
Charles remet à Duffay des lettres du roi , 
par lesquelles ce prince le laisse maître de se 
rendre à la sommation du général ennemi. 
Pour unique réponse , l'intrépide gouverneur 
fait parcourir à cet officier les fortifications de 
la place, lui montre la garnison sous 1^ 
armes , exécute une sortie , brûle les galeries 
des mines ^ et repousse plusieurs attaques com- 
binées. Long-temps après il n'accepta une ca- 
pitulation honorable , que sur des ordres réi- 
térés de la cour et d'après l'entier épuisement 
de ses ressources. 

Quoique la perte de Philîsbourg affectât 
Louis et qu'elle lui parut la preuve que ses 
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mffaires alloient mal y il répéta plusieurs fois LonîsXIV. 
devant ses courtisans : « J*al quatre hommes '^7^ 
» que mes ennemis respecteront dans mes 
» places , Montai , Chamilli , Calro et Duf- 
» fay. » / 

Si le roi fut peu satisfait de ses armées , îl 
se sentit flatté de l'éclat que son pavillon ac- 
quéroii. Du-Quesne remporta trois victoires 
sur les flottes réunies de la Hollande et de 
l'Espagne. La première action avoit été si 
désavantageuse aux ennemis ^ que Ruyter vou- 
loit sortir de la Méditerranée ; mais , d'après 
un ordre positif des États-généraux , il donna 
une seconde bataille qui lui coûta la vie, La 
république pleura un amiral à qui sa marine 
avoit dû tant de triomphes. Louis s'honora 
par les témoignages d'un sincère regret. Des 
courtisans 9 trop éloignés de ce sentiment ma- 
gnanime pour le concevoir, observèrent que 
« Sa majesté auroit de moins un ennemi fort 
)• dangereux • — Ah ! reprit le monarquq avec 
» chaleur, aucun intérêt ne pourra jamais 
» ni'empêcher d'être sensible à la mort d'un 
yt grand homme. » 

Les flottes vaincues et afToiblies par la mort 
de Ruyter , cherchèrent un abri sous les bat- 
teries de Palerme , y furent attaquées et per- 
dirent douze vaisseaux de guerre , six brûlots 
et cinq mille hommes* 

Le maréchal de Vivonne, maître de Mes- 
sine , battit sept mille Espagnols qui s'appro* 
choient de cette place , étouffa plusieurs cous? 
pirations et s'empara de Scale^Qt 
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Louis XIV« Le comte d'Eslrées emporta le fort àe 
«^7« Cayenne , et chassa les Hollandais de l'île 
dont ils avoicnt y peu de mois auparavant y 
fait la conquête. 

Le duc de Lorges reçut en même temps 
le bâton de maréchal de France et une com- 
pagnie des Gardes-du- corps. Par cette double 
grâce , Louis voulut réparer les injustices de 
son ministre. 

L'infanterie exprima une vive reconnoîs- 
sance de la création du cx>rps des grenadiers 
à cheval y qui devint l'un des plus beaux orne- 
mens et lune des plus redoutables troupes de 
cette maison du roi y à laquelle l'bonnenr de 
fixer le sort des batailles fut si souvent ré* 
serve. 

Les rigueurs de l'hiver n'étoient pas encore 
t$yj adoucies y lorsque Lmiis ouvrit la campagne* 
Monsieur , cinq maréchaux de France , Vau- 
ban et Louvois y formoient son conseil de 
guerre. Il résolut de faire la conquête des 
places les plus fortes de ia Flandre. 

Le premier de ces sièges fut celui de Va- 
lenciennes. Vauban eut a faire des efforts 
réitérés avant d'obtenir la suppression de 
l'ancien usage de faire les attaques de nuit. 
Ce grand homn>e , dont les lumières^ le génie 
et Famé veilloient sans cesse a la gloire de la 
France , motivoit le changement qu'il prépa^ 
roit sur des réflexions bien sages : « Vous 
» voule» ménager le sang du soMat , vohs 
* Tépargnerez quand il combattra de jour 
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» sans confusion, sans tumulte et^ans crainte Louis XIT^ 
» qu'une partie de nos gens tire sur l'autre. En '^77. 
» outre^ la nuit favorise la timidité des lâches, 
» tandis que le regard des généraux: retient 
» dans le devoir, et que l'exemple des bons 
» inspire souvent la valeur* » 

Les mousquetaires avec un héroïsme pres- 
que surnaturel , forcent des ouvrages avancés , 
s'emparent d'une demi-lune , emportent un 
pâté y passent à la nage un bras de l'Escaut , 
baissent le pont qui conduit au corps de la 
place y chassent les assiégés des remparts et 
se fortifient dans les maisons, avant que le roi 
soit instruit d'un si bel exploit* Masslac^Cor-' 
nette, et Labart marécfaal-des-logis, recueillent 
le principal honneur de l'entreprise. Une 
jeunesse peu nombreuse et a peine sortie de 
l'enfance , repousse troi^ fois la garnison. 
Saint-Foix , digne d'avoir compté parmi les 
membres de cette élite distinguée , termine 
le récit animé d'une si brillante action par 
des hommages éloquens : «r Cette actioi^ fut 
ji beureusc par le sang- froid et la prudence 
» qui achevèrent ce que Tardeur et le feu 
)» du courage avoient commencé. Tout y ca*- 
» ractérise la vraie valeur ; cette valeur qui 
» ç|pve l'homme au-dessus de lui-même et 
» qui souvent le fa^t triompher contre toute 
> apparence^ malgré le danger évident ok 
» il semble s'être précipité. » 

DeValenciennes^Louis s'avance sur Cambrai. 
Frévei)u qi»e les alliés venoient au secours de 
T. 4* 3 
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Louis XIV. cette place, il envoya quarante mille hommei 
«677 k leur rencontre. Monsieur eut le commande- 
ment de ce corps détaché , combattit le prince 
d'Orange sous Cassel, et remporta une victoire 
signalée. Le vainqueur montra une valeur bril- 
lante^et déploya des vues que peu de personnes 
lui soupçonnoient. Il s'étoit réservé le centre 
de son armée, avoit confié l'aile droite au ma- 
réchal d'Humières et la gauche au maréchal 
de Luxembourg. 

L'enlèvement de Valenciennes , répandoit 
parmi les troupes une témérité dont Vauban 
tâcha de modérer la fougue. Sur la proposition 
du comte de Metz de brusquer l'attaque d'une 
demi-lune , l'illustre ingénieur dit au roi : 

♦^ *< Sire , vous perdrez tel homme qui vaudra 

tp mieux que le ravelin. » La voix du sage ne 
iut écoutée que lorsque quelques regrets eurent 
.forcé de se soumettre à sa méthode lumi- 
neuse. Cambrai et son château capitulèrent 
le troisième jour, sans avoir coûté beaucoup 
de perte aux Français. Louis se tourna vers 
Vauban : « Une autrefois je vous croirai. » 

Après avoir fait son entrée dans sa nouvelle 
conquele , le roi parut à Saint-Omer, dont 
la victoire deCassel venoit de décider la red- 
dition : il visita le canal de Bourbourg , et 
ordonna les travaux du port de Dunk^rque. 
Ce voyage utile , glorieux et si, rapide , que , 
selon l'expression de Racine ^ « Sa majesté 
» n'avoit pas donné à ses historiographes le 
» temps de faire faire leurs habits ^ ^ laissa 
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percer dans les discours et plus encore dans Lonis XIV. 
la gêne de Louîs des mouvemeîis de jalousie *^77 
contre son frère. Les courtisans consommés 
prévirent que ce prince avoit paru pour- la 
dernière fois à la tête des armées. Les che- 
mins furent bordés d'un peuple qui , peu po- 
litique dans les transports de sa joie , répé- 
toit à grands cris : « Vive le roi et Monsieur 
» qui a gagné la bataille. » 

Le maréchal de Créqui attendit sur les bords 
de la Sarre le duc Charles de Lorraine y. qui 
avoit conçu l'espérance de recouvrer ses états» 
Après des succès obtenus sur une armée fort 
supérieure à la sienne, et l'avoir empêchée 
de passer la Meuse ^ le maréchal la poursuivit 
er^ Alsace y où Monclar soûtenoit avec vigueur 
les attaques du prince de Saxe : il battit si 
complètement ce prince près de Strasbourg , 
que ses troupes ^ d'après une capitulation , 
reçurent des passe-ports pour gagner Rastadt» 
Le maréchal remporta ensuite a Rochersberg, 
un avantage considérable sur le corps du due 
Charles de Lorraine. Villars ^dans la fleur de 
la jeunesse y se distingua dans ce dernier 

combat.Enfîn, la prise de Fribourg couronna 

une si belle campagne* 

Le roi quitta de bonne heure l'armée, et fit 

au moment de son départ, le partage de ses 

forces entre les maréchaux de Luxembourg 

et d'Humières. 

Luxembourg contraignit à la levée du 

fiége de Gharlerçi y le prince d'Orange qui , 
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Louis XIV. pour ^^ malheur , ayoit une seconde fois 
'^77 rencontré dans cette place l'intrépide Montai» 

D'Humières forma le projet de prendre 
Saint-Guillain, et pour mieux assurer le succès 
de son entreprise ^ il recherthk lé iecours du 
premier ingénieur de son siècle; Lotiis lui 
manda : « Je vous envoie Vauban , je vous 
3> recommande fort sa conservation ; empê- 
» chez qu'il ne s'expose : use« s'il le faut de 
» votre autorité pour prévenir tout accident 
» dont j'aurois uti déplaisir extrême. » 

Le maréchal de NavâiDes^ plein d'tine noble 
ëmulation ^ battit datis le Lanpourdan lé 
comte de Monterai ^ qui étoit fils de don Louis 
de Haro. 

Leis ârmèS victorieuses de Lottîs âctjtiirent ^ 
Il celle époque^ delà gldit^e dans des contrées 
éloignées de rEtirdpe. Le cohlte d'Eslrées 
remporta iitiè victoire considérable feur Fami* 
rai Bînk ; et se rendit maîtrie de Tabago. 
1S78 Un vOyâgô d\ipparat daûs la Ldrraiûîg, fil 
tm instant tiaître là sécurité chefel^énuémis^ 
dont les inquiétudes se fîjièreiit bleiltèt sur 
Charlemont ^ Nàmur et Lultembdurg , qui 
furent investis au même itlstant; 

Le roi quitte les bords de là Mosfelld , pàèsé 
évéc une esrirêrhfe rapidité aux rive^ de FEscaut 
et fond sur' Gand. Cette place , le dépôt des 
dpprovisionnemens des Espagnols , âvoit été 
dégarnie de troupes par l'imprudence du 
duc de Villa-Herrera. Le vainqueur , sans 
prendre aucun repos , attaque Ypres : la 
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bonté de ses fortifications j la force de siiLoûîsXlV, 
garnison et la bravoure renommée da mar- '^7* 
quis de Conflàns songdnvemeur^ ne retardent 
sa chute qne de sept jours. Deux assauts 
donnés au même moment^ et dirigés par le 
maréchal de Luxembourg , déterminent la 
reddition dé la place et de la citadelle* 

Pendant que deux maréchaux de France 
s'empressoient de cueiUir dès lauriers sous 
Iles yeux du roi ^ un cdlonel de dragons obtint 
l'honneur d'augmenter leurs trophées* ÏJei 
conquêtes des Français demëuroient exposées^ 
tant (|ue les Espagnols étoîent les maîtres de 
LeuTC qui ^ par éa pasition ^ ses ouvrage^ 
avancés et ses écluses^ dominoit sur toute la 
cohtrée. La Bretèche^ avec une promptitude 
qui lie laissa point aux soupçons le temps de 
naître ^ rassembla des bateaux de )oncs ^ 
s'embari[]ua avec ses dragons > vogua par une 
nuit cxtrêilièmènt obscure , parvint aux pa- 
lissades et les força» Cette ardeur héroïque 
étonna la garnison ^ qui dès la pointe du / 
jour posa les armes^ devant des hotndies dont^ 
la marche n'étoit retardée par aucun obsftacle* 

Le maréchal de Navàiiles se rendit maître 
de Puycerda. 

Le maréchal de Créqui continua dans cette 
campagne à dévelot)per les talensqui avaient 
illustré la précédente , et qui les ont rendues 
toutes deux dés objets dignes de Fétudedes 
militaires* Il sauva Fribourg , dispersa les 
troupes de Bade près du pont de Rheindfèld^ 
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Louis XIV. et détruisit la garde du duc de Lorraine sous 
'^7^ Gegenbacb. La maison du roi eut le prin- 
cipal honneur de cette journée. Le duc 
éprouva la plus vive douleur de la retraite 
à laquelle le força l'opposition de tous les 
membres du conseil de guerre à son désir de 
livrer une bataille générale. Enfin, Créqui en-^. 
leva Luxembourg. ' 

Deux contradictions répandirent quelques 
nuages sur de si belles destinées, mais furent 
à l'abri des reproches. Les Messinois, enhar- 
dis par la nonchalante foiblesse du maréchaL 
de Vivoune, se iivroient à leur penchant pour 
la révolte. Le roi fatigué d'une si longue suite 
de désordres , ordonna que la Sicile fût aban- 
donnée. Le duc de la Feuillade exécuta cette 
commission avec autant d'adresse que de pru** 
dence. 

En Amérique , une tempête violente tour- 
menta la flotte française près de l'île de Saint- 
Domingue. Onze gros vaisseaux furent fra- 
cassés; mais, grâce a la. vigilante activité du 
comte d'Estrées , cc^ désastre ne coûta la vie 
qu'a trois cents hommes. 

Quoique , diaprés les conseils du chevalier 
Temple, le prince d'Orange eût épousé Marie 
fille du duc d'Yorck, et détaché Charles II de 
ses rapports secrets avec la France , les alliés 
n'en soupiroient pas avec moins d'ardeur 
après la fin d'une guerre qui leur étoit si dé- 
savantageuse. Sous l'apparente médiation des 
ambassadeurs d'Angleterre, Louis dicta les 
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conditions de la paix de Nimègue , qui com- LouisXIV^i 
prit trois traités. '^7^ 

Celui avec la Hollande , n'offrit d'article 
essentiel que la reddition faite par la France 
de Maestricht. Le prince d'Orange , choqué 
d'un repos si défavorable à ses vues ambi- 
tieuses y se rendit coupable d'une violation du 
droit des gens^ qui tourna toute à sa honte. Il 
attaqua les Français dans le poste de Saint- 
Denis , près de Mons. Le maréchal de Luxem- 
bourg y plein de confiance dans la signature 
de la paix^ se livroit à une parfaite sécurité; 
ses troupes furent a la première attaque mises 
en désordre 9 et leur entière déroute parut 
inévitable. Dans ce danger imminent, oii vit 
Luxembourg développer im génie que jusqu'à 
ce jour on avoit tout' au plus soupçonné ; il 
rétablit bientôt l'égalité dans le combat , et 
remporta, au bout de quelques heures, une vic- 
toire d'autant plus glorieuse ; qu'elle n avoit 
été ni prévue , ni préparée^ 

Quant à l'Espagne, elle céda la Franche- 
Conité, recouvra les places des Pays-Bas, 
celles de la Catalogne, et promit d'obtenir de 
r^vêque de Liège , le sacrifice du château de 
Dinan , 6u , sur le refus de ce prélat, d'ajouter 
.Charlemont aux Pays-Bas français. 

La paix avec l'Empire se posa sur le traité 
de Westphalie. Le roi , pour prix de la cession 
de Philisbourg a l'empereur, exigea Fribourg» 
Le duc de Lorraine trouva plus de grandeur 
# vivre dépouillé de ses états , que de les re- 
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tioiBsXrv. couvrer sous la condition àe laisser la France 
'^7* en possession de Nancy et des quatre grands 
chemins qui traversoient la Lorraine» L'évêché 
de ïoul lui fut pourtant offert en dédomma-^ 
gement de ces sacrifices» L'électeur de Bran^ 
debourg exprima une forte répugnance ; mais 
rinvasion de la Westphalie par le n^aréchal 
de Créqui et par le marquis de Sourdis y le 
contraignit à rendre ses conquêtes sur la 
1^79 Suède. Le roi de Danemarck ne se détermina 
qu'à la suite de plusieurs mois d'hésitation* 

Les Ëtats- généraux trouvèrent la satisfac- 
tion de leur orgueil ^ dans l'honneur que les 
premiers officiers de la république obtinrent 
de traiter de pair avec le plus puissant mo<- 
Barque de la terre. 

Le roi de France et le stathouder de Hol-* 
lande ^ parurent comme des souverains égaux 
qui àgréoient la garantie de leurs hautes puis** 
sances ^ au sujet de la principauté d'Qrange« 

Dans lés épanchemeps de sa tendrcgsse pa- 
ternelle , Louis reoonnott quç cette gperirè a 
fait couler à grands flots le sang de ses sujete ^ 
%t consommé des gommes exorbitantes* Maia 
du moins sa magi^nimité rend-elle un tribut 
d'estime et de reconnoissance : k To|us mes 
» sujets ont secondé mes intentions de tout 
» leur pouvoir ^ dans le$ armées par leur cou- 
» rage , dans ipon royaume par leur zèle p 
» dans les pays étrangers par leur industrie 
» et par leur c^^pacité. Pour tout dire , la 
)» France £ait voir la différence qq'il y a des 
>i autres nations , à celle qu'elle produit. » 
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L'exil d'un ministre des affaires étrangères , LonîsîflV» 
à l'heure oii il vient de terminer des négocia*- *^7J 
tions avantageuses , ressemble a la disgrâce 
d'un général dont la victoire vient de cou- 
ronner les travaux. La surprise et les regrets 
du renvoi de M. de Porapone, furent d'au- 
tant plus vivement exprimés, qu'il étoit bien 
connu que le roi partageoit a son égard Fopi- 
nioiiigpublique. Une foule de conjectures s'é*^ 
levèrent : « .On dit qu'il y avoit près de deux 
* ans qu'il étoit gâté près du roi j qu'il étoit 
» opiniâtre dans le conseil ; qu'il alloit trop 
» souvent à JPompoue ; que cela lui ôtoit 
j> l'exactitude , et qu'en dernier lieu , ce cour- 
» rîer ^e Bavière qui étoit arrivé le jeudi soir ^ 
¥ et dont il ne vint rendre compte que le sa- 
j» niedi a cinq heures du soir , a été la der^ 
» nière goutte qui a fait répandre le verre. >» 

)Dcs griefs aussi légers pouvoient produire 
la froideur , et inspirer même des regrets sur 
Félévation dtt ministre ^ mais u'étoient pas suf- 
fisais pour entraîner sa chute. Il existoit donc 
des motifs d'un poids plus déterminant : Louis 
avoit eu lieu d'acquérir , dans cette circons^ 
tance , la certitude que l'esprit et la vertu ne 
forment pas l'homme d'état , lorsque le carac-* 
1ère ne vivifie pas ces précieuses qualités. Rien 
de plus vrai et de mieux senti que la justification 
sur laquelle le monarque appuie sa conduite* 
« Il a fallu que j'ordonnasse a M."^ de Pom-^ 
» ponne de se retirer , ^rce que tout ce qui 
}» passoit par lui ^ pèrdtnt tle la grandeur et 
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Louis XIV. » de la force que Ton doit avoir en exécutant 
'^79- » les ordres d'un roi de France.» Une maxime 
profonde termine cette espèce de compte mo- 
tivé : c( Il n'y a pas d'état^i puissant au monde^ 
» qui ne fut bientôt renversé y si celui qui le 
» gouverne étoit résolu de tout donner aux 
» gens de mérite. » 

Louis devenu l'objet de la crainte^ de la 
jalousie et de la haine de tous les potentats 
de l'Europe y s'attira l'admiration de ses su- 
1680 jets y par la splendeur dont il entoura le trône ^ 
et par sa magnificence. Le Dauphin épousa une 
princesse de la maison de Bavière ; le prince 
de Conti donna le premier exemple des mésal- 
liances avec lesquelles les Français furent bien- 
tôt forcés de se familiariser. Prince du sang ,' 
il épousa une fîlie naturelle ^ M.^i® de Blois^ 
le fruit des amours du roi avec M.^ie de la 
Vallière. Dans l'ivresse des superbes fêtes qui 
ornèrent la célébration de ces deux mariages, 
l'hôtel - de - ville de Paris déféra solennelle- 
ment à Louis le surnom de Grand : la natioa 
y applaudit ; l'Europe y consentit malgré sa ré- 
pugnance y et la postérité u^a cessé de le con- 
firmer. Les cris, les reproches, les déclama- 
tions et les outrages d'une cabale puissante , 
ont pendant quelques jours répandu des 
nuages, du sein desquels la réputation dumO"- 
narque n'est ressortie qu'avec plus d'éclat. 

Les trésors disparoissoient dans la lutte iné« 
gale de la prodigalité, contre la nature. Loui^ 
a craint de calculer' les sommes qui forent ab- 
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forbees pour la construction de Versailles , touîs XIV. 
dont les richesses éblouissent un instant , mais *^^° 
amènent à leur suite Tennui et le vide du 
cœur. 

Les dépenses de représentation et de faste , 
ne ralentissoient point la marche des travaux 
utiles à la prospérité de l'état. La ville de Pon- 
dichéri acquit une grande importance dans les 
Indes : le Fort-Louis ferma l'entrée de l'Ai- 
sace. Hunîngue domina Bâle. Les ateliers fu- 
rent vivifiés , et les arsenaux enrichis. La ma- 
rine prit un essor étonnant. 

Louis y ^ faite de la grandeur ^ abusa de 
sa puissance. Les Espagnols reçurent Tordre 
de baisser en tous lieux leur pavillon devant 
celui des Français. 

D'après une prétention aussi hardie que peu 
fondée , le conseil de Brissac et le parlement 
de Metz , réunirent au domaine tous les fiefs 
démembrés, soit de l'Alsace , soit des Trois- 
Evêchés. Les troupes marchèrent pour sou- 
tenii* l'exécution des arrêls de ces deux tri- 
bunaux , qui dépouilloient le landgrave et 
plusieurs évêques , des fiefs dont ils jouissoient 
depuis un temps immémorial , a titre de vas- 
saux de l'Empire. L'électeur Palatin et le 
prince de Veldins sauvèrent quelques-unes de 
leurs terres, par un hommage que la frayeur 
leur arracha. Sur le refus du roi de Suède de 
tenir le duché de Deux-Ponts comme fief de 
la France , Louis en donna rinvestilure k u» 
agnat. L'électeur de Trêves > le comte d'Arau,. 
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Louis XIY. les abbéfi dc Pruyné et de Slablan^ aj^lrcnt' 
x68o qu'ils étoient condamnés. L'indignation devint 
générale. Des plaintes énergiques furent re- 
çues avec hauteur» Cependant , sur l'appui 
que la cour d'Espagne donna aux remontrances 
de la diète de Ratisbonne ^ des conférences 
s'ouvrirent a Francfort , et il y fut convenu que 
des commissaires se rendroient à Courtrai 
pour régler les limites. 

A l'heure même où le superbe monarque 
étaloit avec le plus de dignité sa grandeur et 
«a puissance^ les chagrins vinrent l'assiéger^ 
Ssi cour si renommée pour le goût , la poli- 
tesse et la galanterie y retentit d'accusations de 
sortilèges ^ et d'horribles enfipoisonnemens# 
La Voisîn,ala fois empoisonneuse et prétendue 
devineresse , empira dans les flammes y après 
avoir déclaré pour ses coiàplices plusieurs 
personnes d'un t*ang élevé. 

La comtesse de Soissons se sauva en Flandre ; 
la duchesse de Bouillon parut devant les juges ; 
le maréchal de Luxembourg n'évita point un 
sanglant affront. Louis eut la rigueur de ré- 
pondre a ses dénégations : « Que s'il étoit inr 
» nocent, il n'avoitqu'à s'aller mettre en pri- 
> son y et qu'il avoit nommé de si bons juges 
» pour examiner ces sortes d'affaif es y qu'il 
» leur en laissoit toute la conduite^ » 

La Renaudie y vil instrument de la haine de 
Louvoie y aggrava pour le maréchal les mauoc 
de sa captivité : san^ égard pour ses services n 
au mépris de sa naissance ^ et par uik outrage 
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saAglant a la pairie^ Luxembourg fut retenu Loim XIV. 
quatre mois captif dans un cachot de six pas '^^^ 
et demi de surface. Se respectant toujours lui- 
même 9 il répondit lorsqu'on lui demanda 
« s'il n'avoit pas fait un pacttî avec le démon 
)» pour marier son fils avec la fille de M.'^ de 
n Louvois. — Quand Matthieu* de Montmo- , 

» reuci épousa une reine de France , il UQ 
» s'adressa point au diable ^ mais aux États- 
» généraux j qui déclarèrent que pour ac- 
» quérir au jeune roi l'appui des Moutmo- 
»^ renci ^ il falloit faire ce mariage. » Faute 
de preuves y le maréchal sortit de prison , 
évita la présence de son ennemi ^ rentra dans 
son service de capitaiiie des Gardes , mais ne 
reçut du roi aucun mot de consolation sur 
la cruelle persécution dont il venoit d'être la 
victime. 

Luxembourg auroit dâ naturisllement 
rencontrer des défenseurs dans les chefs de 
l'ordre de la noblesse ; mais que pouvoient 
ces pairs de France y jadis si redoutés y lors- 
que Vtin regardoit comme téméraire la con- 
duite du duc d'Uzès y qui ^ k la réception au 
parlement y de M.^ de Noailles y éveque de 
Châlon y « c^ina couvert et sans saluer le pre- . 
» mier président* » Nulle grandeur réelle ne 
reste à un corps -dont le premier membre en- 
court le blâme y pour maintenir des préroga- 
tives si frivoles.. Louis condamna comme. un 
manquement de respect la défense 4 un point 
d'honneur. 
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LonisXlV. A celte époque, les ministres se dîspulè- 
1681 rent l'avantage de contribuer à la gloire du 
monarque : Colbert porta les élablissemens 
xharittmes de Brest et de Toulon , à ce point 
' d'élévation qui fit dire aux étrangers : « Que 
» le roi de France n'éloit nulle part plus 
» grand que dans ces deux villes. » Les dîf- 
férens ports du royaume comptèrent plus de 
deux cent cinquante bâtimens. La marine 
reçut une augmentation de soixante mille ma- 
telots , et fut soumise a une ordonnance « que 
» les Anglais ont regardée comme un chef- 
» d'oeuvre , et qu'ils ont copiée. » Trois cora-' 
pagnies se formèrent , Tune pour les Inde^- 
Orientales, la seconde pour les Indes Occi-' 
dentales , et la troisième pour les Côtes de 
r Afrique. 

Du Quesne détruisit vingt vaisseaux de Tri* 
poli qui s'étoient réfugiés dans leportdeChio, 
et arrêta pour quelque temps le cours des' 
pirateries. 

Louvois se proposa la satisfaction de sur-' 
prendre et le monarque, et les autres souve» 
rains de l'Europe , par deux conquêtes im-* 
portantes, qui furent consommées le même 
jour ; l'argent, l'adresse et la force y furent 
employés avec un art infini. La ville de Stras- 
bourg entourée par vingt mille hommes, 
menacée par des batteries formidables , et 
renfermant dans ses murs plusieurs hommes 
vendus , accepta une capitulation , en appa- 
rence honorable , mais qui la dépouilloit de 
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sa liberté. Le roi y fit uue entrée triomphale. Louis XIV% 
La tolérance du culte luthérien , adoucit un *^^* 
peu Famertume des regrets de la bourgeoisie , 
dont les membres les plus distingués chérie 
soient leur ancien gouvernement. François de 
Furstemberg conserva un grand lustre à la 
dignité d'évêque et au chapitre des chanoines 
princes. Chamilli , l'intrépide défenseur de 
Gravé , eut le gouvernement de la ville qu.e 
Vauban se chargea de rendre Tun des plus 
respectables boulevarts de la France. 
. Tandis que le roi voyoît s'ouvrir les portes 
de Strasbourg, le maréchal deBoufflers prenoit 
possession de Casai : une somme d'argent avoit 
déterminé le duc de Mantoue à faire le sacri- 
fice de cette capitale du Moutferrat ^ sans at- 
tendre l'aveu de la diète de l'Empire. 

Le roi fatigué de la lenteur des commis- 
saires assemblés à Courtrai , mécontent du 
refus des Espagnols pour le duché d^Alost, 
et indigné de l'insolence des pirates d'Alger, 
résolut d'ajouter encore à ses moyens de 
puissance. Louvois demanda une augmenta- 
tion de soixante millions ; Colbert représenta 
l'impossibilité de fournir cette somme j le roi 
lui répliqua que différentes personnes venoient 
d'oflfrir de faire les fonds. Le ministre eut uu 
instant de foi blesse, satisfît sa vanité , conserva 
sa place , mais eut recours à des moyens 1^82 
forcés qui commencèrent à creuser le gouffre 
dans lequel les finances se sont abîmées. 

Le maréchal de Créqui bloqua Luxem* 
bourg. 
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Louis XIV. Du Quesne foudroya Alger : pour la prc- 
1682 mière fois on fil usage des galiotes à bombes. 
Ce terrible instrument de destruction fut in- 
venté par le languedocien Renaud. 

Au bruit de ces deux expéditions, le 
prince d'Orange proposa aux Etats-généraux 
d'envoyer dix-huit mille hommes pour se- 
courir les Espagnols. Le cabinet de Versailles 
conçut des alarmes et forma des plaintes. 
D'après un abus dangereux , Louvois mettoit 
sa gloire à tenir dans une dépendance absolue 
les généraux et les ambassadeurs. Le même 
esprit qui avoit eu la prétention de tracer les 
plans de campagne de Turenne , prétendît à 
cette époque régler la marche du plus habile 
négociateur de son siècle. Le comte d' A vaux 
connoissoit si peu les intentions de son sou- 
verain, qu*il lui écrivit : c< Votre majesté 
» V0ut-elle pousser cette affaire ? » 

Lç bruit répandu quç le grand -seigneur 
préparoit un armement considérable pouf 
fondre sur la Hongrie , flatta le roi de l'espé- 
rance que la levée du blocus de Luxembourg 
loumeroit à son honneur. Le prince d'Orange 
publia au contraire qu'il serojt insensé d'at- 
tribuer , soit à la modération , soit à la gé- 
nérosité du monarque français , une démar- 
che qui provenoit de la crainte que la place 
ne fût délivrée par dix-huit mille Hollandais 
et dix-huit mille Hanovriens. 

La jactance du stathouder offensa Louis.; 
mais il en remit la punition à un autre temps^ ' 
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d autant que ses regards éloient pour lors Louis XIV^ 
fixés sur la cour de Rome. lunocent XI avoit ^^^a 
commis la faute d'adresser aux ëvêques de 
France , des brefs « qui renfermoient des 
» maximes contraires à celles qui ëtoieut con- 
» tenues dans Tédit sur l'étendue de la régale.» 

Par un ordre exprès du roi , le clergé posa 
lui-même y dans quatre propositions ^ des 
bornes aux entreprises ultramontaines. « i® Le 
i> pape n'a aucune autorité sur le temporel 
» des rois. 2^ Le concile est au-dessus du 
» pape. 5° L'usage de la. puissance apostoli- 
» que doit être réglée par les canons. 4^ Il 
» appartient principalement au pape de dé- 
)» cider en matière de foi ^ mais ses décisions 
31 ne sont îrréformables que lorsque Téglise 
» les a reçues. » 

Les projets ambitieux du roi furent inter- 
rompus par de bien douces et bien fl«lteuses 
jouissances. La Dauphine accoucha d'un fils ^ 
et cet événement produisit dans la nation 
l'ivresse d'une joie générale. Les Français * 

virent dans le duc de Bourgogne un gage de 
la prospérité du royaume. Louis ^ pour Tuni-» 
que fois de sa vie ^ s'écarta de sa majestueuse 
dignité. « Il se laissoit embrasser à qui vou- 
» loit. » Les porteurs de chaise firent un feu 
de joie dans la cour de Versailles. Lorsque 
le bois leur manqua pour l'alimenter ^ ils y 
jetèrent les lambris et les parquets qu'on avoit 
préparés pour la grande galerie. Bontems , 
serviiteur fidèle et désintéressé , vint faire sea 

T. 4* 5 
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Louis XIV. plaintes au roi qui sourit de la vivacité de sa 
i68* colère et lui dit avec' bonté : Mou enfant , 
» laisse-les faire. Nous aurons d'autres par- 
» quels. » A Paris, les boutiques dcmeurèreni 
fermées pendant trois jours , et les rues furent 
remplies àe tables auxquelles le& passans 
étoient invités à, boire et à manger. Les pro- 
vinces firent à Tenvi éclater leurs transports. 

Louis voulant donner au Dauphin une mar- 
que personnelle àe satisfaction , l'appela au 
conseil des dépêches. 

Pendant le tumulte des fêtes , personne ne 
K remarqua les avantages qui furent prodigués 
d l'aine des fils que Louis avoit de madame 
de Montespan. « Le roi déclare qu'en faveur 
» du duc du Maine , il reconnoit et tient 
» pour souveraineté sous sa protection , la 
» seigneurie de Dombes , et défend au par- 
» lem^t deParis de comprendre désormais le 
» pays de Dombes dans les rôles des provinces 
j» du Lyonnais. » 

Les étrangers accoururent pour voir la ma-* 
. chine de Marly. Dans ce siècle, oii la science 
de la mécanique étoit encore éloignée des 
étonnans progrès qu*«lle a faits de nos jours , 
ce superbe ouvrage parut un phénomène. 
L'admiration étouffa les murmures qui auroient 
pu s'élever sur tant d'efforts et de dépenses 
consacrés à fournir les eaux d'un jardin. On 
apprend avec une pénible surprise y que le 
chevalier de Ville , pour prix de cette belle 
idée et de son heuf euse exécution , ne reçut 
qu'une pension de huit mille livres» 
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L^amour des lettres , l'étude des sciences, LonUXlVr 
€n un mot les lumières , le plus doux des '^^^ 
bienfaits de la sociabilité y commencoient à 
refluer de Paris sur les provinces qu-^eHes vivi- 
fioient. Des lettres du roi fondèrent Facadémie 
de Nîmes. Cette association nourrit dans son 
sein plus d'un hom^e illustre , et à celte keure 
même on y voit fleurir à la fois le talent , le 
goût et Tardeur du bien public. 

Le roi parcouroit la Bourgogne et 1* Alsace^ 
lorsqu'il perdit la reine. Cette princesse re- i683 
commandable par la décence de ses mœurs 
et par l'élévation de ses sentimens , mérita de 
la part de son auguste époux un bien glorieux 
Lommage : « La reine ne m'a jamais donné 
» d'autre sujet de chagrin que sa mort. » 
Touchée de la tendre émotion de Louis , 
elle eut à ses derniers instans la force de pro- 
noncer : « Je meurs sans regrets j puisque 
» j'apprends à ce prix que vous m'aimes^ 
jt encore» » Tirant alors l'anneau qui étoit à* 
son doigt y elle Tofirit à madame de Main-' 
tenon.. 

La femme que nous venons de nommer , 
étonna sesconteRiporains par sa fortune^ dont 
les revers > les incertitudes et l'élévalion sur- 
passent toutes les merveilles enfantées par 
ï'ifnagination des plus fertiles romanciers. 
L'intérêt de la postérité s'est accru deptns que 
des expériences gravées en caractères de feu 
et de sang , ont ramené les Français à la con- 
fiance en la religion ^ à Timour du souverain 
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fiotti«XIV. et au respect pour les mœurs. Duratil trenle 
i683 années la compagne de Louis, témoin de quel- 
ques-uns de ses jours de grandeur et la con- 
solatrice de ses longues années de tristesse , 
elle a encore partagé les diverses révolutions 
4e sa renommée. Idole encensée par la flat- 
terie, puis exposée aux outrages de la haine, 
elle excite de nos jours le zèle d'une foule 
de partisans et d'adversaires. 

Françoise d' Aubigné^issue d'un sang illustre, 
naquit au sein de l'indigence et de la douleur, 
dans les prisons deNior t «Conduite en Amérique 
à l'âge de trois ans , elle fut durant quelques 
heures abandonnée sur le rivage,oii un énwme 
serpent faillit la dévorer. De retour en France, 
jeune , jolie , spirituelle , mais orpheline et 
pauvre , elle reçut avec reconnoissance la 
]nain de Scarron , homme peu riche, en proie 
à de cruelles infirmités , attirant chez lui la 
Dueilleure compagnie par l'agrément de son 
^prit et la gaieté de sou humeur ; tandis 
que sa tournure burlesque, objet des plai- 
santeries, le dépouilloit de considération. 
/ Devenue veuve , elle employa sans succès 
ses nombreux amis pour obtenir, à la faveur 
de quelque grâce j une honnête indépendance. 
Quelques personnes ont attribué ce défaut 
4e succès , à l'impression qu'a voit laisisé dans 
)a mémoire de Louis, la violente Mazarinade, 
dans laquelle le poète burlesque s'étoit permis 
d'outrager et la cour et le ministre. Quel que 
pût en être le motil*, le roi se livrant à une 
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împatîence fort éloignée de son caractère et LouîsXIV. 
de sa politesse , répéta plusieurs foîs : « N'en- *^*^ 
» tendrai-je jamais parler que de la veuve 
» Scarron ? » Elle se préparoît à chercher 
encore une fois un asile en Amérique , lors- 
que le regret d'abandonner une société dont 
elle faisoit les délices.la conduisit chez mada me 
de Montespan. c< Je n'ai pas voulu ^ lui dit^ 
» elle , avoir à me reprocher de quitter la 
>» France sans en connoîlre la merveille, >^ La 
marquise fut sensible à cet hommage, qu'elle 
fît récompenser par une pensioû de deux mille 
livres. 

'■ Louis voulut réparer la longueur de ses 
fefus et en adoucir l'amertume ; avec sa 
grâce accoutumée , il dit à la veuve qtii le 
remercioit : « Madame, je vous ai fait attendre 
»^ long- temps ; mais vous avez tant d'amis que 
» j'ai voulu avoir seul ce mérite auprès de 



! » vous. » 



Madame Scarron vîvoit sans que son am- 
bition se nourrît d'aucune espérance , lors- 
qu'elle reçut Tofifre de surveiller l'éducation 
du duc du Maiae. Elle répondit :' « Si l'enfant ^ 
» est au roi , je le veux bien ; car je ne nie 
» chargerois pas sans scrupule de ceux de ) 

» madame de Montespan ; ainsi il faut que 
» le roi me Tordonne. » Des soins assujétîs- 
sans par eux-mêmes , devinrent encore plus 
pénibles d'après la répugnance du roi qui 
reprochoil à la nouvelle gouvernante , « d'être 
» prude et d'avoir des prétentions au bel 
» esprit. » 
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Louis XIV. Le duc du Maine^ né avec un pîed difforme, 
i683 eut besoin de recourir aux bains de Barrége. 
Ce voyage établit une correspondance entre 
Louis et M.™« Scarron dont les lettres firent 
spccédcr l'intérêt à la prévention. Ce change- 
ment favorable se développa , grâce aux soins 
du jeune duc qui s'emprcssoit à témoigner sa 
reconnoissance : « 11 faut bien que je sois 
» raisonnable , j*ai une gouvernante qui est 
» la raison même* » 

Louis , fatigué des hommages de l'adula- 
tion , tourmenté par ses maîtresses y et affligé 
de n'avoir rencontré que des intrigans dans 
la recherche d'un amî , éprouvoit le besoiu 
d'épancher ses pensées, ses jouissances et ses 
peines dans le sein d'une personne spirituelle , 
honnête et sensible» 11 honora de ce choix 
flatteur madame Scarron ; mais il pensa que 
le nom qu'elle tenoit de son époux répondoit 
mal à l'habitude de décence qui Taccompa- 
gnoit dans sa vie privée comme dans sa re« 
présentation : lui-même annonça que son 
amie étoit devenue marquise de Maintenon. 
Les courtisans suivirent d'un œil inquiet les 
progrès d'une faveur qui paroissoît parvenue 
au comble , lorsque la nouvelle marquise ob- 
tint (c la distinction bien agréable et bien 
» marquée » d'aller , avec Bossuet , à la ren- 
contre de madame la Dauphine dont elle fut 
dame d'atours. 

Les capi'ices , les hauteurs et les emporte- 
mens de madancre de Montespan , amenoient 
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sans cesse de fâcheux orages ; mais ses grâces Louis XIV* 
séduisantes, le charme irrésistible de sa con- *^^^ 
versation , le titre de mère et les chaînes si 
fortes de Thabitude , eussent à jamais subju- 
gué Louis sans l'imprudence de la maîtresse^ 
qui, dans un accès de colère , fit à l'amour- 
propre une de ces blessures pour lesquelles il 
n'existe pas de remède. 

La mort moissonna M.i^^ de Fontanges dans 
son printemps, et prévint l'heure oii son esprit 
commun auroit éteint la passion que sa beauté 
angélique avoit allumée. 

Le cœur de Louis ne chercha plus le repos 
et le bonheur que près de la femme à qui le 
dernier vœu de la reine Marie-Thérèse avoit 
rendu un hommage touchant. Madame de 
Maintendn eut la sagesse de diriger vers les 
devoirs e( les douceurs de la religion , l'excès 
de sensibilité qu'elle pensoit bien ne pouvoir 
occuper tout entier. gl 

A la vue des disgrâces du monarque , des 
misères du peuple et de l'humiliation de l'état ^ 
mille et mille voix se sont élevées contre 
la mémoire de madame de Maintenon ; tandis 
que ses vertus , ses biei;ifaits et sa piété , lui 
ont valu des partisans qui se sont réunis pour 
élever des monumens à sa gloire. Les accusa-, 
tions de ses détracteurs perdent chaque jour 
de leur autorité. Les éloges de ses panégy- 
ristes inspirent en général Testime , mais na 
font que rarement naître l'affection. Une résis- 
tance à des armes si bien préparées ^ provient ^ 
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Louis XIV. 8Î l'on en veut croire ceux qui les emplojcnt, 
k683 de la jalousie dont un êlre parfait pénètre la 
foiblesse humaine. Ce vice si commun doit 
certainement avoir deTinfluence, mais Téloi- 
gnement ne seroit-il pas entretenu pat le sou- 
venir de quelques défauts réels ? Madame de 
Maintenon , trop rabaissée par la haine et 
trop célébrée par Fenthousiasme , ne pourroit- 
elle pas être réduite par l'impartialité à une 
proportion plus rapprochée de la nature ? 
Quelle que soit l'opinion que les préjugés, le» 
passions ou les principes déterminent à em- 
brasser y madame de Maintenon conservera 
des droits à la pitié. Près du trône et toute 
puissante, elle vécut malheureuse. Ses plaintes 
portent un caractère de vérité qui ne laisse 
ni soupçon ni doute , et qui Tes présente 
comme la leçon la plus frappante que les 
ambitieux pussent recevoir s'ils en étoient sus- 
cepÉJjbJes. « Ne voyez- vous pas que je meurs 
» de tristesse dans une fortune qu'on auroit 
9 eu peine à imaginer, et qu'il n'y a que le 
» secours de Dieu qui m'empêche d'y suc- 
)• comber. J'ai été jeune , j'ai goûté les plaî- 
' yi sirs , j'ai été aimée , j'ai passé des années' 
» dans le commerce de l'esprit ; je suis venue* 
j» à la faveur, et je vous proteste, ma chère 

> fille , que tous les états laissent un vide aP- 

> freux , une inquiétude , une lassitude , une 
» envie de connoître autre chose , parce qu'eu 

> tout cela rien ne satisfait entièrement. • • ; • 
» Ah ! quel supplice d'amijger un homme 



» qui n*est plus amusable ! ( i ) » Ailleurs , LouîsXIV. 
celle femme exlraordînaire proleste que ses »^^3 
vœux ambitieux n'ont point préparé son élé- 
Tation : « Je ne me suis pas mise où je suis, 
)» je ne l'aurols ni pu ni voulu. •• • * . On ne 
» me croira pas ^ mais je suis où vous me 
» voyez sans l'avoir espéré et sans Tavoir 
* prévu. » 

Les subtilités de Tesprit et les richesses de 
Féloquence ne parviendront jamais h persua- 
der que Tame angélique de Fénélon fut ou- 
verte, soit à la haine, soit à la vengeance. 
Ce prélat a porté un jugement que peu de 
lecteurs se trouveront disposés à rejeter, 
«t M.">« de Ma intenon, livrée à des jalousies, 
3» à des délicatesses , a des aversions , à des 
)» dépits, à des finesses de femme ; ne propo- 
n sant que des partis foibles , superficiels , 
3» flatteurs , pour endormir le roi et éblouir 
» le public , sans aucune proportion avec les 
» besoins du moment. 

Le respect , l'admiration et la crainte que 
les Français avoient voués depuis tant d'an- 
nées à leur monarque \, les mirent aux pieds 
d'une femme qui avoit sur lui un énorme 

(i) Après lés détails d'une iournée consommée en travaux, 
en courses 9 en affaires 9 en complaisances, depuis six heures 
du matin , Mad. de Itfaintenon termine son récit : « A dix 
» heures et un quart , tout le monde sort ; alors je suis seule 
» et prends les soulagemens dont f ai besoin ; mais souvent les 
» fatigues de la journée m'empêchent de dormir. Or 9 dites* 
» moi ^ si le sort de Jeanne Brindelet-Duson n'est pas préfé-* 
9 xMe au mien. > 
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LouisXrv, crédit , et à laquelle il prodiguoit en puhlic 
'683 çles attentions recherchées , même respec- 
tueuses y que ni ses maîtresses ^ ni son épousa 
n*avoient obtenues. Madame , avec celte 
franchise qui plaît et qui persuade ^ nous as- 
sure que « toute la cour révéroit M."*® de 
» Maintenon comme une divinité. Elle étoit 
» si redoutée , qu'on auroit plutôt offensé 
» Dieu qu'elle, >» Valaincourt, jaloux de la 
flatter , lui dit du ton du badinage , que son 
empire sur l'opinion publique ne se resserroit 
pas dans Versailles. « Je ne suis bien servi 
» par mes valets , que depuis le jour qu'ils 
» m'ont vu entrer chez vous. » 

A peine les Français s'étoieut - ils revêtus 
des signes d'un deuil d'appareil , qu'ils eurent 
à déplorer une perte irréparable : Colbert 
mourut. Ce ministre éclairé , laborieux , et 
81 recommandable par sa probité, porta le 
royaume à un haut point de prospérité. Plus 
penseur qu'homme de génie , il parloit peu 
et d'une manière assez commune : il n'étoit 
jamais parvenu à atteindre la représentation 
qui convenoit à sa place. Un mot ingénieux 
de Louis le caractérise : « Colbert conserve à 
» la cour Tah' d'un bourgeois de Paris. » Son, 
convoi fut insulté , et sa mémoire attaquée 
paf des libelles. Cet excès d'ingratitude a ré- 
volté les hommes honnêtes , et lui a suscité 
de nombreux défenseurs. Un zèle digne d'é. 
loges dans son principe , ne s'est pas toujours 
contenu dans de justes bornes. Tout ministre 
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des finances , animé du désîr de s'élever au- Louis XIT. 
dessus des réproches, n'atteindra ce but que *^^^ 
lorsqu'aux sollicitudes paternelles de Sully 
en faveur de l'agriculture , il réunira la vigi- 
lante activité de Colbert , pour faire fleurir 
l'industrie et le commerce. 

Les protestans eurent des regrets vifs et 
profonds , de la perte d'un conslant défenseur. 
Colbert avoit employé plusieurs d*entr*eux , 
soit dans les ateliers, soit dans les spécula- 
tions , soit dans les fabriques. Il rendoit hom- 
mage a leur intelligence, à leur zèle et a leur 
probité. Son énergie avoit contrarié les des- 
seins de Louvois, qui, délivré de cet importun 
surveillant, commença dès -lors à se livrer 
à des attaques d'abord trop modérées pour 
éveiller l'inquiétude. 

« Si l'application , l'intégrité, îe désîr de 
» conserver l'ordre établi , eussent suffi pour 
> réparer la mort de Colbert , il est constant 
» que M.*^ Lepelletier eût rempli le vœu pu- 
î» blic. » Ce respectable magistrat faisoit ou- 
blier de si précieux avantages par son carac- 
tère incertain et timide. Quelques membres^ 
du conseil , ou peu éclairéis ou peu sensibles, 
objectèrent que M."^ Lepelletier étoit peu 
propre au ministère des finances, parce qu'it 
n'étoit pas assez dur. Louis reprit avec beau- 
coup de noblesse : « Ce reproche me d^ter- 
» mine en sa faveur ; je n'entends pas que 
?» l'on traite durement mes sujets. » 

Sur quelques infractions dés Espagnols au 
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Xonis XIV. traité de Nlmègue^ le maréchal d^Humieres 

1683 pi-ît Courtrai , à la suite d'un siège assez meur- 
trier ^ et enleya Dixmude ^ pendant que le 
maréchal de Créquibombardoit Luxembourg* 

Du-Quesne fit encore une fois éprouver aux 
Algériens les effets de la colère du roi de 
France. Il les força au respect et à la sou- 
mission. 

1684 Le maréchal de Bellefonds battit le duc de 
Boumonville , k Ponte-Mayor en Catalogne , 
et n'essuya l'affront de la levée du siège de 
Gironne ^ que d'après le ressentiment de 
Louvois ^ dont l'humeur altière ne pardon- 
noit pas au maréchal ^ Féminente vertu qui 
le plaçoit fort au-dessus des soins et des flat* 
teries que le vulgaire des comlisans prodigue 
au crédit. 

Après vingt-trois jours de tranchée ouverte , 
le maréchal de Créqui eut l'honneur de prendre 
Luxembourg sous les yeux de Louis ^ qui avoit 
amené une cour brillante pour ajouter à l'éclat 
de ce triomphe. 

Les Génois qui avoient donné des secours 
aux Espagnols^ même aux Algériens, reje- 
toient la demande d'une juste réparaticui» 
Du-Quesne bombarda leur ville. Ils suppor- 
tèrent d'abord avec énergie la ruine de leurs 
superbes palais. 

L'Empire et l'Espagne cédèrent Luxem- 
bourg , Bouvines et Chimay , pour obtenir une 
trêve qui fut signée a Ratisbonne. 

Les principaux membres du divan d'Alger 
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vinrent à Paris , s'humilièrent devant le roi , Louis XIV. 
et sollicitèrent la ratification du traité de paix ^^^^ 
que Tourville leur ayoit accordée. 

Une ainbassade du roi de Siam annonça 
dans sa pompe y que la gloire du souverain 
des Français s'étoit répandue sur toutes }es 
parties de la terre. 

Louis détourna ses regards de cette situa<" 
tion brillante ^ pour porter aux protestans des 
atteintes cruelles. Les chambres de Justice mi- 
parties furent supprimées. Plus de sept cents 
temples furent fermés sous différens prétextes. 

Gènes touchoit a l'heure de son anéan-* 
lissement , lorsque l'intervention du pape ob- 
tint une grâce qui fut achetée par plus d'un »^8iî 
sacrifice. Sans égard pour une loi fondamen- 
tale de la république ^ qui portoit « que le 
» doge perdroit sa dignité, dès qu'il s'éloi- 
gnoit de la ville ; » le doge Francesco Maria- 
Imperiali , accompagné de quatre sénateurs ^ 
vint apporter des assurances de soumission de 
la république. Louis , par ses prévenances 
recherchées et flatteuses^ adoucit lamerlume 
de cette démarche. Le doge , homme spirituel 
et délicat, dit à plusieurs reprises : « Le roi 
9 captive nos cœurs, mais ses ministres nous 
» rendent la liberté. » Sa réponse si connue 
sur la merveille de Versailles , qui lui avoit 
causé le plus de surprise , « c'est de m y voir , » 
montre la marche imposante et rapide des 
événemens. 

La crainte inspirée à des ennemis puissans^ 
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Lotiîs XIV. les liommâges des peuples de toutes les re- 
i685 gîonSj l'encens offert par des millrers d'add- 
rateurs , et les suggestions d'une foule de cour- 
tisans profondément habiles dans Fart de la 
flatterie , égarèrent rimagînation de Louis. 
f( Persuadé qu'un état ne doit avoir qu'un 
» Dieu , qu'un roi et qu'une religion ; » 
ébloui de sa propre grandeur , il pensa que , 
semblable à rÊtre-Suprêmc , le droit de com- 
mander aux consciences ne d'épendoit que de 
lui. L'édit de Nantes fut révoqué. 
• Un homme digne de toute confiance (i) 
termine la description éloquente d'une crise 
si désastreuse, par ce résume; « Plusdecin- 
^ » quantc mille familles s'expatrièrent; plus de 
Ti deux cent mille fugitifs de tout ordre , de 
» tout rang et de tout état , allèrent porter 
» dans les pays étrangers leurs forces , leurs 
p talens, leur industrie , les débris de leur 
» fortune et leur haine contre Louis XIV.,.., 
» La Suisse , l'Angleterre , la Hollande , l'Al- 
t lemagne , s'empressèrent d'accueillir les 
» colons intelligens et laborieux , qui natura- 
» lisèrent sur un sol étranger des branches 
)» nouvelles d^industrie , et transplantèrent 
» des productions et des procédés dont la 
> France avoit eu seule le secret , et dont 
» elle avoit seule recueilli les fiuits. » 

Le Tellier , l'un des auteurs de cet acte 



(i) Ancillon , Tableau du système politique de VEurope^ 
t 3 9 p. 3oi , éd« de Berlin , in-8^ 
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d'inhumanité 9 profana les paroles saintes d'un LotihXlV% 
juste (i),pour épancLer une joie féroce , dans *^ * 
les transports de laquelle il expira. Louvoîs sou 
fîis^ n'apporta que plus d'ardeur à la poursuite 
de la persécution. Il écrivit de sa propre main 
aux gouverneurs des provinces : « Sa majesté 
» veut qu'on fasse éprouver les dernières ri- 
» gueursà ceuxqui ne voudront pas se faire de 
yt sa religion , et ceux qui auront la sotte gloire 
» de vouloir demeurer les derniers , doivent 
» être poussés jusqu'à la dernière extrémité. » 
On ne garda plus de ménagemens ; la réso- 
lution fut prise d'assurer par la force le retour 
des calvinistes dans le giron de l'église catho- 
lique. Les missionnaires firent place aux 
dragons. ' 

A l'approche des troupes , les conversions 
s'efiectueut avec une extrême rapidité. Une 
semaine suffit pour apprendre à la cour , que 
les habitans de Nîmes , d'Uzès et d'Alais font 
tous des actes de catholicisme. Lç maréchal 
de Noailles, d'un esprit juste et d'un carac- 
tère humain y ignoroit la plus grande partie 
des excès auxquels les dragons s'abandou-, 
noient. Un inexplicable aveuglement le porte 
à mander au ministre : « J'espère qu'avant la 
» fin du mois j il ne restera pas un huguenot. » 

Il répond sur sa tête de cette révolution 
subite;. son jugement naturel l'éclairé. Ge- 

9mmmmmm\ ^ 1 1 i i w ■ ii i . i i » ■ i m i l i ■ m wii k i m ■' 

(OLcTellier s*écria : t< Nunc dinUUis tervum tuum Domine» 
etc. ». 



48 ROIS vt ritANce« 

LottiflXIV. pendant^ sur une partie des illusions ou le 
â685 plonge sa crédule ardeur: « Nous n'avons 
» rien fait que d'inutile , si le roi n'oblige les 
» évêques d'envoyer de bons prêtres pour 
]i instruire les peuples qui veulent être prêches 
» et recevoir de bons exemples. » 

Tel est l'empire qu exercent sur Fesprit de 
riiomme l'habitude^ et sur son cœur l'amour 
de la patrie ^ que des milliers d'infortunés se 
résignoieut à une hypocrisie aussi pénible 
qu'humiliante ^ lorsque la nature fut indigne- 
ment outragée , par Tordre d'enlever aux 
pères et aux mères y leurs enfans depuis l'àge 
de douze ans jusqu'à celui de seize accomplis* 
On les enleva sans pitié ; ou n'écoata point 
leurs cris ; on repoussa leurs bras qui s'effor- 
çoîent de les retenir ; on plaça ces orphelins 
par violence chez des parens catholiques, qui 
le plus souvent se plaignoient de la clmrge d*uu 
importun fardeau. Les collèges , les couvens 
et les hôpitaux retentissoieut des gémissemens 
d^une foule de victimes ; taudis que les foyers 
domestiques , dépouillés de leui^ plus pré- 
pieux ornemens et presque solitaires y étoient 
arrosés de pleurs, ou retentissoieut des plaintes' 
sourdes du désespoir. 

La vérité, dont la voix ne doit jamais être 
méconnue, s'élève pour disculper Louis d'une 
partie des reproches que des hommes persé- 
cutés lui ont adressés : il ignoroit des hor- 
reurs que sa magnanimité naturelle eût re*- 
poussées , et se faisoit iUasion d'après les faux 
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rapports de Louvois : «t Sire , les gens se con- i;,oiii« XIV. 
» vertissent en foule comme je Tavois prédit **^^ 
» à votre majesté. » Ses yeux ne furent des* 
gîUés que long -temps après. Pour lors , il. 
éprouva des regrets tardifs qu'il eut la noblesse 
de confier au Dauphin : « Je reconnois y mon.' 
» fils , que le meilleur moyen pour réduire 
» peu à peu les Huguenots dans le royaume ^ 
» étoit de ne point les presser par aucune 
» nouvelle rigueur contr'eux, » 
, M.™« de Maintenon , née protestante, éprou-* 
▼oit un vif intérêt en faveur des malheureux 
qui avoient été ses frères ; mais ce noble pen- 
chant ne lui donna pas la force de supporter 
plus d'une fois le reproche de Louis : « Ma^^ 
» dame, je crains bien qu'il ne reste au fond 
» de votre cœur des foiblesses pour votre an- 
» cienne secte. » 

La splendeur qui entouroit le monarque 
d'un si majestueux éclat, ne le défeudoit pas 
contre les infirmités auxquelles l'homme est 
soumis. Affligé de la fistule , il en soutint avec 
courage l'opération ^ encore trop peu connue issct 
à cette époque , pour ne pas entraîner à sa, 
suite l'incertitude et les dangers. Le risque 
qu'il avoit couru , et les soins que M.^^ de 
Maintenon lui avoit prodigués , parlèrent à sa 
conscience et à sa sensibilité. Il surmonta aa 
hauteur , au point de se familiariser avec l'idée, 
de sanctionner son union par les liens du ma- 
i^iage. 

X^ux.hpmmes lui part^reut dignes de rhoa* 

T» 4» • 7 
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Icwis Xî V. ïïcur qu^îi leur fit de les consuHer* Loovoïs 
'^^ s'acquit des titrés d'estime et même de gloire ^ 
par sa courageuse fermeté» Pour détoui*ner le 
souverain son hîenfaiteur d'une honteuse con. 
descendance^ il eut recours aux prières les 
plus pressantes y embrassa ses genoux et lui dit 
avec une chaleur impétueuse : k Le plus grand 
^ roi du monde , épouser la veuve de Scarron ! 
» la gouvernante de son fils naturel ! Dépouil- 
» lez-moi de mes bieilis y de mes charges , de 
» mes dignités ; envoyez - moi à Téchafaud , 
* plutôt que dé me rendre témoin d'une telle 
» indignité. ^ 

Louis extrêmement ému , lui commtinda 
de se relever , et répéta plusieurs fois : « Êtes* 
)» vous fou ? » 

Fénélon n'opposa point un tel emporte- 
ment. Son étatel son caractère lui imposoieni 
dés formes plus douces, et dès*lors plus per- 
suasives. L^ami de la favorite, ilsaciîiia etseé 
affections et son intérêt ^ à la gloire d« son 
maître k Sa touchante éloquence enleva la pro- 
messe soi^/melle que cet étonnant mariage no 
seroit jamais publié. 

Louis assura ses deux confidens que laûtB 
fcprésentatîons resteroient enseyelies dans le 
ifeciéi. U<kiY contraint et cérémonieux de 
M.^^ de MàmtèiKm ^ aipprit à Loùvois que >de# 
aveux iudi^rets 1^ menaçoient de la vear 
geance d^ûne -eimeiliie implacable* Il aperçut 
même dès- lors les approches de sa chute , et 
passionné pour lés emplois i il ne porta* plus 
ses regards que sur son tombeau. », . ^ 



Les engagemens da monarque avec Fënélon LonîaXIT* 
furent remplis avec plus de fidélité. Son gêné- <^^^ 
reux et salutaire conseil ne fut puni que daiis 
la suite.. Plusieurs années s'écoulèrent avaut 
que l'Europe y ou pour mieux dire^ l'humanité 
eut a gémir sur les disgrâces du prélat f< dont 
j» Fcclat le plus doux nous représente , autant 
» qu'il est dorme à un mortel , la divine dour 
♦ ceur et l'onction céleste dé THomme-Dieu. » 

Louis fut marié avec M,"»* de Mainteuon par 
Harlai de Cfaanvalon , arclievêque de Paris. 
La cérémonie eut lieu dans mie chapelle de 
Versailles, et n'eut pour témoins que lepèr^ 
Lachaise , confesseur du roi ; le marquis de 
Montchevreuil , le plus ancien amî de M."» de 
Maintenon, et Bontems , valet*de*chambre de 
confiance (i). 

M."» de Maintenon , sans avoir le titre de 
reine, jouît de plusieurs distinctions qui an- 
nonçoient à quel point elle se trouvoit appro- 
chée de ce haui rang. A la messe, elle occu- 
poît la tribune desliiiee a Tusage de la reine. 
Dans l'intérieur , Louis ladésignoit par le sciil 
nom de Madame, et les princes dusaiîg ne la 
voy oient que d'après des audiences qu'ils 
avoient obtenues, ou lorsqu'elle Jes mandoi^t 

<i) Louis étoit encore dans sa quarante-'buitîèiiie année. Sa 
belle figure et la force de son tempérament lui conseryoietit 
]es apparences et les avantages de rhomme dans son plus befu 
iDoment, Mad. de Maintenon avoit près de 5i ans révoJuv, 
étant née ie 27 septembre i635 5 et le mariage ayant eu lieivle 
^1 de juillet 16^8^. 
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tonîs XIV. pour leur adresser quclqucô TemontraBces* 
i€S6 C'étoît dans son apparlemcnl que les ministres 
travaîlloient avec le roi : elle feignoit de filer 
sa quenouille , et savoit que son époux Tinler- 
pelleroit souvent par cette question : « Eh 
» bien , que pense là-dessus votre solidité ? » 
Lorsque le monarque ne trouvoit pas que ses 
idées fussent d'accord avec celles que l'on 
avancoit , il disoit : « Consultons la raison 

» même, n 

Instruite par Finfortune à plaindre les mal- 
heureux , elle conçut le désir d'en soulager un 
grand nombre , parvint à ce précieux avan- 
tage , mérita la reconnoissance de la noblesse , 
et s'assura un titre incontestable de gloire. A. 
une lieue de Versailles , dans l'abbaye de 
Saint- Cyr, elle fonda une maison oîi trente- 
six religieuses étoient chargées d'élever deux 
cent cinquante demoiselles pauvres. Cçs jeunes 
.personnes , admises dès l'âge de sept ans , en- 
tretenues , instruites et soignées jusqu'à vingt 
ans , touchoienl mille écus au jour de leur 
sortie. Louis dota la maison de Saint-Cyr d'un 
revenu de quarante mille écus, y joignit la 
masse abbatiale de Saint-Denis , qui étoit du 
même rapport, et réserva aux rois et aux 
. reines de France , l'honneur d'enrichir cette 
îiiaîson par de nouveaux bienfaits. L'installa- 
tion de ce superbe établissement fut accom- 
pagnée d'une pompe touchante. « On se rendit 
'» dans la salle de communauté , et là, M.™^ de 
» Maintenon présentant au roi un livre blanc 
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» dâi^ lequel elle se proposoit d'écrire une Louis XIY. 

» espèce de journal^ elle le supplia de tracer *^^^ 

» quelques lignes sur le premier feuillet. Le 

» roi y mit ces paroles remarquables : Choisir 

j> de bons sujets et maintenir la règle , est 

» toute la science de tout bon gous^eme^* 

» ment ( i ). » 

Le voyage que la cour faisoit régulièrement 
\ Fontainebleau , fut celte année l'époque 
de la mort du grand G)ndé. Ses inquiétudes 
sur la petite vérole de M.™® la duchesse sa 
belle -fille, et les soins qu'il rendit à cette 
princesse , hâtèrent la destruction d'un corps 
usé parles fatigues de la guerre, les travaux 
de l'esprit et lessouffrances de la goutte. Le 
Jiéros si long-temps la terreur des ennemis de 
la France , mourut en humble chrétien dans 
les bras du père Deschamps, jésuite, et régla 
les intérêts de sa maison avec autant de sa- 
gesse que de calme. Le roi qui avoit eu de la 
peine à lui accorder l'affection dont le ren- 
doient si digne un retour sincère et un dé- 
vouement sans réserve , s'écria à la nouvelle 
de sa mort : «J'ai perdu le plus graiid homme 
)» du royaume. » 

f^uis fatiguoit trop du poids de sa supério- 
rité les souverains de l'Europe , pour qu'ils ne 
soupirassent pas après son abaissement. Le 

.•■' " ■ I ' Il ■ ■ " Il ' ' '■ ' ■■■ " I ■ I ■ Il m I il iii.!^ 

(i) J'ai tiré cette citation de Vintéressant et bel ouvrage, 
intitulé Madame de Maintenon, Son auteur , Mad. de Genlis , 
assure que c*est un trait historique , et cette assertion ne laisse 
aucun doute à la confiance. 
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tùuis XIV. génie pénétrant ^ sombre et haineux du prince 
i6U d'Orange , ourdit dans un profond silence , 
une célèbre et redoutable trame* La ligue 
i$S7 d'Augsbourg compta parmi ses membres | 
l'empereur , le roi d'Espagne , TAngleterre ^ 
la Hollande ^ le duc de Savoie , les électeurs 
de Mayence , de Trêves , de Bavière , de 
Brandebourg , et It duc de Neubourg , de- 
vemi électeur Palatin • Ces princes de culte 
différent, affectèrent cependant de recon- 
ooitre le pape pour le chef de leur entreprise» 
Odescalchi , placé sur le trône pontifical sous 
le nom d'Innocent XI , «• avoit peu de génie 
» et de savoir, une fiert'é r^>ous$anie et une 
n opiniâtreté insurmontable. » 11 se tenoit fort 
<)flensé par la cour et pal* le clergé de France ^ 
«qui lai faisoient souvent essuyer des mortiû- 
.cations , d'après les intrigues soua^des des Jé- 
«nîtes, dœt il bravoit riuiraitié. 

Louis occupé de Tachcvement de Versailles^ 
-aettibla *ne pas s'apercevoir de Torage meua- 
•çant qm grondiojl sur sa iéte« A peine parta- 
<gea4-il ]eà regrets que la Frauce donna au 
maréchal de Créqui. Ce petU-fUs de Lesdi* 
guières avoit été , dans sa jeunesse, « capable 
>» des actions les plus belles et les plus témé* 
» raims , dangereuses à sa patrie autant qu'aux 
»' ennemis* » 3l;aîs il auroit pu remplacer Tu- 
renne , si h 'ftmgue de ses passions se fftt en- 
tièrement appaîsée. Condé qui ne l'aimoit pas, 
écrivit au roi après la bataille de Consar- 
brick : « Votre majesté doit être d'autant 



i688 
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i moins sensible à l'échec que ses armes ont tonît XIV; 
j» essuyé , qu'elle vient d'acquérir le plu» **^7 
» grand homme de guerre qu'elle ait jamai^ 
» eu. » • 

Les projets menaçans des puissa];tces sedé-* 
voilent aux yeux du monarque : intrépide el 
superbe , il brave TËurope conjurée ; Jaoce 
des manifestes contre le pape^ l'empereur^ lei 
roi d'Espagne , l'Angleterre , la Hollande , leq 
princes dç l'Empire ; en un naot ^ at&bitîonne 
le dangereuat honneur de soutenir une guerre 
générale» 

La France avoit pourtant éprouvé des se* 
cousses et d^ pertes qiû ne hà laissoient que 
l'apparence des forces y que seize annqes au-» 
paravaént, elle avoit si n?a)estuett8enseiil dév^^ 
loppées* La Porte etravésturier Tékéli étoient 
ses seuls alliés. Les armées regrettoient ûondé^ 
Turemee et Créqui. Le iasie du monarque et 
la mort de Colfaert avpiént réduit lesfinauçes 
a un état de détresse dont le vertueux Lepel* 
letier n'avoit point réussi à les relever* La 
France se voyoit réduite à la dure, nécessité 
de combattre contre ses piropres riekesses et 
contre ses |nrofpres ^en&ns. Les trésoi^ eciiap^ 
pés du roy aiuHle defwis la révocation de ledit 
de Nantes 2, «^élcfvdient à des somnies si con^ 
aidérables , qu'on jeta eqi fonte dam la mon^ 
noie de Londres ^ un million de louis d'or ^ 
et que l^ HiDilaiidais se plaignirent d^unc 
fturabondaiu:?e de inuméraire .qui lavofit £aiil 
tomber à d€Puac jpoisr . jdeut jb lànx de l'inlérêl 
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toiusXIV.de l'argent. Les militaires arraciiés à leurg 
i^^s anciens drapeaux , furent assez nombreux 
pour fournir à 1 électeur de Brandebourg et 
au prince d'Orange , des régimens que Tin- 
digoatiou , la haine ^ la soif de la yengeance 
ei l'esprit de secte rendoient redoutables. 
. Boufflers ouvrit la campagne par les prises 
de Keyserslautem ^ de Creutznach et d'Op-- 
penheim. Dans le même temps , le marquis 
d'Huxelles s'empara de Neustadt , d'Heils- 
brunn , d^Heidelberg et de Mayence. Sur là 
* nouvelle que le fameux Montclar iuvestissoif 
Philisbourg^ le roi voulut que Monseigneur 
recueillit l'honneur du siège de cptte impor- 
tante place* « Mon fîls, lui dit -il au mo-^ 
» ment de son départ ^ en vous envoyant com- 
n mander mes armées , je vous donne Tocca^ 
» sion de faire connoître votre mérite : ailes 
» le montrera toute l'Europe , afin que 4{uand 
» je viendrai à mourir , on ne s'aperçoive pas 
» que le roi est mort. * 

Le Dauphin reçut pour guide de ses dé** 
marches ^ le maréchal de Duras et Vauban* 
Le prince de Conti , le duc du Maine et une 
foule de jeunes seigneurs^ accoururent comme 
volontaires. Des préparatifs faits k Tavaiàce^ 
éloient les garans que l'héritii^r du trône ne 
marqueroit pas ses premières armes par nu 
affrotit» , 

Monseigneur exerçoil la représentation du 
comuEiandement dont le . maréchal de Duras 
coxiâer^aolt rautorilé* Des camp^ avancés toù«K 



VîPôîeiit les lignes : Tun près de Cologne , etoît LoniaXTiT* 
sous les ordres du maréchal d'Humières , et le *^^^ 
second sous ceux de Boufilers , se trouvoît en 
face de Coblenlz. Vauban dîrigeoît les tra- 
vaux^ et se trouvoît heureux d'êire seconde 
par Catînat , que tant de rapports , soit de 
Udens et de caractère , soit de vertus, lui fai- ^ 

soient chérir. Après vingt - quatre jours de 
tranchée ouverte , le comte de Slarenaberg 
rendit la place. 

La conquête de Philisbourg retnplit la nation 
de joie et d'espérance. Le Dauphin venoit de 
montrer de la valeur sans témérité. Montau- 
sier donna des éloges h son auguste élève : 
< Je me réjouis avec vous de ce que vous êted 
» libéral et humain , et faisant valoir les ser- 
» vices de ceux qui font bien. » Louis goûta 
les jouissances réservées à l'amour paternel. 
Dans son bonheur, il écrivit a Vauban : « Si 
» vous êtes aussi content de mon fils, je vous 
> crois fort bien ensemble , car il me paroît 
» qu'il vous connoît et vous estime autant que 
» moi* Je ne saurois finir sans vous recom- 
» mander absolument de vous conserver pour 
» le bien de mon service. » 

Manheim, Frankendal, Trêves, Spire et 
Worms cédèrent aux attaques des Français ^ 
et leur conquête illustra la campagne de Mon* 
seigneur. 

Louis , habile dans Fart de graduer les 
grâces qu'il répandoit , décida que son fils opi* 
peroit désormais dans le conseil des finances. 



-y 
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LoukXlV. Qu il p'avoîl ju6((u'9 ce jour fait qu*as- 

1688 sîstçr. 

Jl,çs avantages des arnaéea de la France fu- 
rent rehaussés par Tempire cjue ses flottes 
exercèrent sur la mer, A la suite d'unconxbat 
de trois heures ji TourvUle contraignit Papa- 
chîià^ vice-amiral d'Espagne, à salaer le pa- 
villon français de neuf coups de canon. Le 
maréchal d'Èstrées bombarda Algqr y et co:ula 
à fond ou brûla six vaisseaux de ces corsaires* 
Le corps de la marine, élevé par tant de 
triomphe^, donna des larmes à la perte de 
lofEcier qui les avoit le plus pi?éparés» Du- 
Quesne mourut au sein de sa patrie ^ oii , par. 
une ex^ception unique , le roi avoit voulu que 
ses services et que sa gloire le plaçxissenl au- 
dessus des arrêts lancés contre les calvinistes* 

Plus le monarque avoit de droits a Fadmi- 
r«ttion générale, et plus ses sujets furent at- 
tristés , lorsqu'il ternit cette splendeur par unç 
condescendance blâmable. A la promotion 

1689 des cordons -bleus, la mai&on de Lorraine 
obtint le raiîg sur lea familles françaises. Cette 
insulte aux descendans des antiques et fidèle^ 
défenseurs de la monarchie ^ fut.px>ur le che- 
valier de Lorraine , le prix des soins qu'il se 
donna pour la réussite du projet de mariage 
du fils de Monsieur ,aYec une des fUles. natu- 
relies de Louis. 

L*amour pa tcrnelecxcuseiroitî'il le tort d'avoir 
investi d'éclatantes prérogatives , un homme 
dont la faveur étoit uu sujet de scandale , que 
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le rôî savoît être coupable dW crime , et qui, touiiXlY. 
dans celte circonstance , s*engageoit ai sacrifier »^^9 
rhonneur de son bienfaiteur , poui- obtenir 
quelques avantages personnels. 

Tandis que la France et l*ÂJlIemagne ïîxoîent 
leurs regards sur le siégé de t^hilisbourg , le 
prince d'Orange avoit consommé le plan que 
depuis vingt mois il mûrîssoït. Dès Tannée pré- 
cédente^ d'Avaux s'étôit, à plusieurs reprises^ 
occupé du soin d'éclàirêr le cabinet de Ver- 
sailles sur la marclie tortueuse de Guillaume, 
impatient de chasser du trône le roi Jacques x 
son beau-père , pour régner à sa place. L^ba- 
Me Français ajoutôit qu'il lie craîgnoît pas de 
prédire le succès de Teutreprise , si le débar- 
quement s'exécutoit. On lui avoit répond^ 
«f que le statbouder ne songeoit qu*à l'assujet- 
^ tissement de la république. » 

L'erreur naissoit de la sécurité du roi Jacques 
et de celle dé Bar iïlon, ambassadeur de France, 
qui ne trouva jamais d'excuse capable de le 
justifier. 

Les doutes de tous les cabinets s'évanoui- 
rent, lorsque le prince d*Orange fît voile vers 
l'Angleterre. Sa nombreuse flotte fut assaillie 
par les» vents , et forcée de rentrer dans les 
porls de la Hollande, 

Le roi se trouva combattu par les différentes 
opinions qui divîçoienl les fïersonnes auxquelles 
îl accordoît uûe part dans sa confiance. Ma- 
dame de Maintenon plaidoît la cause de Jac- 
ques, dont elle vantoil le zèle pour le culte 
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Louis XIV. catholi(|ue. D'après Timpulsion de sa cobe^- 
1683 pagnie , le père Lachaiae servoit les mêmes 
intérêts, dans la vue de le mettre en oppo«- 
tlon avec Innocent XI , que les Jésuites hals- 
soient à cause de sa prédilection pour les Jan- 
*sénisteS) et qu'ils accusoient d'avoir lâche- 
ment abandonné les fidèles de l'Angleterre. 
En effet , chose étrange à dire et difficile à 
croire ! Le chef de l'église fournit un million 
de ducats à Guillaume , usurpateur et protes- 
tant, pour le seconder dans l'entière violation 
du droit des gens et des devoirs de la nature. 
Le chef visible de l'église ajoutoit aux res- 
sources qu'un prince hérétique , un gendre 
ambitieux assembloit pour la perte d'un sou- 
verain légitime , qui , selon l'expression de 
Le Tellier archevêque de Rheims, sacrifioit 
trois royaumes a une messe. Quelques mem- 
bres du conseil ouvrirent l'avis d'opposer une 
ligue catholique a la ligue protestante, qui fa- 
vorisoit les vues du prince d'Orange. Le mar- 
quis de Seignelay offrit quarante vaisseaux 
pour combattre la flotte des Hollandais, Lou- 
vois livré h la passion de tout rapporter kson 
ministère^ soutint que l'invasion de la Hollande 
étoit le meilleur secours que le roi Jacques pût 
recevoir. Cet avis l'emporta. 

Une armée marcha sous les ordres du ma- 
réchal d'Humîères, et parut avoir le dessein 
d'investir Maestricht ; mais les efforts consa- 
crés a la guerre d'Allemage, détournèrent dç 
ceJlç des Pays-Bas. A peine 1^ maréchal sq 
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ilniAl montré au-delà des frontières, qu'il se Louis XIV. 
replia pour prendre desquartiers d'hiver. « Ces *^^9 
» troupes sembloient n'avoir été mises en 
yt mouvement, que pour avertir les Hollan-^ 
» dais de se préparer pour le printemps. » 

Le roi chargea Barillon de faire l'oflte d'un 
secours de trente mille hommes : Jacques ré- 
pondit par un refus , d'après son éloignenient 
pour une nation qu'il regardoit comme la ri- 
vale de la sienne , et d'après les conseils de 
lord Sunderland , qui entretenoit son obstina- 
tion à penser que le plus grand des dangers 
qu'il pût courir , étoit d'offenser le peuple an- 
glais j par une alliance avec les Français. 

Guillaume passa devant la flotte anglaise 
qui demeura immobile, et dont plusieurs ca-^ 
pitaiues se détachèrent pour se ranger sous 
son pavillon. Il débarqua quinze mille hommes 
et renvoya ses vaisseaux. Malgré le mécon- 
tentement général, peu d'habitans se joigni- 
rent à lui. 

Jacques rassembla vingt-cinq mille hommes. 
En présence de son ennemi , il se flattoit de le 
combattre avec des. forces supérieures, lors- , 

qu'une perfidie odieuse fit avorter ses desseins* 

Lord Sunderland ^ le chef de son conseil , 
se rendit près du prince d'Orange , qui ré- 
compensa sa trajbison par une place de mi- 
pistre. Churchill son favori lui proposa de vi- 
siter les postes avancés : un accès de. fièvre le 
retint et le préserva du malheur de tomber 
entre les mains de Guillaume. Churchill hon- 
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LottlsXlV.^cux d^ voir son coiiiplot échoué , le consigna 
1^^ dans une lettre apologétique de sadéserliou^ 
qai a répandu sur lui une itélriasute dont la 
tache n'a jamais été efikecée par ses éclalans et 
nombreux services sous le nom de iD^rlbo- 
rough. Le roi persécuté apprit au même ins- 
Uni que son gendre le prince de Danemarck^ 
et la princesse Anne sa fiUe de prédilection , 
s'étoient éloignés» Les yeux pleins de larmes 
et le cœur brisé de doolêmr y il s' écria : « Dieu ! 
f» sois k mon aide , mes propres enlaiis m'ont 
9 abandonné» 

» Il assembla le petit nombre de gentils'^ 
» hommes qui restoient eucarà attachés à ses 
3 intérêts , et leur demanda leurs conseils et 
9 leurs secours* S'adressa»! au comte de Bed- 
» fort, père de lord Russe! , k qui ses intri^ 
» gnes y pendant qu'il étoit duc d'Yorck ^ 
» avoient fait couper la télé sous le règne pré^ 
» codent : < Miiordj \m dit-» il, vous êtes un 
y* homme d'honneur , vous avez UH grand 
p crédit y et ^ous poure* me rendra des ser^ 
» ^tces signaiés. ^ Ah ! répliqua le comte , 
)• fe suis 'vieujc etfoiMe , maisfaçois un fils 
» qui vous emroit defemiu ; héias ! il n^est 
» plus. Jacques se senlititellemenl atterré par 
n celte réponse , qu'il ne put reprendre la -pur 
» rôle de que^ijes miimfes^ 

La fuite lui parut son unique ressoun^ce. 
Lauzun , conduit en Angleterre 'par son in-* 
quiétude cberalevescfue , dcmni des preuves 
d'une grande bravoure : il conduisit dai^s un 
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port de France la reine avec le prince de L^uiâXlV* 
Galles. Peu dé joura aprè$ , Jacques aborda *^^^ 
sur les mêmes cotes avec le duc deBerwick ^. 
son fîU nalureL 

Jamais monarqtiè ne déploya une magna-*. 
mmiié plus généreuse et plus noble ^ que 
celle qdi accompagna tes procédés de Loui& 
pour cette auguste et malheureuse famille*. 
La itiagBtificence ^ les égards et les l'echerches 
pamrenl enàbeltis pat une politesse k la foir 
délicate et soutenue* En terminant sa ^emière 
Visite y il dit à son hôte infortuné : « Saint*' 
» Genbain eat votre maîscm , quand j j vien- 
^ draî ^ Tow i^i'ea ferei& lea honneura ^ et je 
» ¥ûiid lea feifaî quimd voua viendrez a Ver* 
» saiUea. » 

Le roi ue se borna pas à des protestations/ 
stérUea^ iJ 6t poursuivre avec activité les pré-* 
paratifs d'un armement assez formidable poui^ 
replaceit sur adn trotie le souverain dont il se 
déclwoît Tanii, et dont il était devenu 1& 
protecteur « Dè$ que le maréchal d'Estrées eut 
aanonf é que lea vaisseaux et Iqa frégate$^ 
étaient prats à ipaetlre à la voile > Louis se sé-^ 
para de Jacqueâ , k combJa de pnésem^ « lui 
» donaaia ses pifopres arm^^a » >» et termina aes^ 
adietix {lar eea paffô)e$ ^ qu'un bien Bol>le sen- 
timent dktoit : (( Moa» Êfère , je vous voi». 
>> {Xartir avec dÀuleuv > cependant je souhaite 
» de ne jaitiaia voua rie voir; m^is si vous 
» revenez;, soyess persuadé ^we vous me retrou* 
» verez lel que v^>«s :me hmw* » 
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Louis XIV. Jacques arrivé à Brest ^ y reçot du mare-^ 
*^^9 chai d'Eslrées quatre mille hommes , des 
armes pour dix mille , et deux millions* Ce» 
superbes secours acquéroient encore plus de 
valeur par la présence de d' Avaux, qui se mon- 
troit le seul négociateur capable de réparer 
les désastres qu'une juste confiance dans ses 
avis auroit prévenus. 

Le chef d*escadre Gabaret débarqua l'in- 
fortuné Stuart sur les côtes de l'Irlande , où 
il fut accueilli par lord Tyrconnel , vice -roi 
de cette île. 

Deux mois ne s'étoîent pas écoulés , lorsque 
Château* Renaud conduisit en Irlande un ren- 
fort considérable de troupes et de munitions. 
A son retour il battit Herbert , vice-amîraV 
d'Angleterre, enleva ses vaisseaux richement 
chargés y et rentra triomphant dans le port de 
Brest. 

Le roi , entraîné par la violence de Lou- 
vois , renouvela le spectacle révoltant de la 
désolation du Palalinat. Worms , Spire , Hei- 
delberg ^ et les villages qui enrichissent cette 
fertile contrée , disparurent de la surface de 
la terre , dont les entrailles furent fouillées 
avec rigueur , sans que les églises obtinssent 
aucun ménagement. Les tombeaux des élec- 
teurs ne protégèrent pas leurs cendres. Le 
maréchal de Duras,exécuteur de ces barbaries, 
y mît le comble par la défense d'ensemencer 
à quatre lieues en-deçà et en-delà delà Meuse* 
Ainsi le fer et la flamme concoururent à former 



«n avant des frontières un horrible désert touîs XIV, 
que couvroîent des tas de ruines , des mon- *^^9 
ceaux de cendres, des cadavres dispersés et 
t[u arrosoicnt des ruisseaux de sang. Les 
armées ennemies puisèrent une nouvelle au- 
dace dans leur indignation et dans la soif de 
la vengeance. 

Le maréchal d'Humîères souffrit le premier 
de cette exaltation. A Valcourl , le prince 
de Waldeck lui tua douze cents hommes et 
lui enleva son artillerie. Louvois, ami du 
maréchal , mais jaloux de le tenir dans sa 
dépendance, l'accusa auprès du monarque. 
Par une punition juste , et trop peu com- 
hiune j les ruses tournent quelquefois au dé- 
savantage de leurs auteurs. Le ministre 
éprouva le double chagrin , du rappel du 
maréchal d'Humières et de la nomination de 
Luxembourg qu'il avoit trop outragé pour 
ne pas lui porter une haine implacable. 

Les forces des Français parurent être affoi- 
blîes , lorsque leur roi si redouté eut laissé 
prendre deux places importantes et défendues 
avec une obstination héroïque. Le prince de 
Lorraine , à qui l'Europe devoit le salut de 
l'Empire, vint avec une armée victorieuse 
.des Turcs , assiéger Mayence. Le marquis 
d'Uxelles y soutint dui'ant cinquante-six jours 
des attaques opiniâtres et multipliées ; l'ardeur 
étoit de part et d'autre si vive , que cinq mille 
hommes périrent dans la seule insulte qui fut 
faite au chemin couvert* Les retranchemcns 
T. 4. 9 
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Louis XIV. petmelloîent une plus longue résistance, mairf 
*^^9 le défaut de poudre força à une capitulation 
dont le gouverneur dicta les articles. « Cet 
ït homme a qui tous les bons officiers don- 
» noient de justes éloges , s' étant montré j au 
» retour de la campagne , sur le théâtre (i), 
» reçut les huées du public. » Les reproches 
que Voltaire adresse à cet égard au peuple , 
sont un peu rigoureux : certainement le peuple 
est en général « mauvais estimateur du mé- 
» rite , » mais il se rendoit coupable de grosr 
siéreté et ne paroissoit point avoir si peu 
d'yeux. D'Uxelles avoit manqué au devoir 
qui assujettissoit les gouverneurs des villes à 
soutenir pour le moins un assaut au corps de 
la place. D'un seul mot il auroit pu se jusli- 
jBer ; mais trop habile courtisan , et , selon 
l'expression de Villars , trop bonne caboche 
pour sacrifier les intérêts de sa fortune > il 
préféra l'amitié de Louvois aux jouissances 
de sa gloire. Louis , si digne d'apprécier les 



<i) Cétoit alors la place des hommes les pins brillans de k 
société. Leur cohue souvent bruyante interrompoit les acteurs, 
attirpit plus les regards des spectateurs que la scène, et détrui* 
soit toute illusion. Voltaire qui avoit fait lui-même plus d*une 
iétourderie avec les jeunes gens de son âge , reconnut l'énoi^ 
inité de cet abus ; il devoit sur-tout indisposer un poète qui*, 
comme lui , attachoit une grande valeur aux situations et à la 
pompe du spectacle. D avoit préparé a cet égard une heureuse 
réforme ; mais elle eût été long - temps différée , sans la 
magnificence du comte deLauraguàis, qui mérite à cet égard 
d'occuper une place honorable dans l'histoire des pro|;rè5 deli 
arts* 
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lielles actions et si habile à les récompenser , Louis XIV. 
dédommagea le gouverneur de Mayence des *^*5 
outrages que les Parisiens lui avoient fait es^ 
suyer. A la première audience^ il lui dit avec 
bonté : « M."^ le marquis^ vous avez défendu 
» la place en homme de cœur ^ et capitulé 
)è en homme d'esprit. » 

Frédéric-Guillaume , électeur de Brande- 
bourg , réunit contre Bonn une telle quantité 
d'instrumens de destruction , qu'aprèjs vingt- 
sept jours de tranchée ouverte, il ne resta au 
baron d'Asfeld ni maison y ni dehors ^ ni espé- 
rance de secours. Ce chef intrépide sortit avec 
l€S honneurs de la guerre] et mourut bientôt 
après j bien plus de ses regrets, que des suites 
de ses blessures.^ 

Les ressources du maréchal de Noailles 
pour attaquer l'Espagne se réduisirent à neuf 
bataillons^ dix- sept escadrons^ douze pièces 
de canon et douze cents bêtes de som^me pour 
le transport de l'artillerie y des munitions et 
des équipages. Ces forces médiocres ,. devin- 
rent un instant redoutables entre les mains 
d'un général consorantné. II s'empara de Cam- 
predon ; mais l'excès des chaleurs et les ma- 
ladies le forcèrent à la retraite. Depui$, il 
soutint contre les Miquelets une guerre plus 
sanglante que glorieuse» 

Tourville partit du port de Toulon avec 
vingt vaisseaux. Malgré la surveillance de 
soixante-dix vaisseaux anglais ou hollandais 
qui croisoient dans la Manche > il se réunit k 
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Louis XIV. Brest àrescadreqaeCbàteau-Renand comman- 
^^^^ doit. La flotte française chercha les ennemis* 
et leur présenta le combat y qu'ils évitèrent* • 
Le chevalier de Mène paya de sa vie l'honneur 
d'enlever avec un vaisseau de cinquante-huit 
canons j un vaisseau anglais de quatre-vingt. 
Le baron de Combez ^capitaine en second da 
vainqueur ^ se vit entouré par di-x bâtimens 
anglais ou hollandais ^ retira l'équipage pri* 
sonnier , fit sauter la prise et rejoignit la 
flotte. 

Une campagne si peu honorable aux armea 
françaises > ranima la confiance des alliés , 
étonna la nation et affligea le monarque. D'une 
voix unanime , le manque de succès fut attri^ 
bue a l'épuisement du trésor royal. Le ver-, 
tuetix Lepelletier , ^ à qui ses talens auroient 
» donné plus de facilité pour la chancellerie 
» qu'au maniement des finances , » prouva 
son amour pour la patrie par la démission de 
6a charge , malgré les instances du roi , et 
par la désignation de Pontchartrain pour être 
son successeur. 

La vigilante sollicitude de Vauban pour le, 
bien de l'état , lui fit penser que les talens du: 
nouveau contrôleur - général et l'exemple 
donné par le roi, du sacrifice de sa vaisselle 
pour être portée à la monnoie , ne fournî- 
roient que des remèdes insuffisans. Les spé- 
culations oisives ou les regrets stériles ne pou- 
vant satisfaire sa belle ame , il eut l'énergie 
de tracer un tableau éloquent des avantages 
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qui ânivroient le rappel des infortunés que la Louis XtV. 
révocation de Tédit avoit arrachés du sein dé '^^^ 
la France. « Cent mille agriculteurs ou fa- 
» bricans^ neuf mille matelots exercés ^ six 
» cents officiers et douze mille soldats rappor- 
)» tcroient avec empressement soixante mil- 
»' lions* » Ces résultats ^ que la sensibilité 
ornoit peut-être de trop d'attraits , furent re- 
poussés par le conseil intime. 

Trois grands hommes enflaimmés d'une 
émulation héroïque y ramenèrent la France à 
son attitude menaçante. 

Luxembourg gagne ^ dans les plaines de 
Fleurus , une bataille qui annonce à l'Europe 1^90 
que Gondé avoit initié son élève dans les 
secrets du grand art de la guerre. La pré- 
sence d'esprit du prince de Waldeck, générai 
des troupes hollandaises^ et Tinlrépide résis- 
tance de ces mêmes troupes , accrurent la 
gloire du vainqueur. Les ennemis , forcés à 
prendre la fuite y laissèrent pour gage de la 
victoire six mille morts y parmi lesquels huit 
cents officiers ; huit mille prisonniers , deux 
cents drapeaux y leur artillerie et leur bagage. 

Gatinat part avec la commission de châtier 
le duc de Savoie d'une trahison y dont l'intérêt 
étoit le mobile , et à laquelle le peu d'égard 
du roi servoit de prétexte. Pour la première 
fois se montre dans un poste digne de sa su- 
périorité ^ ce sage si justement célèbre, in- 
vesti dé taiit de gloire y l'objet d'une foule 
d'hommages ^ et dont les éloges nombreux se 
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Louis XIV. résument dans ce seul trait : Il fut V ami de 
*^9^ Vauban et^de Fénélon. Le duc de la Feuil- 
lade , qui avoit le malheur de lui porter de 
la haine , dit un jour au roi : « Sire , voire 
» majesté peut faire de M. de Catinat un chan- 
X celier ^ un ministre ^ un ambassadeur y un- 
T» général d'armée y mais non ui> major des^ 
» gardes. >► 

Ce général bat près de l'abbaye de Staffarde 
le duc de Savoie , ne perd que trois cents 
hommes et eu tue plus de quatre mille aux 
ennemis. Sa simplicité rend sa gloire aimable». 
Après avoir donné des soins touchans aux 
blessés , il va remercier les différens corps de 
leurs services , embrasse le colonel du régi- 
ment de Grancei et accepte l'offre des offi- 
ciers de se mêler à leur récréation. Un offi- 
cier-général s'écrie : « Certes , il est extraor* 
» dinaire de voir un général d'armée jouer 
» aux quilles après une bataille gagnée. — 
» Vous vous trompez , lui dit Calînat en sou- 
riant , « cela seroit étonnant s'il l'avoit 
» perdue. » Lorsque la relation qu'il adres* 
soit au roi fut publiée dans Paris , on se de- 
manda : « M.^ de Catinat étoit-il à cette 
V bataille ? » 

La victoire de Staffarde valut aux Français^ 
Saluées , Suze avec son château et la Savoie^ 
dont le chevalier de Saint - Ruth se rendit 
maître. 

Aux yeux de Louvois , les lauriers de 
Catinat parurent se flétrir par son refus de 
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nvager les états du duc de Savoie^ et par ses Louis XIY. 
égards pour trois cents hommes qui venoient *^9^ 
de défendre courageusement le château de 
Suze. Le héros reçut de Timpérieux ministre 
cette lettre outrageante : «< Quoique vous ayiez 
» fort mal servi le roi cette campagne ^ sa 
» majesté veut bien vous continuer votre 
» gratification ordinaire. » 

A la hauteur de Dieppe , Tourville rem- 
porte sur les flottes anglaise et hollandaise 
une victoire complète. Il poursuit les vain- 
cus et leur brûle dans la baie de Teing-Moutb^ 
près de Torbay , vingt vaisseaux , dont douze 
de guerre et huit marchands ; tandis que le 
comte d'Estrées exécute une descente , bat 
six mille anglais placés derrière des retran- 
chemens ^ et s'empare de plusieurs pièces de 
canon. 

D'après des circonstances impérieuses y le 
maréchal de Noailles mit sous ses ordres des 
troupes de nouvelle levée y et se trouva dans 
l'impossibilité de réaliser son dessein du siège 
de Castelfollit. Mais sa position fut toujours 
si respectable que les ennemis n'osèrent l'en- 
tamer , et qu'il rasa sous leurs yeux Saint-» 
Jean-de-Luz , Bandras et Ripouille. 

Monseigneur , campé sur les bords du 
Rhin et ayant sous ses ordres le maréchal de 
Lorges y resta spectateur de cette superbe 
révolution dans l'emploi des forces de la 
France. ^ 

Louis eût encore mieux joui de ce retour 
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LottisXIV* de son ancienne grandeur y sans les disgràceft 
«^5® du roj Jacques. L'arrivée de huit mille Fran- 
çais sous les ordres de Lauzun y lui avoit 
acquis une prépondérance que sa pusillani- 
mité Tempêcha de conserver. 11 perdit même 
ses derniers motifs d'espoir sur les bords de 
la Boine. La conduite différente que les deux 
rivaux tinrent dans cette journée y annonça 
auquel la couronne devoit appartenir. Jac- 
ques vit la bataille du sommet d'une colline. 
Quelques escadrons de cavalerie lui servoîent 
d'escorte, et plusieurs fois on l'entendit s'é- 
crier , lorsque ses troupes avoient de l'avan- 
tage : « Oh ! épargnez mes sujets anglais. » 
Guillaume, blessé dans une reconnoissance , 
se fit panser à la tête de ses troupes , et com-* 
battit aux postes les plus périlleux. Jacques 
prit la fuite j sans songer à la sûreté de ses 
soldats. Guillaume parcourut le champ de 
bataille , et ordonna de panser avec un soin 
égal les blessés des deux armées. « O'Regdert, 
>» vieux capitaine irlandais , s'écria : Que les 
)» Anglais consentent à changer de général y 
» et nous recotnmencerons la bataille. » Ces 
Irlandais toujours intrépides , avoient perdu 
quinze cents de leurs compatriotes .Les Anglais 
ne complotent que neuf cents morts, mais ils 
eurent à pleurer Schomberg que son zèle reli- 
gieux avoit fait perdre à la France : général 
renommé dans ce siècle si fécond en officiers 
d'un talent supérieur , respecté pour son 
Ironneur et fameux par son courage, il avoit 



'€Ombatta dans presque toutes lee parties de t^ig xïf^ 
TËurope. heé soldats aimoîônt k dire qoe ce >^9* 
général s'étoit trouvé à autant de batailles 
qu'il ccinptûit d'années ,■ et il venoit d'entreif 
dafo» sa quatre-vingt-troisième lorsque le coup 
mortel l'atteignit. Schomberg a cette éptoqud 
daiDS les bataillons ennemis du roi Jacques j^ 
avoît autrefois été son li^îutenant dans la corn-* 
pagnie des gendarmes écossais* Par un hom-* 
mage rendu à la supériorité du trône de 
France , les princes de la maison royale 
d'Ecosse se montrèrent long* temps jaloux 
d'être les capitaines de cette trempe d'clite^ 
Chavlesl.^^ fut remplacé par son fils Jacques^ 
é% ïe renversement de» Stuart rorapil seul la 
ftnte des capitaines^ d'une si noble origine. 

Guillaume admira l'indomptable courage 
de» Français ^ lorsqu'il se vit contraint à la 
levée du siège de Limerick , que Boisseleau 
capitaine aux gardes défendit avec deux centa 
de ses compatriotes et douze cenfs Irlttndaîs. 

Jacques abandonma des hommes qui vou* 
ioient encore verser leur s^ng pour ses inté* 
rêts^conscitla aaxhabitans de Dublin d'obtetiir 
da vainqueur l€S eonditions^ les moins defa* 
Torabfes , s'embarqua au port de Waterford , 
et vint j sans pudeur comme sans délicatesse ^ 
traîner ses }ours à Saint-Gejmaaiur Les bien* 
faits de Loms , les< don» de quelques-uns de 
ses partisans en Angleterre et les secours hu- 
milians de sa fille ^ pourvurent abondamment 
k soa exislence# 

T. 4« ï^ 
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Louis XIV. Luxembourg ouvrit la campagne par le 
1691 siège de Mous. Lé roi voulut être témoin dô 
cette expédition. L'armée le vit arriver avec le 
Dauphin ^ le duc de Bourgogne et entouré de 
son auguste famille. Les soins de Louvoia 
firent régner l'abondance dans le camp et 
regorger les magasins de munitions de guerre* 
Des services de cette importance furent effacés 
par un acte de simple étourderie. Le mi- 
nistre y d'après son habitude de commander 
impérieusement , changea la position d'une 
garde de cavalerie que le roi avoit lui-même 
placée. Louis fut d'autant plus choqué de ce 
manque d'égard y qu'il attendoit uue con- 
fiance aveugle à ses moindres volontés > efc 
qu'il se formoit une haute idée de ses talens 
comme général. On Teutendit répéter souvent 
avec un ton d'humeur : «Gethpmme se rend 
)» insupportable par son orgueil; il s'imagine 
^ entendre la guerre mieux que moi. » 

Dès que le roi eut fait son entrée dans 
Mons y il revint à Paris et laissa Luxembourg 
^utenir en Flandre la gloire des armes fran- 
çaises 9 dont Catinat maintetioât l'honneur ea 
Italie. Les Barbets ( i ) poursuivis avec cha-. 

<i) Ce sont les habitans des vallées du Piémont, de Lucerne, 
d'Angrone , de Pérouse et de Saint-Martin , qui faisolent la 
guerre sans former de corps et sans oonnoître aticune disci*- 
pline ; mais qui incoramodoient beaucoup par leur activité , 
leur bravoure et la grande connoissance du pays. Le nom de 
Barbets venoit de celui de leurs prêtres qu'ils appeloient JB^ir^ex. 
Le plus grand nombre d'entr*enx admettoit la confession heI-« 
vétique. Us reconnolssoient la souveraineté da duc de Savoie} 
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ieiir parle marquis de Feuquièi'es, laissèrent Loiiîs XIV* 
les routes des vallées libres jusqu'à Briançon. ^^s^ 
Catinat se rend maître de Villefranche , de 
Nice, deVelIiane et de Carmagnole. Il char- 
gea le chevalier de Bulonde de faire le siège 
de Goni. Cet oflScier , respecté pour sa sagesse, 
connu par sa bravoure , et pouvant s'éclairer 
d'une longue expérience , avoît une foiblessô 
de caractère dont l'âge accroissoit les incon- 
véniens. Cédant aux conseils du marquis ^de 
Feuquières , il ordonna une attaque qui fat 
faite à la pointe du jour , et , quoique poussée 
avec vigueur , elle causa des pertes consi- 
dérables. Les troupes , persuadées qu'elles 
avôient été victimes d'une entreprise témé- 
raire , exprimèrent leur mécontentement. 
Cette disposition détermina une honteuse re- 
traite à l'approche du prince Eugène. Le mal- 
heureux Bulonde expia son erreur par une 
assez longue captivité dans la citadelle de 
Pignerol. 

Quoique Catinat adoucît lé plus possible la 
force de cet échec, « l'attaque n*a pas eu tout 
» le succès qu'on auroit pu en attendre, si 
» elle avoit été menée méthodiquement. » 
Lionvois en conçut un profond chagrin. Louis 
s'étonna des signes de son désespoir : <« Vous 
>» êtes abattu de peti de chose , on voit bien 
y> que vous êtes trop accoutumé aux succès. 



M*M^ 



niais n*iiyant ni villes ni villages ^ ils ne payoient qnede folbles 
cQPtribntions. 



^6 ftois DE rmAKCz. 

JLoiiîsXlV. » Pour moî , je me scaviens ^^aroir tu les 
'^9' ^ troupes espagnoles dans Parts^et }e ne m'a^ 
> bats pas si aisément. > 

D'après une générosité mal entendue^ Louis 
e'obstinoit à défendre les intérêts d'un roi qui 
)es trabissoit lui-même. Ce ne sera jamais que 
par sa valeur , qu'un prince proscrit recou- 
vrera le rang de ses aieux« Les efforts des 
étrangers deTÎennent un reprocbe à sa me* 
moire. Jacques peu digne du taboue ^ puisqu'il 
ne hasardoit pas sa vie pour s'en assurer 
la possession ^ discutoit avec des ecclésiasti*- 
ques^ et défendoit les droits d'une pointil- 
leuse étiquette^ pendant qu'une poignée de 
Français et une foule d'Iriandais comhattoient 
en sa faveur. Le chevalier de Saint^Rutfa ^ ap- 
pelé de la Savoie pour être général en Ir*- 
lande j donna la bataille de Kirkwell^ la perdit 
et fut tpé dans la déroute. 

D'après oette journée , le hrave Boisseleau 
iayant ouvert les portes de Limerick et de 
l'Irlande , reconnut l'autorité de Guillaume. 

Le marécbal de Noailles se fraya la route 
de l'Arragon ^ par la prise de la place d'Urgel. 
Les succès de ce général honoroient d'autant 
plus ses talens , qu'il commandoit à des troupes 
qui n'avoient ni instruction ni discipline , ni 
Isabitude du danger. Le roi entretenoit cette 
généreuse émulation , et la réoompensoit par 
des lettres qui renfermoieut les assurances 
d'une estime flatteuse. « J'espère que me& 
» troupes devie^^ont bonnes par vos soins* 



» Vous vous appliquerez, à les meitre sur un Louis XIV. 
» bon pied; personsA ne le peut mieux faire ^^9' 
9 que vous ^ et je serois bien aise que vous y 
» réussissiez* » Les éloges acquéroient quel- 
quefois un prix intéressant par ses s^ulimens 
de bienveillance pour les soldats* « Compte^ 
]» que vous me rendrez un service considé- 
)i rable^ en me conservant des soldats qui 
» sercmt meilleurs Tannée prochaîne* » 

La mer offrit des avantages médiocres. 
Tourville n'eut que l'homieur d'inspirer de la 
^crainte aux flottes ennemies , et de prendre 
>otï%e vaisseaux marchands ; le bombardement 
de Barcelone par le oonite d'Ëstrées ^ ne 
produisit aucun résultai avantageux. 

Les soins d'une guerre acharnée remplis- 
soient l'attention du monarque , mais ne l'em- 
pécboient pas de reporter ses pensées souvent 
sur ses ministres. L'intérêt de sa gloire prenoit 
}a défense de l'un des principaux instrumens 
de ses succès y que les passions de la haine et 
de la vengeance poursuivoient. Eooi un mot ^ 
c< Louvois ne tenoit qu à un fih » Son empor- 
tement accoutumé hâta l'heure de sa catas- 
trophe. Un jour il proposa l'incendie deTrèves. 
Le roi qui se reprochoit les horribles dévasta- 
tions du Palatinat , ne vouloit point accéder k 
ce nouvel acte de cruauté. Une discussion 
s'élève 9 et ne parvient point à vaincre une 
bien juste répugnance. Au travail suivaiDt y le 
ministre dit que , bien convaincu qu'un scru- 
pule empêclioit sa majesté de prononcer la 
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Louis XIV. punition de Trêves y il avoit expédié nn conr- 
« h « rier qui porloil Tordre de mettre sar4e-ekarap 
le feu à la ville* Louid hors de lui n'écoute 
que sa colère y se saisit des pincettes et touche 
au moment de se dégrader. M.n>« de Main- 
tenon le retient : « Ah ! Sire , qu'allez - vous 
T» faire ? )> Louvois efirayé balbutie qu'il va 
sur l'heure dépêcher un second courrier pour 
porter un contre-ordre. Le roi reprend d'une 
voix tonnante : « Faites qu'il arrive à temps ^ 
» car votre tête en répond. » 

Louvois n'eut pas besoin de prendre cette 
nouvelle mesure \ auctiu courrier n'étoit parti. 
Mais l'explosion du courroux d'un souverain 
entouré de tant de candeur et de majesté ^ 
l'avoit frappé d'épouvante. Succombant à son 
effroi et à sa douleur y il ne tarda pas à rendre 
le dernier soupir. Son cœur desséché attesta 
. la cause de cette mort précipitée que plusieurs 
personnes attribuèrent au poison. Ces bruits 
de nature a flatter le goût général pour le 
. merveilleux y s'alimentèrent par une circoilS'- 
tance particulière. Servin^ médeeiu de ce 
ministre , s'écria plusieurs fois dans les accès 
d'une fièvre chaude dont il périt: « Je meurs 
» empoisonné^ je Tai bien mérité pour avoir 
» empoisonné M.*^ de Louvois , et cela dans 
» l'espérance de devenir médecin du roi. » 

Les généraux donnèrent à Louis des preuves 
réitérées que^ selon ses désirs , « la mort de 
y> Louvois n'a pportoit aucun préjudice à ses 
, ]9 affaires. » 
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Le maréchal de Luxembourg poursuivit Louis XIV. 
l'armée des Hollandais y et Fatteîgnit près de '^9^ 
Leuse , sur les bords delà Denn» N'ayant sous 
ses ordres que vingt*huit escadrons > il ne ba*- 
lança point à fondre sur soixante et quinze qui 
formoient l'arrière - garde des ennemis. La 
charge savamment combinée et vigoureuse-, 
ment conduite ^ valut une pleine victoire. La 
maison du roi et la gendarmerie ajoutèrent à 
leur haute réputation. Le jeune duc de Char« 
très montra la valeur la plus aimable et la 
(dus brillante. Le prince de Waldeck , par la 
promptit^de de sa fuite ^ prévint l'arrivée de 
Tinfanlérie française. 

De son côté , Catinat se rendit maitre de 
MoDtmélian , après trente-trois jours de tran- 
chée ouverte. Ce siège est célébré avec hon- 
neur dana les annales de la guerre. « Jamais 
)» on ne montra i^us décourage et d'habileté 
» que le général français, et jamais aussi l'oa 
» ne montra plus de prudence y de génie et de 
)i bravoure que le marquis de Bagnasque , 
» gouverneur de la forteresse. » 

La campagne suivante s'ouvrit par le siège 
de Namur. Cet événement est mémorable à is^% 
plus d'un titre. Louis y parut pour la der- 
nière fois à la tête de ses armées. Yauban eut 
la gloire de lutter corps à corps contre Cohorn^ 
et de fixer sans retour une supériorité que 
Fenvie s'efforcoit de méconnoître. L'illustre 
Hollandais avoit dirigé les fortiâcatioiis de la 
place , et les défendit avec autant d'intelli;::. 
gence que de bravoure. 
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touis XIV. Le roi exerçoit k coixlmaiideitieiit* Lii]ieni<« 
*^^^ bourg son Ueuleaant déployoît aulapl de 
prompiîtude que de vigaeur«r Louis aççompa-» 
gjDoit Vauban dans ses reconnoiosaiices. A la 
seconde , un trompette ^iort \m demander ded 
passe-^rts pouv les dames de la TÎHe» Sa 
longue habitude de galant€frie ne retarda que^ 
de quelqBe&instans sesreftis« « Maîft tout*à-coiip 
y «m vit ^'avancer veiSi le camp un covtége « 
» la fois bigarre et toachant** Cétoîent les 
» dames de Namur accompagnées de leui» 
1^ erufons', que des. soldais français tenoienli 
1^ dans leufs bras. D'autres soldais portaient 
» le peu d'effets qu'elles aboient prisa, la^ bâte i 
» quelques-uns aidoîeni celles qifti > àgiesi oa 
9 malades ^ avoiedt peine à marcber sur usi 
w terrain pierreux et difficile ( i )• Toutes èm^ 
brassèrent les gcoonix diu ro» ; il se^entii touché 
des larmes de tant de personnjcs innoeeiit^s p 
et fîer de la i^érosité de ses troi^es > il fit 
distribuer des consohUionB et des secoursr à 
oes» femmes éplorées. Une eseof te^lea oonduisii 
à Pabbaye de Valogmî. 

Sept îourside tranchée 'Ouverte suffirent pohir 

Uy J'ai- efipntnté ç^ pussege de rHiçtoife du Qénie ptr 
M. AUert , Ueiitenant^colonel dans ce coFps. Cet ouvmge à la 
fois plein d*érudition, d^une exactitude prépieuse et d*und 
raison parée des grâces de l'éloquence , m'a été plus d'nne 
fois utile dans Bion travail; PéutkèlM Tidëe qu'il pcârte un w 
qiiement snr'le corps du génie »• a-t-eUe diiainné le nombr» 
de ses lecteurs^ et par conséquent celui do ses partisans. Il est 
impossible qu'une production de ce mérite n'augmente chaque 
jour de réputation. 



emporter la place ; mais le château résista trois Zonh 3CIV* 
semaines. Cohorn se distingua par les res- »^9» 
sources d'un talent supérieur, et par des traits 
d'une rare intrépidité. Le gouverneur n'or** 
donna de battre la chamade que lorsqu'il fut 
atteint d'une blessure mortelle , et que le sa- 
vant ingénieur eut lui-même reconnu qu'on ne 
pouvoit hasarder une plus longue défense. 

Vauban, avec Taftabilité modeste dont sa 
telle ame ornoit toutes ses démarches , courut 
à la rencontre de Cohorn , le combla de pré- 
venances , et lui prodigua les témoignages 
d'une haute considération. Cohorn rougit ^ 
baissa les yeux et gaixla le silence. Il n'eut pas 
assez de grandeur pour serrer contre son seiii 
l'homme dont il étoit le rivai sans en être ja^ 
mais régal. 

Le monarque s'éloignant de son armée , 
laissa entre les mains de ses généraux une 
instruction dont plusieurs passages naéritent 
des éloges. Nous ne citerons qu'une réflexion 
qui ajoute aux nombreux exemples de l'excel- 
lent esprit de ce souverain. « Il vaut mieux re- 
n prendre des coutumes anciennes ^ si on les 
^ croit bonnes , que de hasarder , pour un 
>i faux point d'honneur , ce qu'on feroit passer 
;» par un moyen sage. » 

Louis cédant à cette noble chaleur qu'ins- 
pire la vue d'une grande infortune , voulut 
que sa présence donnât plus d'activité aux 
préparatifs d^une expédition qui se f^isoit ea 
faveur de JacqueSt Ce prince , à peine digue 

T. 4» II 
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i:x>uisXIV. d^un sentiment de pitié , demeuroit tranquille 
ts^% en Normandie , et attendoit que la flotte fran- 
çaise lui eût ouvert la route de l'Angleterre , 
oii le maréchal de Bellefonds devoit le con- 
duire avec seize mille hommes* 

L'illusion quW s*étoît faite en pensant que 
plusieurs capitaines n'attendoient que le mo- 
ment favorable pour abandonner la cause du 
prince d'Orange , suggéra Tordre imprudent 
et précis de combattre les flottes combinées» 
Tourville s'éleva contre la témérité de cette en- 
treprise ; mais il se soumit à de nouvelles injonc* 
tions y attaqua quatre-vingt-dix vaisseaux avec 
quarante-quatre^ et se couvrit d'une gloire im- 
mortelle. Deux fois il fut au moment d'enlever 
l'amiral anglais , que ses deux matelots de 
cent canons chacun, ne parvinrent qu'avec 
peine à dégager. Le héros français soutint 
Taction égale durant le jour entier et une 
grande partie de la nuit : il se retiroît en bon 
ordre , lorsque lé vent dispersa sa flotte et fa- 
vorisa la poursuite des Anglais. Quatorze 
vaisseaux du premier rang furent brûlés à la 
vue de Cherbourg et de la Hogue , qui a donné 
son nom a cette funeste bataille. La marine 
française reçut un choc assez violent, pour que 
plus d'un siècle d'efforts n'en ait point effacé 
les résultats. 

Au douloureux récit de ce désastre , Louis 
demeura calme. « Je ne commande pas aux 
» vents; j'ai fait ce qui dépendoit de moi , 
» Dieu a fait le reste ; rendons r lui grâce de 
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1»' ce que Tourville est sauvé ; car, pour des Louis XIV. 
» vaisseaux , on peut en trouver, tandis qu'on '^9* 
n ne trouve pas aisément un officier comme 
» lui. » Lorsque l'amiral parut à la cour , son 
souverain le récompensa par ce mot flatteur : 
« Comte de Tourville, j'ai eu plus de joie 
» d'apprendre qu'avec quarante - quatre vais- 
» seaux , vous en ayiez battu quatre-vingt-dix 
» de ceux de mes ennemis , pendant un jour 
» entier, que je ne me sens de chagrin de la. 
3» perte que j'ai faite. » Les amiraux anglais 
et hollandais se firent un honneur d'exprimer 
dans des lettres rendues publiques , Testime 
et l'admiration dont ils étoient pénétrés pour 
les talens et l'intrépidité que leur redoutable 
adversaire venoît de déployer dans cette jour- 
née glorieuse , malgré sa terrible catastrophe. 
Luxembourg fatigué par une maladie grave , 
et trompé par les rapports d'un espion , voit 
tout-à-coup le prince d'Orange enlever ses postes 
avancés et fondre sur son camp. Un danger si 
imminent réveille à l'instant ses forces phy- 
siques, et fait prendre a son génie un essor 
rapide. Il rétablit Tordre par une action mé- 
morable ; Tarmée change sa position , et une 
manœuvre savante lui donne l'avantage du 
terrain. Les princes , les officiers et les soldats 
deviennent autant de héros. Le prince d'O- 
range étoit déjà réduit à la défensive, lorsque 
l*arrivée de Boufflers à la tête deà dragons , 
acheva de décider la victoire. 

Les ennemis firent leur retraite en bon 
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Louis XIV. ordre ^ mais laissèrent sur le champ de bataille 
**»* sept mille morts ^ cinq mille prisonniers et 
cinquante pièces de canon. Jamais Tivresse des 
Français ne s*ëtoit exprimée par des transports 
aussi tumultueux. « Leurs acclamations et leur 
» joie alloieut jusqu'à la démence. Un jeune 
y homme qui s^étoit trouvé a cette bataille ^ 
» étoit regardé avec empressement» » Ne dé- 
couvre*t-on pas les traces de cette humeur ai- 
mable ^ mais frivole ^ qui long-temps orna les 
Français du don de plaire , sans leur assurer 
la considération à laquelle ils avoient droit de 
prétendre. 

Le nom d'une si sanglante journée devint 
celui d'une parure de femmes ; « toutes 
» les bijouteries nouvelles furent à la Stein^ 
» kerk. » 

Catinat ne disposoit que de forces extrême- 
ment médiocres y et eut la douleur de ne pou- 
Toir arrêter la marche du duc de Savoie. Ce 
prince pénétra en France ^ répandit sur le Dau«* 
phiné les fléaux dont les armées françaises 
avoient afiligé le Palatinat y s'empara d'Em- 
brun après dix jours de tranchée ouverte y et 
réduisit Gap en cendres. Cette irruption me- 
qaçoit de prolonger un cours désastreux , lors- 
qu'une maladie grave mit en danger les jours 
du duc y et le ramena au-delà des Alpes. 

Le maréchal de Noailles resta dans l'inac- 
tion en présence des Espagnols^ et se borna au 
soin d'éviter le combat. Cette réserve pénible 
provenoit de la crainte qu'avoit Louis de voir 
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les ennemis tenter quelque descente dans les Louis XIV. 
provinces méridionales. Il ne se dissimula plus '^9^ 
/[ne les persécutions avoient peuplé de mécon- 
tens ces belles contrées ^ sa défiance ne se bor- 
iioit pas aux seuls protestans^ elle atteignoit 
encore les hommes qui avoient fait le sacrifice 
de leurs opinions religieuses. Dans une de ses 
lettres, ou remarque ce passage: « Donnez à 
» la noblesse de Guyenne , du Poitou , du 
» Béarn et du Haut-Languedoc , l'ojxire de 
» monter à cheval , afin qu'il ne resté dans ces 
» provinces aucun nouveau converti qui puisse 
:» se mettre a la tête de ceux qui voudroient 
» prendre les armes. » 

Le nord du royaume ne cessa de présenter 
des circonstances plus satisfaisantes. Le maré- 
chal deLorges attaqua prèsdePhurtsheimsix 
mille Allemands, leurtua deux cents hommes^ 
leur fit cinq cents prisonniers , et mit le reste 
en pleine déroute. Dans leur fuite , ils perdi- 
rent leur général , le duc de Wurtemberg , 
qui fut tué par un dragon français. Cette jour- 
née força le landgrave de Hesse à lever le siège 
d'Ebernbourg. 

Dans le même temps, le marquis de Feu- 
quières battit plusieurs détachemens proche la 
Petite-Hollande : le comte d'Harcourt dispersa 
quatre mille Allemands sous Chinei , et Bouf* 
fiers bombarda Charleroi. 

La foiblesse de Louis pour ses enfans natu- 
rels, porta atteinte à la majesté de la famille 
royale* Deux mariages furent uu objet de rer 
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Louis XIV. grel pour les hommes véritablement jaloux de 
'^s* la grandeur des chefs de la monarchie. Le duc 
de Chartres épousa Mfi^ de Blois. Monsieur, 
vif, léger, et séduîl en outre de longue main 
par le chevalier de Lorraine j ne montra au- 
cune répugnance. « Madame crut voiries élec- 
> teurs ses ancêtres frémir , dans la tombe , 
» d'une telle indignité, » Ses plaintes éner- 
giques furent sans succès ; mais elles affli- 
gèrent le roi qui estimoit cette princesse. Le 
jeune duc fut entraîné par les insinuations 
du vil Dubois , avec qui M.™« de Maintenon 
ne dédaigna point d'avoir plusieurs confé- 
rences. 

Madame écrivoit : « Mon fils étoit un petit 
» garçon de dix-sept ans ; si on ne l'avoit me- 
» nacé de l'enfermer dans un vieux château 
» appelé Villers-Cotlerets , et si on ne lui eût 
» fait espérer qu'il verroit tous les jours ma- 
» dame la duchesse y on ne l'auroit jamais dé- 
» terminé à ce mariage. » Quant à la -jeune 
personne, éblouie par la splendeur répandue 
sur tous les objets qui tenoient au grand mo- 
narque , elle nourrissoit Tillusion que la main 
d'une fille naturelle de Louis XIV honoroil 
le premier prince du sang , arrière petit-fils 
de Henri IV. 

Le duc du Maine épousa la fille de M^. le 
prince. Lorsque Louis répandoit des larmes 
d'attendrissement sur cette seconde alliance , 
il eut repoussé l'homme prévoyant qui lui au- 
roit annoncé qu'il venoit de semer les germes 
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des disgrâces dout son fîls de prédilection lquIs XIV« 
seroil abreuvé. / , 169a 

Louis voulut encore une fois exciter par sa 
présence la confiance de ses troupes; mai3 
une maladie grave l'arrêta au Quesnoi ^ et le 1633 
contraignît à reprendre la route de Versailles. 
Les bienfaits et les honneurs répandus avec 
une magnificence éclairée ^ remplirent les 
cœurs d'une héroïque émulation. Ce senti- 
ment marqua la campagne par une foule de 
prodiges. 

Sept officiers généraux reçurent la dignité 
de maréchal de France ; Choiseuil , Villeroi , 
Joyeuse , Bouflers , Tourville , Noailles et 
Gitînat. Entendant ce dernier nom ^ Louis 
rendit hommage a la vérité par ces mots ; 
« C'est bien la vertu couronnée. » 

La croix de St. Louis récompensa tout offi- 
cier qui avoit eu l'honneur de faire une action 
d'éclat. Dans ce temps oii les guerres étoieni 
fréquentes , et oii l'on ne demeuroit le plus 
souvent dans les corps que pour faire àe^ 
campagnes ^ dix années de service y soit sur 
terre, soit sur mer, parurent être un titre 
suffisant. Les distinctions de grand'croix, de 
commandeurs et de chevaliers , introduisi- 
rent dans l'ordre , des degrés qui ajoutèrent à 
sa splendeur. Le roi s'étoit réservé la satis- 
faction de recevoir les divers membres qui , 
à la première proniotion , furent au nombre 
de cent vingt-huit. 

Dans le principe , toutes les persopnes atta- 
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loujsXlV. chées à l'ordre de Saîiil-Louis recurent d^d 
'^3^ pensions ( i ). Les princes du sang et le maré- 
chal de Bellefonds furent seuls décorés sans 
recevoir de trallemens» Bientôt les simples 
chevaliers perdirent les pensions , mais gar- 
dèrent en entier leur considération sous le 
règne d'un souverain attentif a exciter les 
sentimens généreux. Un officier étant présenté 
au roi par le ministre de la guerre , comme 
distingué par une conduite et une bravoure 
recommandables, pour faire ses remercîmens 
d'une pension de mille livres , ajouta que la 
croix de Sl.-Louis seroil a ses yeux d'une plus 
grande valeur. Le monarque répliqua : « Vrai- 
•» ment, je le crois bien. » Le duc de Chartres 

. a II ■■! 1 ' I ■ — .- - ^ 

(i) « Les pensions des chevaliers dévoient être depuis deux 
>» cents livres , jusqu'à deux mille. La classe des commandeurs 
# avoit huit pensions de* quatre mille livres pour les plus 
9 anciens , et seize de trois mille pour les derniers. Les pen<-t 
^ sions des ^rand*»croiz étoient tontes de six mille livres. Un 
s» chancelier touchoit quatre mille livres., un trésorier trois 
» mille, et un huissier quatre cents. Les fonds alFectés k 
» l'ordre n'étoient que de cent mille ^cus de rente payés par 
i» le trésorier de l'extraordinaire des guerres. Les chevaliers 
» portoient la croix suspendue à un petit ruhan de soie onde y 
» couleur de feu , et attachée à la boutonnière. Les comman* 
s» deurs portoient la croix' suspendue à un large ruban dé 
1» soie onde', couleur de feu, en. écharpe de droite à gancfape* 
9 Les grand*--GCoix portoient en outre une large croix ea 
» broderie d*or , sur le justaucorps et le manteau. La croix 
w étoit à huit pointes émaillées de blanc , cantonnées de fleurs 
» de lis d*br. Elle représentoit , d'un côté, St. Louis entouré 
9 d'une bordure d'azur, avec ces mots écrit» en lettres d'or $ 
a Ludovicus magnus restUuit , i^^d i de l'autre , une épée 
» flamboyante , avec ce(te devise : f^irtutis belika prtrmium. » 
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soûrit à cette réponse de son oncle , qui lui Louis XIT^ 
^it après l'audience : «< Mon neveu ^ quand *^53 
» je dis de ces choses la ^ je tous prie de ne 
» pas rire ; elles sont plus importantes que 
» vous ne pensez* > 

Le zèle euflan^mé par ces récompenses j 
présageoit des triomphes, 

Bo^flers enlève Fumes , et y fait quatre 
mille prisonniers* 

Le maréchal de Lorges s'empare d'Heidel^ 
berg^ mais souffre que les cruautés de ses 
troupes ternissent l'éclat de ses succès. 

Luxembourg fier de ses victoires , cherche 
Guillaume qui , de son côté ^ brûle du désir 
de tirer vengeance des divers échecs que sef 
armes ont essuyés* Ces émules si savans da^is 
l'art de la guerre y trouvent dans la plaine 
qui s'éleud dqpuis £Uxem et Wang jusqu'à 
Nerwînde , un théâtre propre a ^vider leurs 
q[uerelles* Les deux armées ^ont déployées 
avec une égaie habileté. L'&urope navoit 
jamais vu se mesurer entr'elles des forces 
aussi considérables* 'Les Frs^nçais ccHnptoieiït 
soixante-quinze baiaiiicms et cent cinquante* 
tinq escadrons de troupes éprouvées , qui 
s'énorgueillissoieY&t d« coupler au nombre de 
leurs chefs trois princes du sang , le duc de 
Chartres ^ le duc de Bourbon et le prince de 
Conii. Les alliés opposoienl cent douze ba-* 
taillons et cinquante-cvnq escadrons qui ^ for^ 
iué^ d'^hommes d.'élite ^ puisoiei>t encore un 
nouveau degré -de coufianoe 4ans la «foule de 
T* 4» ^^ 
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touisXIV. princes et de capitaines renommés > avec les- 
'^9^ quels Guillaume partageoit les honneurs du 
commandement ^ dont il se réservoit les tra« 
vaux* 

La lulte entre ces troupes ne pouvoit être 
que terrible «Deux fois les Anglais s'emparèrent 
du château de Wang et se crurent certains 
de la victoire : les trois princes du sang et le 
maréchal de Villeroi eurent Thonneur de 
fixer le sort de la journée par une dernière 
tentative exécutée à la tête des gardes-fran- 
çaises et du régiment de la Sarre. Guillaume 
dissimule peu son désespoir^ mais n'en effectue 
pas moins sa retraite avec une admirable 
présence d'esprit. Vingt - six mille morts 
couvrent le champ de bataille^ seize mille des 
alliés et dix mille des Français. Trois mille 
prisonniers , quatre-vingt-cinq drapeaux ou 
étendards > soixante pièces de canon y huit 
mortiers et douze paires de timbales satisfont 
la fierté nationale y sans néanmoins aveugler 
sur l'étendue des pertes. On se disoit qu'il 
seroit plus; à propos de chanter des De pro-^ 
fundis y que des TeDeum. 

Luxembourg , que le prince de Conti nom*' 
moit gaiement le grand tapissier de Notre- 
Dame y éçrivoit au roi : k Sire , monsieur 
j» d'Artagnan dira à votre majesté comme 
» tout s'est passé* Les ennemis ont fait des 
» merveilles ; mais vos troupes ont encore 
» mieux fait. Les princes de votre sang se 
» sont surpassés. Pour moi^ toute la part que 
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> j*aî dans cette journée , c'est d^àvoîr donné Louis XlVi 
» le combat au prince d'Orange , et de l'avoir '^9^ 

y battu ^ ainsi que votre majesté me l'avoit 
» expressément ordonné. » 

La prise de Gharleroi couronna les trophées 
de Nerwînde. Le maréchal de Villeroi eut le 
commandement du siège dont Vaûban dirigea 
les attaques , et que Luxembourg défendit de 
toute interruption de la part des alliés* 

Les voûtes des temples retentissoient encore 
des hymnes offertes par la reconnoissance k 
FEtre-suprême, lorsque l'archevêque de Paris 
reçut ce billet de la main du roi : « Rendons de 
» nouvelles actions de grâces aDieu^ pour la 
» journée de Marsailie : dix mille ennemis 
9 tués sur la place y deux mille faits prison- 
>» niers , trente-quatre pièces de canon et cent 
» six drapeaux ou étendards pris sur eux ; le 
>» désordre avec lequel les restes de leur armée 

> dispersée se sont retirés en divers endroits ^ 
» ne laissent rien à désirer à l'éclat de cette 
yt victoire, » > 

Catinat s'étoit avancé avec le dessein de 
forcer le duc de Savoie à la levée du siège 
de Pigneroh Depuis trois jours les armées 
manœuvroient avec une extrême habileté ^ 
lorsque l'arrivée de la gendarmerie fournil 
au général français les moyens de déterminer 
une affaire que son ennemi s'efforçoit d'éviter. 
Dans cette journée > comme dans toutes celles 
qui ont marqué sa belle vie , Catinat com^ 
battit eu soldat intrépide , aprèa avoir fait ses 
préparatifs en grand homme. 
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toiiisxiv. Le roi charmé d^une victoire inattèndtle, 
*^9^ et touché du compte modeste qu'il en rece-^ 
voit y promit sur4e-champ d'accorder toutes 
les grâces que le général pourroit avoir à de- 
mander, sôit pour lui y soit pour son armée» 
11 fut satisfait des éloges donnés au duc de 
iVendôme et à son frère. Il vit des récom- 
penses sollicitées en faveur d'officiers de dif** 
férens grades, et de soldats qui dévoient dé}a 
regarder comme un honneur que le souverain 
apprit leur existence : il chercha sans le ren*^ 
contrer le nom de Gitinat, et montra de Félon* 
nement au chevalier de Oairambaux qui avoit 
apporté à la cour la nouvelle de ces heureux 
événemens : « Sire , répliqua le chevalier ^ 
» M.'^ le maréchal m'a dit d'assurer votre 

> majesté qu'il se trouvoit si comblé de ses 
I» grâces ,. qu'il étoit plus occupé de s'en 
y rendre digne , que d'en demander de nou** 

> velles. » 

Le duc de Savoie eut beaucoup à soufirir 
des suites de sa défaite : il s'éloigna de Pit- 
gnerol , perdit de nouveau le fort Sainte- 
Brigitte , fut contraint a rompre le blocus dé 
Casai, et expia les ravages du Dauphiué par 
des représailles barbares , au nombre des** 
quelles se firent plus péniblement sentir la 
dévastation de la campagne de Turin , et l'in- 
cendie de la Vénerie. 

Le maréchal de Noailles suppléa par son 
feèle et par ses talens.à la foiblesse de ses res« 
sources : il se rendit maître de Roses dont la 



forte résistance se seroit encore prolongée , Louis XIY* 
si le comte d'EsIrées ne l'eût attaqué du '^^3 
côté de la mer* 

Tourville combattit le vice-amiral Rook ^ 
entre Lagos et Cadix , lui brûla huit vaisseaux 
de guerre ^ et lui prit ou lui coula à fond 
plus de <|uatre-vingt des bàtimens qui corn- 
posoient la flotte de Smyrne ^ et qui portoient 
de riches cargaisons* La voix publique accusa 
Tourville de n'avoir point assez profité de son 
avantage : il attribua Cette erreur a Gaharet ^ 
commandant l'arrière-garde ; mais peu satis-r 
fait de cette justiiication ^ il répondit aux 
hommes jaloux de sa gloire par un succès 
éclatant : neuf vaisseaux de guerre anglais ou 
hollandais furent brûlés dans le port de Ma- 
laga , et vingt-quatre vaisseaux marchands de 
ces deux nations portèrent l'abondance k 
Toulon. 

Les Anglais j urèrent d'assouvir la soif de 
vengeance qui les dévoroit* Les préparatifs 
de la rms^e de Saint-Malo coûtèrent des frais 
énormes. Une machine infernale vint pour 
vomir Tincendie et le meurtre ; elle éclata 
avec un bruit épouvantable y mais ',Be pro^ 
duisit que des dommages peu importans* 

Cette <^ampagne offrit aux regards tant de 
faisceaux de lauriers , qu'a peine deux taches 
légères furent aperçues» Le maréchal de 
Tallard leva le siège de Rheinfeld ^ et les Hol- 
landais s'emparèrent de Pondichéry. 

La France épuisée par une si longue suite 
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Louis XIV. d'efforts , avoit trop à gémir sur ses mattx 
ï^93 intérieurs pour goûter les charmes de la 
gloire. La terre privée de bras pour sa cul- 
ture, ne fournissoit plus des récoltes suffi- 
santes aux besoins de la nation. Le gouyeme- 
ment se voyoit dans la nécessité de remplir 
ses magasins avec des blés qu'il faisoit acheter 
sur les côtes de la Barbarie , ou vers le nord 
de l'Europe. Le convoi qui venoit de la mer 
Baltique, sous Tescorte de trois vaisseaux sué- 
1694 dois, fut enlevé par les Hollandais. JeanBarf, 
qui de simple pêcheur de Dunkerque éloit 
devenu un grand officier de marine > joignit 
les républicains le lendemain du jour oii ils 
avoieut fait une si précieuse capture , et au 
moment ou ils se préparoient à la mettre eu 
sûreté dans le Texel. Quoique le Français 
n'eût que six vaisseaux , dont le plus consi- 
dérable portoit soixante canons, il attaqua 
sans balancer le contre-amiral Hill qui com- 
mandoit huit vaisseaux du premier rang;^ 
Malgré la grande disproportion établie par le 
nombre des vaisseaux , sur- tout par le calibre 
de l'artillerie , Bart enleva lé contre-amiral 
«t deux autres de ses plus gros vaisseaux ^ 
reprit le convoi et rentra dans les ports de 
France avec des bàtimens chargés de vivres^ 
La croix de St. Louis et des lettres de noblesse 
devinrent la récompense d'une si mémorablé^ 
action. 

Les difierëntês armées se ressentirent de 
la détresse du 'royaume* En Flandre, le génie 
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de Lu^cembourg comj^ensa Tin égalité des Louis XI V, 
forces. Monseigneur^ jaloux de se former sous '^^^ 
un si grand maître , fut témoin de cette fa- 
meuse marcbe que les militaires ne se las- 
soient pas d'étudier et d'admirer , avant que 
tous les modèles tombassent efiacés. En pré- 
sence d'une armée deux fois plus forte que la 
sienne , Luxembourg se porta de Vignamont 
au pont d'Espierre sur l'Escaut , fit quarante 
lieues en quatre jours, couvrît les frontières 
depuis la Lys jusqu'à l'Océan , et mit hor-s 
d'insulte les places maritimes. 

Le prince d'Orange ne dut a un très-forr 
midable armement, que la prise de Huî. 

Les troupes françaises en Allemagne et en 
Italie languirent inactives. 

Le maréchal de Noailles nourrissoit l'ému- 
lation et entretenoit des restes de discipline 
dans une armée , oii les soldats ne touchoient 
aucune paye et dont les officiers subalternes 
souflroient d'un entier dénuement. Il attaqua 
néanmoins Palamos par terre , pendant que 
Tourville la foudroyoit avec son escadre. 
Lorsque letoaréchal de Noailles rendit compte 
au roi de la prise de cette place , il rendit un 
tribut d'éloges à l'illustre marin qui l'avoit 
secondé : « Si je lui disois de débarquer avec 
» mille hommes , il le feroit comme s'il 
» n'étoit pas maréchal de France. » 

Maître de Palamos , le ms^réchal de Noailles 
investit Gironne et eut l'honneur d'enlever, 
après cinq jours de tranchée ouverte, une 
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loiiisXlV. place qui porloit le surnom de pucelle^^ont 
'^^4 avoir soutenu vingt-deux sièges sans être prise. 
Le bruit de cet expîoît amena la reddiiiou 
d'Ostalric et de Castelfollît. 

Les Anglais furent repoussés dans une deftr 
cente qu'ils osèrent tenter près de Brest. La 
frayeur des habitans de Dieppe , entraina les 
maux qui suivirent le bombardement. Deux 
machines semblables à celle qui Fannée pré- 
cédente avoît été dirigée contre Saint-Malo, 
menacèrent Dunkerque. L'une fit son explo- 
sion sans produire aucun effet , pendant que 
l'autre , d'après une erreur de calcid , dévora 
les hommes qu'elle portoît. 

Duguay-Trouin tira quelque vengeance de 
l'acharnement qui faisoit violer à un impla- 
cable ennemi les droits respectés chez les 
peuples civilisés. L'illustre Malouin enleva 
dans la Mancbe trois vaisseaux anglais ; le pre- 
!mier de soixante-douze canons , le second de 
soixante et le troisième de quarante. 

Dans une situation oiitous les esprits étoient 
affectés des maux actuels y et des pressenti-^ 
tnens sur Tavenîr , la perte du marédhal de 
Luxenibourg répandit un deuil général. Ce 
grand homme mourut avec la touchante ré- 
signation d'un chrétieo. «Le célèbre Bourda- 
loue y témoin de ses derniers momens , ne 
se lassoit point de répéter : « Je n'ai pas 
)» vécu comme monsieur de Luxembourg , 
» mais je voudrois mourir comme lui. » Les 
militaires qui le pleuroient , remarquèrent 
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des armées aussi considérables. Les éloges '^^^ 
pirodigués à sa mérnoire semblèrent d'abord 
excessifs y et parurent trop foibles lorsque 
les troupes victorieuses sous ses ordres , sui- 
virent avec dégoût et sans nulle confiance , 
des généraux aussi présomptueux qu'ignorans» 

Louis sentit avec d'autant plus d'amertume 
la fin de ses succès y qu'elle parut au premier 
lâoment être l'ouvrage de deux objets de son î^^s 
affection. Le maréchal de Villeroi^ le plus 
cher de ses favoris ^ avoit reçu en dépôt le 
duc du Maine y l'idole de M.™^ de Maintehon y 
et dès-lors adoré par son pète« 

En vain Montai s'empara de Dixmude dans 
vingt-quatre heures y le maréchal de Villeroi 
laissa échapper le prince de Y audemont y qu'il 
auroit pu battre dans différentes positions : il 
aggrava cette première faute par celle de 
bombarder Bruxelles y au lieu de sauver 
iNamur* 

La vie militaire de Guillaume n'offre pas 
d'action plus mémorable que ce siège. La 
place forte de tous les temps > avoit acquis i 
pendant le cours de trois années ^ plu-" 
sieurs ouvrages qui étoient dus au génie de 
yauban. Bouflers accouru à la tête de sept 
régimeus de dragons y venoit de porter la 
garnison a seize mille hommes d'excellentes 
troupes. Lui-même intelligent y actif et va- 
leureux^ il rencontroit dans le comte de Guis-» 
card y gouVer»eur de la place > un officier 
T# 4. i5 
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Louis XIV. digne de le seconder» La tendre sollicitude 
^h^ de Louis dYoit poussé Tarmée du maréchal 
de Yilleroi à cent mille hommes , et ses let-^ 
très portoient l'ordre de secourir Namur. 
Tant d'efforts réunis , des prodiges de courage; 
et une dépense énorme ^ ne purent sauver la 
ville du malheur d'être emportée d'assaut le 
vingt-sixième jour de tranchée ouverte. Le 
château foudroyé par cent cinquante pièces dé 
canon et par trente*cinq mortiers ^ n'oSÎH>it 
qu'un tas de ruines^ et ses souterrains ne four-* 
nissoient plus d'asiles y lorsque BouAers con-^ 
sentit k signer les articles d'une capitulation» 
II avoit perdu dix mille de ses hommes. Par 
un attentat au droit des gens et aux sentimeus 
de l'humanité y on le retint prisonnier sous 
le prétexte que les capitulations de Dixmude 
et de Deinse n'avoieut pas été fidèlemenl 
observées. Guillaume rougit bientôt de cet 
acte d'injustice. Ne se bon^nt point a relâ- 
cher Bouflers , il le combla d'attentions et 
de prévenances que sa froideur habituelle 
rendit plus remarquables. 

Le maréchal de Lorges et le prince de 
Bade se trouvèrent ^n opposition dans rAUe- 
magne. Tous deux furent malades , et laissè- 
rent leurs troupes dans l'inactivité. 

Les négociations de Chanlei à Turin , arrê- 
tèrent les progrès des troupes de l'Italie. 

Le maréchal Ae Noailks succomboit sous 
le poids de ses travaux et de ses chagrins. Cq 
général vertueux avQit le cœur déchiré par 
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lés excès criminels que les intendans d^àrmées tanisXrv. 

et les autres employés se permêttoient k la **9^ 

faveur de l'appui de l'indolent Barbesieux. 

Le marquis de Castelnagas disoît : « Quand 

j» lé roi mon maître m*auf oit envoyé trente 

» millions , je n'aurois pu lui rendre d'aussi 

» grands services que Font fait ceux qui sont 

j» chargés de l'entretien des troupes fran- 

» caises. )> 

L'approvisionnement des places étôit a tel 
point négligé, que lescommandansd'Ostalric 
et de CastelfoUit écrivoient : « Il y a deux 
» mois que les soldats , les officiers et nous* 
» mêmes ne vivons que de pain de munition 
» et d^ean* Le sel manque. Il n'y a pas de 
» ^ lumière pour les corps-de-garde . » 

La maladie du maréchal de Noailles parut 
pendant plusieurs mois un motif insuffisant 
pour lui donner un successeur. Enfin , le roi 
cédant à des lettres pressantes et réitérées ^ 
nomma le duc de Venàome* On ne remarque 
pas sans une surprise mêlée de peine , que le 
petît-fils du grand Henri , et l'héritier de ses 
talens pour la guerre , ainsi que du don pré- 
cieux d'embraser l'ardeur du soldat , fut par- 
venu à sa quarante - deuxième année avant 
d'obtenir un commandement en chef. « Lors- 
» qu'il parut a la tête d'une armée ,. il avoit 
» passé par tcws les grades, comme im simple 
y^ officier, » et dans le cours de on2:e campa- 
gnes, s'étoit distingué par des traits d'intré- 
pidité. / 
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fc^iiisVlV. L® niaféchal de Noailles remit avec joîe 

»^9? rautorité entre les mains d'un prince qui 

p'çmpressoit à lui témoigner des égards dans 

toutes les occasions, et qu'il avoit éclairé dans 

plusieurs conférences« 

Vendôme s'empara d'une supériorité qui 
dut faire regretter le retard de son avance* 
jnent. Les fortifications d'Ostalric el deCaslel- 
foUit furent rasées. Le marquis de Castelnagas 
$e vit contraint a lever le siège de Palamos« 

La foiblesse des tentatives que les alliés 
basardèrçnt sur les côtes de France , fiit une 
preuve de leur épuisement., 

La mort de Harlaî , archevêque de Paris , 
Valut au roi une citconstance favorable pour 
récompenser le maréchal de Noailles dans 
la personne de son frère. L'inquiétude qui 
commençoit à le tourmenter se décela ; mais 
^ussi on eut un nouvel exemple de son talenl 
pour dire des mots heureux. Le maréchal 
mêloit k ses rem.er<:îmena quelques craintes 
que sou frère refusât ; le roi répliqua vive-^ 
ment : « S'il refuse , j'ai bien peur qu'il n'y 
>> ait quelque chose qui tende à la nou-» 
>? veauté. » Une fois assuré que le prélat accep^ 
toit y il dit devant uxx cercle nombreux : % Si 
». î 'a vois connu un homme plus digne d& 
» cette place que lui y il ne Tauroit pas eue. » 
1^9$ Le comte de Tessé signa le traité de paii;- 
entre la France et ]a Savoie. Le dqc recou^ 
vra les différentes villes qu'il avoit perdues j^ 
^QQt aucune ne lui étoit aussi importante q^vk^t 
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Pignerol qui laissoit libre rentrée de lltaile. LouhXIV. 
Le gage de cette réunion fut le mariage du '^9^ 
duc de Bourgogne avec la princesse Marie- 
Adélaïde de Savoie. Le duc n'eut a répondre 
a des conditions si avantageuses y que par 
quelques hommages frivoles. « Le traité spé* 
» cifioit que le roi reprenoit les mêmes sen* 
31 timens de bonté qu'il avoit auparavant pour 
3» son altesse royale^ comme elle l'en sup«- 
» plioit. » 

L'inaction de toutes les armées auroit été 
absolue , si Vendôme n'a voit dans un combat 
de cavalerie , près d'Ostalric , battu le prince 
de Bade. 

Les forces de mer déployèrent plus de 
vigueur. Deux hommes qui dévoient tout à 
eux-mêmes 9 accrurent leur renommée. Le 
farouche Jean Bart s'empara de cinq vaisseaux 
de guerre anglais et de cinquante vaisseaux 
marchands. Le modeste Duguay-Trouin^ après 
im combat sanglant y se rendit maître de trois 
vaisseaux de guerre hollandais qu'il amena au 
Port-Louis 9 avec cinq bàtimens qui portoient 
de très* riches cargaisons. Les Anglais bom« 
bardèrent sans beaucoup d'effet Calais ^ Tile 
de.Rë et les sables d'Olone. 

L'ame du roi fut-elle froissée par l'impé- 
rieux besoin qui lui dicta une loi déshono- 
rante à la noblesse y dont elle fixoit l'achat à 
la modique somnie de mille écus ? 

Les murmures de ses sujets et l'épuisement^ 
de son trésor^ contraignirent Louis à poser 
k3 arment 
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Louis XIV. En même temps la défection àix duc 
*^5^ Savoie, fit disparoître la confiaiicn des allies» 
Le seul Guillaume seaibloit puiser dans sa 
haine profonde ^ une nouvelle ar4epr p mais 
«e parvenoit point à la coaimoniqu^r» Les 
puissances belligérantes se trouvant aiiisi dis«> 
posées à ouvrir des négociations ^ messieurs 
de Harlai , de Créci et de Callîères se ren- 
dirent a Ryswick. 
1^97 Le roi sentit la nécessité de forcer de 
moyens pour aplanir les difficultés qui entra- 
voient les premiers pas des négociaieurs. Une 
secousse violente lui paroissoit être inévitable 
avant de donner le repos a TEurope. • La 
France , que ses ennemis estimoient hors 
d'état de tenter des entreprises importantes > 
causa un étonnement général y et pénétra de 
respect* 

La Flandre parut inondée de soldats fran-^ 
çais. Le maréchal de Yilleroi se tint en avant 
de la Dendre. Catinat s'avança sur Alb. Bou«^ 
fiers occupa les bords de la Sambre« Oulre 
ces trois armées y le duc d^Harcourt eut un 
camp au-delà de la Meuse. Le marquis de 
Montrevel veiUa sur un poste essentiel entre la 
Lys et l'Escaut. Enfin y te comte de la Mothe 
commanda i»n camp volaoott près de Furnes. 
De ces diffeirens généraux y le seul maréchal 
de Yilleroi se rencoulra incapable de seconder 
les projets du soùveraisi y qui persiskûit dans 
son obstination à l'aSaisser sous le poids du 
commandement» Des entreprises qu^ ce chef 
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peu habile tenta contre Bruxelles et coûlre laLotiisXIV. 
forteresse des Trois-Trous, furent facilement *^S7 
rendues inutiles par Guillaume^ 

Mais bientôt ce prince eut en tête des en* 
neniis plus redoutables^ En vain fortifié par 
sa jonction avec l'électeur de Bavière , il veut 
contraindre les Français à la levée du siège 
d*Atb« Ses efforts sont infructueux. Catiuat 
jouit dans celte circonstance du bonheur si 
doux pour une belle ame de partager sa gloire 
avec son ami : Vauban dirigeoit les attaques 
et pressoit la destruction de ses propres tra- 
vaux. Lui seul avolt paru capable de se vamcre. 
D'aprèsune combinaison singulière ^ ce grand 
honmie rencontroit un double sujet de gloîre' 
dans la résistance des assiégés et dans les pro- 
grèsdes» assiégeans. Ottinat^ observateur scru- 
puleux des lois de l'humanité , jusque dans les 
jours de destruction y « défend aux officiers 
» d'artillerie de tirer sur les> maisons ^ et ne 
>x souffre pas que les batteries soient pointâtes 
» ailleurs que sur les ouvrages. » Après trois 
jours d'une défense courageuse , le comte de 
Roeux y privé d'espoir de secours et réduit à * 
la dernière extrémité^ obtient les honneurs 
de la guerre. 

Grâces à son génie, Vendôme venoit de 
créer uTie armée de dnquante-troîs bataillons 
et de cinquante-cinq escadrons, avec laquelle 
il forma le siège de Barcelone. Malade , et ne 
pouvant ni marcher , ni même monter a 
cheval y il se faisoit porter sur une chaise par- 
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Louis XIV. t6ut où sa présence lui paroissoit néce^aiteé 
**57^ Les troupes redoubloîent d'ardeur et d'au- 
dace , à la vue d'un général adoré , et dont 
les souf&ances ne dimînuoient pas l'intrépi- 
dité. Le comte de Velasco voulut donner da 
secours à la place , et fut battu. Les attaques 
se succédèrent avec une telle rapidité > que 
le prince d'Armstadt ne put ^ au bout de cin- 
quante-deux jours de tranchée ouverte, re- 
fuser une capitulation pour sa garnison réduite 
au tiers et entièrement harassée. 

Des prisons de la Bastille , l'armateur Petit 
trouva moyen de faire présenter au maréchal 
de Tourville , un plan pour la prise de Car- 
thagène. Le chef d'escadre Poîntîsfut chargé 
de celte expédition^ porta au commerce de 
l'Espagne une plaie douloureuse , ff et revint 
>i avec des richesses énormes en barres d'ar- 
)» gent, poudre d'or et pierres précieuses. * 
A son retour , il combattit sept vaisseaux an- 
glais, et rentra triomphant dans le port de 
Brest. 

Le chef d'escadre Nesmond enleva trois 
vaisseaux anglais , dont la prise fut évaluée à 
plusieurs millions. 

Le baron d'Iberville reprit le fort Nelson 
dans la Nouvelle-France , après s'être rendu 
maître de deux vaisseaux anglais, et en avoir 
coulé à fond un troisième » 

Le chevalier de Saint-Pol prît troîa vais- 
seaux anglais et quatre hollandais. 

Duguay-Trouin s^empara de la flotte hol- 
landaise qui veaQÎt de Bilbao» 
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Durant le cours de tant de succès variés , Louis XIV, 
Louis protégea un prince de son sang qui '^*7 ' 
disputoit a l'électeur de Saxe le trône de Po- 
logne que la mort de Sobieski laissoit vacant. 
L'abbé de Polignac , avec le talent de plaire , 
même en contredisant^ avoit préparé ce grand 
événement. L'art de séduire du négociateur 
ne parvint point à surmonter une foule de 
contre-temps que la fortune vint opposer aux 
calculs de l'adresse et de la politique* 

Le prince de Conti , peu riche , ne put con- 
sacrer que deux cent mille écus à Tachât des 
6uflrages. Cette somme d'une insuffisance frap- 
pante^ ne se trouva point assez augmentée 
par quatre millions que le roi fît parvenir^ 
Le nonce du pape et l'ambassadeur de l'em-^ 
pereur firent pencher la balance. Le prince 
de Conti essuya Taffront d'avoir fait un voyage 
inutile , et l'abbé de Polignac fut dans l'ab- 
baye de Bois-Pont regretter son défaut de 
succès» 

La mort du roi de Suède, qui , par son ca-« 
ractère , s'étoit assuré le rôle de médiateur 
général y suspendit peu la marche des négo* 
ciations, d^autant que Charles XII remplaça 
son père. Quatre traités furent signés* 

Celui avec la Hollande rappela la paix do 
Nimègue , et rendit Pondichéry a la France. 

L'Espagne recouvra les villes qu'elle avoit 
perdues dans la Calabre et dans la Flandre. 
Elle eut le duché de Luxembourg avec le 
comté de Chinait Les arrêts 4es chambres d^ 
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toitîsXlV. réunîoti furent an nulles. L'évêque de Lîege 
^hl rentra dans la ville de Dlnan, et le duc de 
Parme dans Tile de Ponzéda. 

• Le roi se soumît a la condescendance , 
ft non-seulement de reconnoître Guillaume 

■ 

* roi de la Grande-Bretagne , mais encore 
i de lui promettre une vraie et sincère amitié ; 
» il lui fallut s'engager de faire tout ce qui 
j» pourroit contribuer à son honneur , à son 
j» avantage et au bien de ses successeurs et 
y héritiers : il lui fallut jurer que jamais il 
X ne le troubleroit dans la possession des troîsf 
» royaumes ; qu'il n'assisteroit ni directe- 
» ment ni indirectement aucun de leurs en- 
» nemîs ; qu'il ne favoriseroit ni en Angle- 
» terre, ni a illeurs, les conspirations, menées; 
i secrètes ou mécontentement contr'eux. » 
Jacques éprouva cet abandon général auquel 
fest réduit tout prince assez aveugle pour at- 
tendre des secours des liens du sang ou des 
relations de l'amitié , lorsque lui-même laisse 
son épée dans le fourreau. Ce monarque dé- 
trôné devint l'objet d'une offensante et stérile 
pitié ; mais connut peu le malheur ^ s'il faut 
en croire l'anecdote qui rapporte « qu'il se 
» félicita d'une paix qui remettoit les chevaus 
3» anglais à bon marché, y» 

Le traité avec l'empereur coûta moins à 
l'amour-propre du roi , mais blessa davantage 
les intérêts de l'état. Fribourg fut rendu. Le 
duc de Lorraine recouvra ses terres. Les pré- 
tentions de Madame sur le Palatinat furent 
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-reiivoyées devant des commissaires, pour qu'ils LoiûsXlT. 
les jugeassent d'après les lois de l'Empire. « Il "^97. 
» fallut outre cela raser les fortifications de 
» Strasbourg , de Mont-Royal , le château de 
» Traerbach , le Fort-Louis , les fortifications 
» de Huningue sur la droite et dans File du 
» Rhin , ouvrage oîi Vauban avoit épuisé son 
» art, et le roi ses finances* » 

Pendant neuf campagnes de suite, les ar- 
mées françaises n'avoient livré aucune ba- 
taille sans la gagner ; et après tant de sang 
répandu , tant de trophées , le monarque souf- 
froit que ses ennemis lui dictassent des condi- 
tions extrêmement dures. La surprise fut gé* 
ziérale. Les flatteurs de Louis célébrèrent sa 
modération. Guillaume se glorifia d'avoir 
dompté un orgueil outrageant pour les rois 
de la terre. Quelques politiques crurent voir 
les indices de vues secrètes sur la succession 
d'Espagne. L'observateur impartial reconnut 
le délabrement affreux des finances , que les 
frais de la guerre , l'élévation de somptueux 
édifices et l'appareil d'une cour magnifique , 
avoient entraîné. Des emprunts usuraires, des 
ventes d'offices et la capitation , impôt nou- 
vellement créé , ne suffisoient pas pour com- 
bler Fabîme qui menaçoit d'engloutir le 
royaume. 

* Là misère publique et la licence des armées, 
faisoient pulluler dans Paris des hordes d'hom- 
mes dangereux qui demandoi^ênt à être ré- 
primés par une main fer^e. D'Argenson fui 
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Louis XIV- nommé lieutenant de police. D'après Tespèce 
'^97 de subordination a laquelle le chef de la po- 
lice éloît soumis envers la cour du parlement , 
le nouveau magistrat se présenta chez le pre- 
mier président du Harlay , qui l'écouta sans 
l'interrompre , et lui répondit ces trois seuls 
mots : « Sûreté, netteté, abondance* » 

Jamais choix ne fut plus heureux dans ses 
résultats* D'Argenson, homme de génie-^ ter- 
rible dans ses regards , juste par principes et 
bon par sentiment , organisa cette fameuse 
police qui excite la surprise de l'Europe en- 
tière. Ses ressorts furent relâchés par des 
hommes qui méditoient de loin un entier bou- 
leversement : elle succomba durant les jours 
désastreux^ mais elle s'est relevée avec hon- 
neur. Maintenant éclairée, vigilante el ferme , 
elle mérite véritablement ce bel éloge. 
« L'ordre d'une police ressemble , dans son 
» uniformité , à celui des corps célestes. » 
1^38 Louis parvenu à soixante ans , désabusé de 
l'ivresse de sa grandeur , refroidi sur les 
charmes de l'ambition et supérieur aux foî- 
blesses de l'amour , se reprochoit Ténormîté 
de ses dépenses. Souvent il déposoit dans le 
sein de M.™® de Maintenon ses regrels tou- 
chans: •< Louvois et la Feuillade m ont donné 
» bien des chagrins par leur désir de faire 
» quelque chose qui leur fît honneur près de 
» la postérité. Je veux me les épargner dé- 
> sormais , et qu'on ne me propose rien d'ap- 
» prochant ; que mon peuple soit bien nourri , 
» }e serai toujours bien logé. » 
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Le» ennuis du monarque éloient encore Louis XÏV. 
aigris par le vide qu'avoient, en s'éteignant, ^^^^ 
laissé dans son ame le goût de la représenta- 
tion y la soif de la renommée et Thabi tude de 
tendresse qui vivîfîoient ses belles années. 
Une sombre mélancolie sembloit s'emparèt 
de lui , lorque la religion lui oftVit ses inappré- 
ciables consolations. Par malheur cette disposi- 
tion d'ailleurs si intéressante et si respectable 
chez les souverains, répand autour d'elle les 
semences empoisonnées de rhypocrisie, le plus 
odieux de tous les vices , le seul qui ne dt)nne 
aucune espérance d'un retour salutaire. « Pour 
5» un courtisan qui se résolut de plaire au roi 
>> par un véritable changement , il y en eut 
>» mille qui crurent que ce leur seroit assez 
» de faire les hypocrites. * 

L'activité des négociations remplaça les tra- 
vaux delà guerre. Guillaume, au nom de là 
Grande-Bretagne et des Etats-généraux, si grièi 
à la Haye", avec le maréchal ûe Tallard am- 
bassadeur de France , un premier traité de 
partage de la succession d'Espagne. « Le prince 
» électoral de Bavière y est désigné roi d'Es- 
» pagne. Monseig.*^ le Dauphin a pour sa part 
» les royaumes de Nâpîes et de Sicile ; et lés 
» places dépendantes de la monarchie d'Es- 
» pagne , situées sur la côte de Toscane ou 
> îles adjacentes 5 la ville et le marquisat de 
» Final ; la province de Pîscoa , nontimémeilt 
» les villes de Fontarabie et Saint-Sébastîen 
» situées dans cette province, et le port du 
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Louis XIV. ^ Passage : on donne à Farchidac CbarleU 
'^9^ » d'Autriche le duché de Milan. » 

Charles II fut justement indigné de la cupi- 
dité qui faisoit de son vivant le partage de ses 
dépouilles. Ses plaintes et ses reproches re- 
tentirent dans toute l'Europe contre Tingra- 
. titude du roi d'Angleterre ^ « qui disposoit de 
» l'Espagne après qu'elle s'étoit sacrifiée en 
» soutenant une guerre de dix années ^ corn- 
» rnencée et continuée pour l'établir et pour 
» le maintenir sur le trône d'Angleterre. » 
Le souverain offensé ne se contenta pas 
16^9 d'un vain éclat ^ il reconnut par un testament 
l'électeur de Bavière , pour héritier des royau- 
mes d'Espagne et de l'Italie^ ainsi que des sou- 
vei'ainetés dans les Deux-Indes. La mort de 
ce jeune prince dans sa septième anuée^ donna 
1700 lieu à un nouveau traité de partage. « Il ne 
» changeoit rien au premier , par rapport à 
» Monseig.^^ le Dauphin^ sinon que l'on y 
.>» a j ou toit la Lorraine ; et en dédommage- 
ai ment^ le duc Léopold avoit le Milanais que 
» l'on ôtoit à l'archiduc pour lui donner le 
» reste de la monarchie d'Espagne. Les deux 
» conditions fondamentales de ce traité fu- 
» rent que l'empereur accepteroit dans trois 
>» mois les conventions qu'il contenoit^etque 
» jamais la couronne d'Espagne ne pourroit 
» être réunie à l'Empire sur une . même 
» tête. » 

La crainte et la jalousie n'étant plus éveil- 
lées contre la France ^ elle jouit chez le^étraa-^ 
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gers, d'une considération que ses maux înlé- Louis XI V. 
rieurs menaçoîent d'une ruine prochaîne. '7oo , 

L'éloquent et vertueux Fénélon succomba 
sous les atteintes préparées de longue main par 
ses ennemis y et devint victime de la franchise 
de ses anciens conseils. La sublime rétracta- 
tion de quelques erreurs que sa sensibilité 
avoit surprise à ses lumières , ne détourna pas 
la foudre qui grondoit sur sa tête. On envoya 
en exil, on livra à la persécution le prélat 
pieux , mais tolérant , qui avoit toujours fait 
entendre un langage d'indulgence en faveur 
des protestans : « Ramenez-les par la persua- 
yf sion , sur-tout par des exemples ; mais point 
» de gêne, point d'empressement indiscret. » 
On peignit sous les traits d'un satirique qui se 
voiloit sous le manleau de l'allégorie, l'auteur 
de Télëmaque. Louis et les personnes qui 
avoient eu part à sa faveur , crurent se recon- 
Boître dans ce superbe ouvrage , qui, sous le 
litre modeste d'Aventures , «c est un livre 
» presque divin , présent inappréciable fait k 
)• l'humanité par le génie et par la vertu. » 
' Les finances étoient dans le plus grand dé- 
sordre ; le commerce ne se relevoit pas des 
atteintes que la révocation de Fédit de Nantes 
lui avoit portées , et l'agriculture souffroit de 
la dépopulation occasionnée par la guerre. 
Dans cet état critique , la volonté du ror 
Charles de se nommer un successeur , déter- 
mina deux concurrens qui se disputèrent cette 
riche proie ^ le duc d'Anjou et l'archiduc 
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Louis XIV. Charles. Les fautes de la cour de Vienne et 
'7^® les talens du duc d'Harcourt remportèrent 
sur rinfluence de la reine et sur le penchant 
personnel du roi. Le nouveau testament « dë- 
» clara Philippe duc d'Anjou, second fils du 
» Dauphin , pour successeur de Charles IL 
» Au cas que le duc de Bourgogne vînt à 
» mourir sans enfant , la couronne d'Espagne 
» passeroil au duc de Berry, troisième fils 
^ du Dauphin , et après ce prince il appeloit 
» l'archiduc Charles 4^ Autriche , et à son 
» défaut y le duc de Savoie et ses enfans. » 

Le roi dans l'incertitude de la réussite de se» 
démarches à Madrid , préfera un instaUt de ne 
pas mettre au hasard les avantages que sa fa-» 
mille avoit droit de se promettre du partage, 
Villars , ambassadeur à Vienne , reçut Tordre 
de déclarer à l'empereur qu'il n'avoit de 
choix qu'entre la signature du traité ou la 
guerre, et de l'instruire que les troupes fran- 
çaises se rassembloient déjà sur les frontières 
de l'Espagne. 

Le comte de Jarguier, principal ministre 
de la cour de Vienne , détermina le choix de 
son souverain : « En faisant la guerre il y a, 
» tout ensemble , de la dignité et des res- 
» sources. » 

Cette résolution ferme et les démarches 
soutenues de la reine , devinrent infructueuses 
par la hauteur absurde de Léopold , qui se 
persuada que la dignité de la maison d'Au- 
triche seroit compromise^ s'il accédoit aur 
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âesîr du roi d'Espagne d'avoir à sa cour Far- Louîà XIV^ 
chiduc Charles, La seconde demande que le '7o<> 
roi mourant fit d'un corps de douze, mille 
hommes y fut accordée ; mais les préparatifs 
s'exécutèrent avec tant de lenteur^ que le 
dernier rejeton de la race de Charles-Quint 
avoit terminé sa triste carrière avant que le 
isecours se fut mis en chemin. 

A la nouvelle de la mort de Charles^ Louis 
assembla son conseil pour délibérer s'il devoit 
accepter le testament. Les opinions se partar 
gèrent. Le duc de Bourgogne eut , pour la 
première fois , la permission de porter la 
parole. Ce jeune prince se prononça pour le 
refus. Le Dauphin ferma les avis : il montra eu 
faveur de l'acceptation un feu qui paroissoit lui 
être étranger , et termina un discours éloquent 
par cette phrase heureuse : « Je souhaite pou- 
3i voir dire toute ma vie : le roi mon père et 

> le roi mon fils. » 

Le roi avoit paru extrêmement attentif et 
gardoit un profond silence ^ mais prenant alors 
la parole , il dit avec une grande noblesse : 
;« Quelque parti que je prenne ^ je sais bien 

> que je serai blâmé. D'après ma propre con- 

> viction , et d'après celle de mon fils , j'ac- 
:» cepte le testament. » 

Le duc d'Anjou reçut dès ce jour les hon- 
neurs de roi , et les préparatifs de son voyage 
furent ordonnés. Le roi accompagna jusqu'à 
Sceaux le jeune prince , à qui il avoit remis 
<des instructions qui sont un monument de 
T. 4* ï5 
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Louis XIV. I«i!nièrfl8 , de sagesse et de preiroyance* Llns^ 
>7<x> tant 4^ 1^^' saparatioB offrit le s)>e€tacle 
touchant de la teB4^^^o de Taïeui ^i pré- 
valut quelque temps sur la gravité du ibch 
naLTCfoe* ¥i Le roi pleura amèrement ; il y eBt 
» tant d^ larmes répandues dans le salon^qu'Mi 
31 pouvoit à peime y demeurer. » Mais le oa* 
ractère de souTeraim reprit bientôt le dessus^. 
et lui suggéra ces mots prononcés d'vm accent 
solennel : « Mon fils , vous devez étpe bon Es- 
» pagnol ^ mais n'oubliez pas que vous êtes 
» né f^rapçais. ï&a ce jour ^ il n y a plus de 
» Pyrénées* » 

L'Angleterce et la Hollande reeonnarent 
le nouveau roi d'Espagne* Le cUu; de Savoie 
et l'électeur de Bavière lui offrirent des se-i 
cours ; les autres états déclai èrent leur ueu* 
tr.alîté. 

. Cependant uo ocage se fermoit et meuaçoii 
le repos de l'Europe «Plusieurs puissances fai^. 
soient des préparatifs secrets* GuiUamme 
machinoit ^^ec «me profonde politique une 
attaque contre li^ France* Louis entouré de 
dangers eut 1^ présomptueux assurance de lea 
braver et d^ hasarder le salut de T^taU Dana 
cette circonstance critique ^ il commit trois 
fautes qui entraînèrent ti:op de malfairars pour 
ne pas inculper à ^mais sa mémoire* 

Des lettres patentes cpnservèreait au roi 
1701 d'Espagne et à ses enfaas le droit de aucces'r 
sion à la courennp de France* Les esprits pré- 
venus crurent entrevoir dans le lointain , 
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Fombre de cetle monarchie univel'seUe dont lôuîs XIV. 
la pensée avoî( répandu tant de terreur • "to* 

Un conseiller an parli^aieut^ récomman* 
dable par sa probité y qui passoit dans sa eom* 
pagtiîe pour im magistrat pen éclairé^ mais 
qa'oQ citoit généralement coiiime un habile 
joueur an billard , s'inth>diiîsit à la conr k la 
faveur de ce frivole taléiit : sa modestie éloi* 
giia les alarmes des courtisèiis et sa dôilcetir 
captiva la bienveilladce dn mailre* Le sufl&age 
de madame de Mainleiiôn ajoutoit cha(|ue 
jour à sa faveur : élevé par l'orgueil de Louîé 
au ministère ^ son hoonêlefé le porta d*abord 
à i*efu8er j nolais il fût £t>rcé àù silence lorsqttè 
le roi répondit à ses scrupules en lui disàmt s 
« 3e serai votref second ; » sa timidité ajou- 
tant à la confiance qu il inspîroit ^ il stÉccombà 
sous le fardeau des charges qui séparées fa* 
tiguoient deut hommes Su^iérieurs^Golbert et 
L»ouvois< Aussi le pauvre Chamillard se (rou^ 
"và^t-il a tel point accablé par une suite de 
travaut si peu proportionnés k ses forces et k 
ses connoîssances aequises^ que sou esprit et sa 
santé lardèrent peu à s'altérer. » 

Le roi Jacques termina dans Saint-Germaiii 
une vie dont il avoit adouci la tristesse par 
des exercices de piété é « Quelques personnes 
» ont assuré que des ntiracles illàsltèreiit sa 
j» tombe : nous Avons vu > ajoute Tautèur an- 
9 glais> peu de rois déposés qui ne scûent pas 
> morts avec uite réj^utation de sainteté» »^ 
Les mouvemens d'une délicatesse romaiie^ 
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LonîsXlV.que , et plus encore les conseils de madame 
»70' de Mainlenon , trop flattée d'être Faniîe de 
la reine d'Angleterre , donnèrent lieu à l'im- 
prudence de reconnoître le prince de Galles 
comme roi de la Grande-Bretagne. Cette 
fausse démarche devint funeste a la France , 
sans être d'aucune utilité au prince en faveur 
de qui elle avoit été hasardée. Guillaume en 
étant instruit^ s'écria : « Il n'y a ni bonne foi, 
> ni bon sens à la cour de France. » 

Ce monarque offensé par le cabinet de 
Versailles , conservoit toujours une ame active 
dans un corps épuisé par les méditations y les 
fatigues et les infirmités. Dans sa haine impla^ 
cable contre Louis , il forma cette ligue me- 
naçante dans laquelle l'Angleterre y la Hol- 
lande y le Danemarck et quelques alliés moins 
considérables^ se promirent d'envahir plusieurs 
démenabremens de> la monarchie espagnole. 
La France entra dans cette lutte terrible sous 
un roi qui ne Conservoit qu'un honorable 
souvenir de son antique vigueur y dont le 
trésor étoît épuisé et dont l'armée n'avoit 
plus cette confiance magnanime qui seule 
l'avoit rendue invincible. 

La mort de Tourviile renouvela les regrets 
que la perte de tant de grands hommes avoït 
coûtés. Cet illustre marin joignoit à de rares 
talens les qualités les plus précieuses , l'amour 
de la justice y le respect pour la subordination 
et l'exercice constant de la vertu. Ses longues 
études l'avoient amené au point « de réunir 
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> toutes les coimoissances de son état , depuis Louis XIV, 
» celles de charpentier jusqu'à celles d'amiral.» «70* 

Durant le cours de la guerre qui va s'ouvrir, 
deux hommes nous paroîtront être nés pour 
porter à la famille des Bourbon , des coups 
désastreux. Le prince Eugène et lord Marlbo- 
rough forcèrent leurs ennemis à les redouter 
et même à les admirer. Le premier ternit le 
lustre de ses lauriers par des mouvemens de 
haine. Le général vengea trop souvent le man- 
que d'égard que Louis avoit eu pour Y abbé de 
Savoie* Son ressentiment s'étendit jusque sur 
les prisonniers de guerre qui eurent à se 
plaindre de traitemens rigoureux et s'enten- 
dirent répéter : « Le roi a repoussé ma de- 
» mande d'un régiment , il est le maître j 
» mais on n'est pas fâché quelquefois de faire 
» repentir du mépris. » 

Marlborough se plaçant, sous ce rapport, 
fort au-dessus de son émule de gloire , se 
montra constamment plus noble et plus géné- 
reux dans ses procédés. Sa mémoire mérite 
d'être à jamais célèbre , moins encore par 
la suite imposante de ses triomphes , que par 
l'inappréciable bienfait d'avoir lé premier 
adouci les horreurs dé la guerre. Les exemples 
qu'il ne se lassa point de donner, introdui-. 
sirent cette humanité qui distingue le carac- 
tère des nations modernep d avec celui des 
peuples les plus renommés parmi^les anciens. 

Pendant que Bouflers couvroit la Flandre, 
Catinat soutenoit en Italie une guerre désa- 
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Létiis xiv« tàutdgeate. Vu froîdemenl à Is ccmr , en-^ 
*^^' tonré àe subalternes corrfmqwis , gêné par les 
ordres du ministre et trahi pdr le doc de 
Savoie f il essaya un écbec à CSarpi ^ céda 
l'entrée du Mantduan et se retii^a derrière 
rOglio. 
1702 ' Ouilleume mourut avant qne riitcèndîe 
qu'il Tehoît d'allunler fût dans tbute sa vio-* 
kfnee. Peut-^étre même ce fameux politique 
nayoît-il pas prévu quelle deroit être l'étèn-f 
due de ses ravages* D'après une singularité 
remarquable , ce ètathouder de V jétiglèterrt 
et œ Ttii de la Heliande fut presque toujours 
battu 5 leva une foule de sièges et jouit du 
tHre d'habile général* 

': <jâtînat trop assuré de la trahiton du duc 
de Savoie ^ la dénonça dans uù conseil de 
guerre en présence même de ce prince perfide^ 
Y NoU'-seuIement Ici printe Eugène est instruit 
a a point de tous les mouvemens de l'armée y 
n de la forcée des détachemens qui eu partent^ 
» de leur objet , hiais il Test eoicore de tous 
» les projets qui sont discutés ici. >• Plusieurs 
lettres du général portèrent le détail de ce 
complot* Une telle bassesse répugnoit trop â 
hi magnaninlité de Louis pour qu^il cMl Tac- 
cusfttitm y qui dès-lors tourna toilte à l'avàn^ 
tâge des ennemis de Catinat* L'homme de 
héén ne pouvoit que succomber dans une 
laice <rii le tehent ^ la vérité et là vertu dev^- 
noient àes uniques et inutileisr défenseurs. 
' Le comte de Tessé ne trouvant à fte soû* 
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iager du poids des l»«Dfaitg de Catinal «pe Louis X17« 

par une odieuse ingratitude , manda : * Je *f^* 

j» suis au désespoir y je suis fou de iout cecim 

» Le maréchal n^ est plus , il n y a plue 

» personne au Icgis. Envoyez-tnous un autre 

y» général quel qu'il soit y et nous Im feroiae 

» faire une belle campagne. >» 

Le duc de Savoie , animé du désir de si| 
délivrer d'qnsi redoutable surveillant , jécrivU 
à la duchesse de Bourgo^e : « Ma fille , la 
» maréchal a été tellement affecté de la mort 
» de son frère ^ que la tête lui a tournée » £ba- 
millard se respecta asses peu pour dire tout; 
baut: ic J'ai pluj&ieurs fois répété au maréchal 
» de Catinat^qu'il seroitbien temps de prendre 
)i Tair de la supériorité y et pour le piqu^r^ 
» d'i^mulation je viens de lui marquer : P'^cm» 
)» M*ez tftabli dans les twupes beaucoup de 
j» sagesse et de 'valeur. Conduisez^aus par 
T» l'une et déferminez-awius par l'autre. » > 

La ducbesse de Bourgogne y jalouse de 
complaire à l'auteur de ses jours y fk usaçe 
de son^enirainanteséductioi!!. M«^ de Maish 
temm pesa dans la balance son irrésiatiUo 
suâirage : « Le ittarédbal de Catinat sait sou 
n métiev^ mais il ne caunoH pas Dieu. » Ajctson 
sation tiidp délicate pour ae pas être condaiBr! 
nable y fimesle à l'éfat dont elle blessoit len 
iatéi'utfii^ et outrageante pour la religion iqu'elle 
dépouillait jdu plus beau de ses triomphas > 
la soumission d'un homme vertueux. Le ro^ 
vaincu par les efforts j^éîtérés de l'intrigue , 
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Louis XIV. mit Catlnat sous les ordres du maréchal de 
'702 Villeroi, 

Louis se faisoitune espècede point d'honneur 
à demeurer constant dans son amitié pour 
tm homme dont la présomption l'offensoit et 
dont l'incapacité le faisoit rougir. Les cour- 
tisans se portèrent en foule chez le maréchal 
pour le féliciter de cette nouvelle marque de 
faveur. Le duc de Duras eut la prévoyante 
hardiesse de lui dire : « Je garde mon com- 
» pliment pour votre retour. » 

Le maréchal de Villeroi déplut au duc de 
Savoie par sa jactance , fit de vains efforts 
pour humilier Catinat , et malgré toutes les 
représentations , se laissa battre a Chiari. Peu 
à près , le prince Eugène le surprit et l'enleva 
dans Crémone. Les Français, revenus de leur 
premier effroi, se défendirent avec une héroï- 
que intrépidité. A la suite d'un combat de 
cinq heures, dans lequel le régiment royal 
de vaisseaux et la brigade irlandaise firent 
des prodiges , les ennemis abandonnèrent la 
place , mais en emmenant le général qu'ils 
curent bientôt après l'adresse de renvoyer. 

Malgré les plaintes de l'armée , Louis main» 
tint dans son poste le maréchal de Villeroi , 
qui eut l'absurde entêtement d'accepter cette 
grâce. Ses amis et ses parens s'accordèrent 
en vain à lui conseiller de préférer le person- 
nage d'habile courtisan ^ a celui de détestable 
général. 

Vendôme recouvra en partie l'honneur des 



titmées françaises^ pair la victoire que, près Louis XlVf 
de Santa-Vitloria au-delà du Crostolo , il rem- »7o» 
porta sur le général Visconti ; peu de jours 
après y la bataille de Luzzara accrut la réputa- 
tion de Vendôme, Celte journée, dont les en- 
nemis prétendirent d'abord s'attribuer rLon<* 
neur , leur coûta Luzzara et Guastalla# 

Bouflers dirigea dans les plaines de Flandre^ 
le début militaire du duc de Bourgogne. Aucun 
avantage ne distingua sa marche. Les ennemis 
poussés d'abord sous le canon de Nimègue , 
reprirent de l'assurance et s^emparèrent de 
."Venlo , de Rureraonde et de la citadelle de 
liiége. Le prince destiné à devenir l'objet de 
l'amour des Français et de l'admiration de 
tous les peuples , laissoit encore échapper 
quelques tracés des nombreux défauts dont la 
nature sembloit l'avoir affligé , dans l'unique 
dessein de rendre plus brillant le triomphe de 
]a vertu. Le prétendant , sous le nom de che- 
valier de Saint-George, faisoitsousluila cam- 
pagne. Loin de lui rendre ces témoignages 
de prévenance et même de respect que le 
malheur inspire aux belles âmes , il affligea par 
une humiliante indifférence un prince qui 
l'honoroit assez pour se ranger au nombre de 
ses subalternes. Le bonheur du duc de Bour* 
gogne voulut que , parmi les courtisans qui 
l'encensoient , le comte de Gamache, l'un de 
ses menins , eut la noblesse d'un brave che*- 
valier , et lui dit avec une franchise militaire : 
^ Votre procédé avec le chevalier de Saint- 
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Louis XIV. * George est sans doute une gageure* Si' cela 
*7o» )» est , vous Favez gagnée : ainsi , traitez - le 
» mieux à l'avenir. » Cette leçon ne fut pas la 
seule qui assigna à Gamache l'honneur de 
voir son nom cité avec ceux de Fénélon et 
de Beauvilliers. 

En Allemagne y quelques officiers ajoutè- 
rent à leur réputation , sans que ni leur cou- 
rage ni leurs talens sauvassent à la patrie des. 
pertes sensibles. Le chevalier de Blainville ne 
rendit Kaysersberg qu'après cinquante - neuf 
jours de tranchée ouverte , et le comte de. 
Mélac ne signa les articles d'une capitulation 
honorable , que lorsque Landau eut durant, 
quatre mois et demi , été foudroyé par une im- 
mense artillerie. Le gouverneur d'Ulm se 
laissa surprendre par l'élecleur de Bavière. 

Catinat reçut l'ordre de quitter Tllalie, de 
se rendre en Alsace pour y commander les. 
troupes qui occupoient cette province, et qui 
furent bientôt grossies par celles que le mar-, 
quis de Villars emmena de la Lorraine* La 
réserve et la modestie naturelles chez Catinat^ 
dégénérèrent dans cette timidité qui , dans les 
âmes sensibles , accompagne l'eûTrayante cer- 
titude d'être jugé avec une défavorable pré- 
vention. Se renfermant dans Strasbourg , il 
remit à son second la plus grande partie de 
ses forces. 

L'impétueux Villars traverse le Rhin , en- 
lève Neubourg , hasarde un mouvement que 
tous les anciens officiers condamnent comme > 
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téméraîre , et bat à Friedlingeii le prince de LouîsXlV. 
Bade. Le bâton de maréchal de France n'est »7o» . . 
pas le prix le plus^flflltlsur de cetle victoire : 
le général qui l'a remportée devient dès ce 
jour le principal espoir du salut de l'état. 

Les destinées d'un royaunie naguères si 
puissant, se trouvent en grande partie déposées 
dans les mains d'un homme qui^ sans nul 
doute , s'acquit des droits nombreux à l'admi-' 
ration et même à la reconnoissance de son sou- 
verain et de ses compatriotes ; maïs qui , par 
ses extraordinaires fanfaronnades , descendit 
souvent de la dignité du héros k la jactance 
d'un aventurier. Capable de plans vastes , 
bouillant dans Faction , heureux dans ses ré- 
parties , adoré du soldat , envié piar ses ri- 
vaux , sa conduite et ses paroles n'eurent que 
trop souvent le caractère d'une indiscrète 
confiance. 

Catinat sentit que la course brillante et ra- 
pide d'un tel émule , obscurcissoit les opéra- 
tions combinées du père de la pensée ( i ). 
Il demanda son rappel , donna pour dernier 
mot d'ordre Paris et St. Gratien , quitta sans 
regret la carrière de l'ambition , et vint ter^- 
miner ses jours dans la retraite. Loin d'être 
ébloui par les honneurs , il renouvela l'exem- 
ple que Fabert avoit donné par rapport au 
cordon-bleu. Ses parens eurent l'imprudence 
de lui reprocher un refus qui leur ferait tort 

m \ Il I twmmtmmmmmm w m —i^— — ii i i — — ^— — ai^i i, ■ ,i h ■ ,■ l ' i 

(i) Cétoit le surnom queles soldats avoient donné à Catinat. 



/ 



1^4 ROIS Dï FRANCK. 

lionisXIV. à jamais. Le grand bomme s'élevant k sa liatf* 
*7o^ leur , leur répliqua : k Si je vous fais tort , 
» rayez-moi de votre» ^nrfalogie. » Au-aessus 
des fantaisies du luxe ^ il se trouva dans un 
état si voisin du besoin , qu'une extrême mo- 
dération pouvoit seule le lui faire supporter 
sans murmure. Les demandes réitérées de 
Liouis , dont aucun rapport n'avoit pu lui en- 
lever l'estime^ arrachèrent de sa bouche cet 
aveu : « il est vrai, je jouis d'un patrimoine 
bi de sept mille livres de rente } maïs , pour les 
:> bienfaits de votre majesté, il y a plusieurs 
^y années que je n'en suis pas payé. » La fin 
de sa vie eût été le soir d'un beau jour , si sa 
pénétration ne lui avoit fait apercevoir trop 
sûrement les symptômes du dépérissement 
d'un état a la gloire duquel il s'étoit consacré. 
, > Il voyoit tous les signes de destruction , et 
» il disoit qu'il n'y avoit que le comble affreux 
> et dangereux du désordre , qui pût enfin rap- 
» peler Tordre dans ce royaume. >» La sagesse 
humaine, privée des secours surnaturels, ne 
dicta jamais une prédiction que les événe- 
mens aient justifiée avec une plus frappante 
évidence. 

Château-Renaud venoît d'escorter les gai- 
lions d'Espagne dans le port de Vigo. Les 
Anglais et les Hollandais , sous les ordres du 
duc d^Ormond , forcèrent l'entrée du port , 
prirent , coulèrent à fond ou brûlèrent tous les 
vaisseaux qui s'y étoient réfugiés. Douze appar- 
lenoient à l'Espagne^ et quinze à la France» 
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Quoique ractîvité de Château-Renaud parvînt Lonîs XIV« 
à débarquer une grande partie de marchan- "7o* 
dises ; quoique les gouffres de la mer englou- 
tissent des richesses énormes ^ et que les flam- 
mes de l'incendie dévorassent une immense 
proie, les vainqueurs se partagèrent plus de 
douze millions* Louis donna l'exemple d'une 
courageuse résolution , dans la lettre qu'il 
écrivit à la reine d'Espagne : « Les événemens 
jft sont entre les mains de Dieu. Souvent il tire 
» le bien de ce que nous regardons comme des 
9 malheurs. Il faut songer à prévenir les suites 
» de celui qui vient d'arriver. » 

Le désir de répandre l'émulation dans l'ar- 
mée y créa de nouveaux maréchaux de France; 1703 
Cbamilli, d'Ëstrées, Château^ Renaud, Rosen^ 
d'Huxelles, Tessé, Montrevel, Tallard, d'Har- 
court et Vauban. Ce dernier nom éclipsa 
tous ceux qui le précédoient. Cet ingénieur 
qui n'eut point de rivaux , ce citoyen géné- 
reux y ce général avare du sang de ses soldats , 
« avoit fait cinquante-trois sièges, dont vingt 
3» en présence du roi , lorsqu'il fut élev.é au 
Il comble des dignités militaires. » Un senti- 
ment magnanime lui inspira le refus d'un hon- 
neur dans lequel son zèle craignoit de ren- 
contrer des obstacles pour être employé ; mais 
il se soumit à la plus flatteuse instance : « Je 
V dois , lui dit Louis , ce rang à vos vertus et 
» à vos services; d'ailleurs, je vous destine à 
» servir de maître à mon petit-fîls dans l'art 
j» de la guerre* » 
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Louis XIV. Le duc de Bourgogne se rendit sous les mur# 
»7o3 ^g Brisach , dans l'espérance de réparer le peu 
d'éclat de sa première campagne. Le jeune 
prince adressa une plaisanterie aimable à 
Vauban : « Mj le maréchal , il faut que voug 
j> perdiez votre réputation devant cette place ; 
> ou nous la prendrons , et Ton dira que vous 
» l'avez mal fortifiée ; ou nous échouerons , 
» et l'on dira que vous m'avez mal secondée. 
» — Monseig/ , on sait comme j'ai fortifié Bri- 
» sach ; mais on ignore et l'on saura bientôt 
» comment vous prenez les villes que j'ai for- 
» tifiées. » 

Brisach fut emporté dans quinze jours*. Cette 
conquête couronna les exploits de Vauban • 
Tel que les guerriers de l'antiquité qui sus- 
pendoient aux voûtes des temples leurs ar- 
mures comme le gage de leur reconnoissance ^ 
et comme un objet d'émulation pour les guer- 
riers qui les remplaçoient , Vauban adressa 
^u duc de Bourgogne l'hommage de soa 
Ti^aité de l'attaque des places. 

Dès l'ouverture de la campagne , Villars 
s'étoit rendu maitre d'Offenbourg , de Rastadt 
et des redoutes sur la Kinche : il avoit en-* 
suite insulté les lignes de StolhofTen , traverse 
la Forêt-Noire , et venoit de se réunir au duc 
de Bavière a Dutlingen. Louis frappé de l'exé- 
cution rapide d'un plan dont il apercevoît 
l'importance , en fit l'éloge devant sa cour 
assemblée : « Le maréchal de Villars a joint 
» M.^ Télecleur de Bavière , malgré bien deô 
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» obstacles qu'il a su surmonter , et s'est ac- Louis XIV. 
i> quis par là une gloire qui m'est plus sen- *7o^ 
» sible que trois batailles qu'il eût gagnées. » 

Un courtisan , trop peu maître des mouve- 
mens de sa jalousie y se permit d'observer que 
« le maréchal de Yillars avoit sous lui de 
» bons officiers généraux qui l'avoient bien 
» secondé. » Louis répliqua d'un ton sévère : 
« Dites ^ Monsieur 9 ils ont bien exécuté sed 
>» ordres. » 

Les premiers succès de Villars lui ouvrent 
la roule à de nouveaux triomphes ; il entraîne 
le duc de Bavière au-delà du Danube , et dé* 
montre la nécessité de prévenir la jonction 
du comte de Styrum, général de l'Empire,» 
avec le prince Louis de Bade. L'élec"teur hé- 
site ) montre de l'inquiétude sur le danger de^ 
ses étals, veut au moins obtenir les délais 
nécessaires pour consulter ses ministres et ses 
généraux. Villars impatient du moindre re- 
tard , s'écrie : « Je suis votre ministre , votre 
j» général. Vous faut-il d'autres conseils que 
» moi quand il s'agit de donner une bataille ? 
» Si votre altesse électorale ne veut pas saisir 
» l'occasion avec ses Bavarois , je vais com- 
)) battre avec les Française » Sur-le-champ il 
ordonne l'attaque ; le duc le suit à regret dans 
la plaine d'Hochstel. Un mouvement précipité 
du marquis d'Usson compromet un instant le 
Boxi de la journée. Villars développe une pré- 
sence d'esprit que ses partisans eux -mêmes 
n'osoient lai attribuer. Sa voix rallie les sol- 
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Louis XIV. dats 9 et son exemple les ramène sur un en^* 
'7o3 nemi déjà fier de son succès. Sept heures d'un 
combat acharné valent aux Français une vic'* 
toire qui coûte aux Impériaux quatre mille 
morts 9 cinq mille prisonniers , quarante- huit 
drapeaux ou étendards , trente-trois pièces de 
canon et un énorme bagage. 

Le maréchal savoura le bonheur de dis- 
tinguer son frère le chevalier de Villars , 
parmi les principaux instrumens de sa gloire. 
MM. de Lévi , de Conflans , de Bousols , de 
Massenbach^ d*Heudicourt^ de Choiseul^ de 
Tresseman et de Beaujeu y se firent remarquer. 
L'intrépide Rercadeuc péaélra seul au centre 
des bataillons ennemis. 

Pendant que Villars anéantissoit les forces 
du comte de Styrum , le maréchal de Talkrd 
attaquoit Landau. Instruit que le prince de 
Bade s'approchoit avec la résolution de le 
forcer à la levée du siège , il laissa au cheva- 
lier de Laubanie la garde des lignes , se porta 
sur Spire , et avec des troupes inférieures en 
nombre 9 il battit les ennemis. Du champ de 
bataille ^ il manda au roi : « Nous avons pris 
» plus de drapeaux et d'étendards y que votre 
» majesté n'a perdu de soldats. » 

Dans la Flandre y le maréchal de Yilleroi 
s'énorgueillissoit de la prise de Tongres , 
lorsque s'élança sur le théâtre de la guerre un 
rival contre lequel il étoit peu digne de se 
mesurer. « Marlborough vint prendre le cona- 
n mandement de l'armée anglaise ^ et le» alliés^ 
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» Jamais homme ne fut doué de plus grandes *7<>3 

» qualités pour le conseil et pour Texécution. 

)• Serein au milieu des dangers et calme dan» 

» la fureur du combat ; guerrier infatigable 

» dans les camps et politique habile dans les 

» cours, il devint l'ennemi le plus fatal que 

» l'Angleterre ait produit contre la France ,' 

» depuis l'époque des journées de Créci et de 

> Poitiers. Ce général avoit étudié Tàrl de la 
» guerre sous le fameux maréchal de Turenne/ 

> ayant servi comme volontaire dans ses ar-^ 
» niées. On ne le désigna d'abord que sous le 
» titre du bel Anglais; mais Turenne prédit 
» sa future grandeur. » 

Marlborough signala son début par la prise 
de Bonn, malgréla vigoureuse résistance du 
ïmarquisd'Alègre.ll enleva de vive force Huy : 
maîtrisant ensuite les manœuvres de la nom- 
breuse armée dont le maréchal de Villeroî 
ëtoit embarrassé , il ordonna trois attaques 
pour la même nuit. Le général Cohorn pé- 
nétra dans les retranchemens des Français , 
sous Cologne ; le baron de Sparr força , près 
de Stecken , les lignes qui couvroient le pays 
de Waes , et le baron d'Obdam se saisit du ^ 

poste avantageux d'Eckeren qui dominoit An- 

y ers. 

Bouflers surmonte avec peine la répugnance 
du maréchal de Villeroi à lui confier un déta-: 
chement de huit bataillons et de huit esca- » 
drons. Le marquis deBedmar s'empresse dç 
T. 4. 17 
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lonisXIV, le joindre avec un corps de troupes d*élîte. 
»7o3 Ces deux chefs réunis investissent les reIran* 
cli^meus d'Eckeren et les attaquent avec impé- 
tuosité. Le combat se soutient depuis trois 
keures de l'après-midi jusqu'à la nuit. Le 
haron d*Obdam s^échappe par une fuite hon- 
teuse. Le comte de Tilli et le général de Slan* 
geubeng raniment leurs soldats y rompent les 
postes qui les enfermoient et gagnent Lillo. 

Cette affaire extrêmeraentbrillante coûta la 
vie k quinze cents Français et a mille Espa- 
gnols. Les alliés abandonnèrent quatre mille- 
morts^ trois mille blessés , <c avec les tentes^ 
1» les bagages 9 six pièces de canon ^ quarante- 
» quatre mortiers y des munitions de guerre 
)» et de bouche , cent cinquante chariots d'ar- 
)» tillerie et un grand nombre de drapeaux 
;» et de timbales. » 

En Italie y Vendôme força le passage des 
montagnes du Tarentin^ et fît sauter les for-* 
tifîcations de Verceil qui venoit de se rendre 
au marquis de Vaubecourt y après une année 
de blocus. La prise du château de Noga et de 
la ville d'Acqui, annonçoit d'autres conquêtes, 
lorsque la jonctiondu duc de Savoie à la ligue, 
ramena le vainqueur dans le camp de San- 
Benedetto y oii il fit désarmer les troupes pié- 
montaises. Il dispersa ensuite quinze cents 
cavaliers que le général Vîsconti menoit au 
duc ; mais ne putempêcher l'arrivée du comte 
de Staremberg. L'activité de ce général valut 
an duc de Savoie y un secours assez considé- 
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rable pour lui adoucir la perte d'uue grande Louis XIV. 
partie de la Savoie , qui tomba au pouvoir du *7o3 
due de la Feuillade. ' 

Le roi de Portugal promit de se ranger au 
nombre des membres de la grande alliance , 
du jour où Tempereur et son fils Joseph , roi 
des Romains y auroient publié la renonciation 
de leurs droits à la couronne d'Espagne en 
faveur de l'archiduc Charles. 

Le pavillon français se montra d^une ma- 
nière honorable dans j^Iusieurs rencontres* 
Le chef d'escadre Coetlogon combattit cinq 
vaisseaux de guerre^ dont quatre furent pris 
et un périt dans les flots*^ Le chevalier de 
Saint-Pol dispersa Tescorte d'une flotte mar- 
chande et s^empara de plusieurs bâtimens* 
Dùgnaj-Trouin ramena d'une croisière sur 
les cotes du Spitzberg quinze bàtimens anglais^ 
ou hollandais» Du Casse^ capitaine de vaisseau^ 
apporta trois millions d'écus de la Havane. 
Du-Quesne fit brûler la vilVe d*Aquilée pai? 
Beaucaire , capitaine de frégate. 

LaFrance engagée dans une luttesi terrible, 
eut encore à souffrir les maux d'un déchire- 
ment intérieur . Quelques réfugiés devenus les 
criminels émissaires des Anglais ^ rentrèrent 
dans leur patrie pour y répandre Tor et la 
séduction parmi une branche obscure de la 
secte cal vimste. Les montagnes des Cévennea 
furent choisies pour le théâtre de cette nou- 
velle insurrection. Des lieux d'un aspect sau- - 
V9ge. el d'une approche difTxcile^ l'ignoranee 
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JLouîsXIV. des habîtam et- leur vivacité, fournirent a lâ! 
*7o3 fois les moyens de soutenir une guerre défen- 
sive el d'enflammer les esprits. Su ries ensei- 
gnes des révoltés on lisoit : « Point d'impôt et 
» liberté de conscience. » Autour d'eux on vît 
6e rassembler des hommes de différentes con- 
trées el de divers étals. Tous professoient la 
religion qunn petit nombre d'entr'eux pen- 
coient servir , tandis que la masse obéîssoît 
aux impulsions de la misère , de la paresse et 
de la cupidité. Combien un tel amas différoit 
de cette secte redoutable qui y aux plaines de 
Jarnac , de Mon contour et de Coulras , sous 
les remparts de Paris , dans les murs de Mon- 
tauban y de la Rochelle, en un mot^ sur une 
foule de points, avoit déployé tant de valeur , 
de constance et de ressources ! Les Condé , 
les Châtillon , les Rohan , les Montgomméiy 
et les d'Assier, avoient pour successeui's des 
hommes sortis d'entre la populace : un Cava-* 
lier , un Bertrand , un Catinat. Ce dernier ne 
regardoît qu*avec mépris ses autres compa- 
gnons, d'après l'honneur qu'il avoit eu de 
faire quelques campagnes dans l'armée du 
général dont il s'arrogeoit insolemment le 
nom. Le zèle religieux étoit remplacé par une 
superstition aussi absurde que barbare. D'après 
une de ces inconséquences qui doivent rap- 
peler l'étendue d'une foiblesse qui devroît 
abaisser les fumées de l'orgueil , ces mêmes 
hommes dont la douloureuse séparation 
d^'avec Téglise^ étoit due eu partie à leur 
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iSIoignement pour les céreraonies d'un culte Louîs XIV, 
qu'ils taxoient d'idolâtrie , accordoient une '7^3 
confiance insensée à des devins et à des devi- 
neresses. 

Le maréchal de Monlrevel marcha contre 
les révoltés, qui furent désignés par le nom 
de Cumisards. L'origine de cette expression 
se rencontré dans l'usage qu'ils adoptèrent de 
mettre , en signe de reconnoissancc , des 
chemises sur leurs habillemens. 

A la même époque, une pas$îon honteuse 
vomit sur la France les maux dont elle s'étoit 
jusqu^à ce jour préservée. L'orgueil du duc 
de Bavière ne pardonnoit point à Villars de 
Favoîr , malgré* lui , forcé à vaincre ses en- 
nemis. La division éclata bientôt entre le 
prince et le général français. Louis eut la foi- 
blosse d'interrompre le cours des succès de 
ses armes , et de substituer le maréchal de 
Marsin à un chef habile. 'y** 

: De faux mouvernens et des escarmouches 
xnal heureuses, furent les avant-coureurs de 
la fatale journée d'Hochstet. Sur le théâtre du 
triomphe de Villars, le maréchal dcTallard 
amena un renfort considérable , et porta dans 
l'armée cette présomptueuse médiocrité qui 
ne recueille dé la valeur que le triste avan** 
tage d'entraîner des résultats plus funestes. 

Les fautes furent multipliées ; Folard ayant 
eu la constance de les rechercher , en a dis- 
tingué douze. Eloignés d'une telle impassi- 
IfilUé ^ nous supprimons des récits affligeansj 
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Lonl«XIV< dont plusieurs circonstanciés ne ssuroient être 
*7^4 expliquées* Parvient-on k se persuader que 
vingt-sept bataillons et quatre régimens de 
dragons mirent bas les armes dans Blein- 
beim sans opposer de résistance? Ces vieilles 
bandes dévoient - elles donc se borner à 
frémir ? Pourquoi Navarre déchira - 1 - il et 
enterra* t -^ il ses drapeaux qu'il teuoit de la 
main du grand Henn> et qu'il àvoit surchargé 
de lauriers ? Combien le désespoir ne présen-> 
toit-il pas de plus nobles chances à des soldats 
reuoramés pour leur vaillance ! Le rétablis- 
sentent de la victoire y un chemin à travers 
des ennemis 9 ou une mort digne des guerriers 
français* 

Les vaincus entendent cependant ^ de la bou- 
che de leurs ennemis , dés. éloges accordés à 
leur bravoure individuelle. Marlborough re- 
eonnoit parmi les blessés un grenadier dont il 
^ a voit eu occasion de remarquer l'intrépidité 
durant le combat j i] l'approche et lui dît : 
te Brave honjrae , si ton maître ^voit beaucoup 
» de soldats commetoi ,il seroit invincible. — 
D Ce ne sont pas iea soldats comme moi qui 
» lui manquent ^ c'est un général comme 
>» vous. i> 

Le maréchal de Tallard eut son fils tué à 
ses. côtés. La foiblesse de sa vue le jeta dans 
un escadron anglais ^ comme il se portoit sur 
le village de Bleinheim , quoiqu'une balle de 
mousquet lui eut fait une blessure .Prisonnier^ 
îl se vit comblé des égards de Marlborough .. 
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Une suite de procédés nobles , ne calmant Louis XIV. 
J)ns son humeur , il marqua ses discours d'une "7o4 
teinte d'amertume : « Milord , vous avez 
» battu les meilleures troupes de la terre. — 
> Je suppose que votre excellence excepte 
» celles qui les ont vaincues. » 

La seconde bataille d'Hochstet coûta aux 
Français quatre-vingt lieues de pays. Les dé- 
bris de leur armée revinrent des bords du 
Danube passer le Rfain. Le maréchal de Mar- 
sin mérita pourtant de l'estime , dans sa ma-^ 
nière d'exécuter une si fâcheuse retraite. 

Le généreux Laubanie s'immortalisa par la 
défense de Landau ^ qu'il eut la douleur de' 
ne pouvoir sauver , après dix jours d'attaques 
extrêmement vives ; le roi des Romains fît 
sommer le gouverneur de se rendre et reçut 
pour réponse : « Nous désironspassionnément 
» l'estime de votre majesté qu'elle n'accorde 
3» que difficilement ^ et notre conduite sera 
» réglée en conséquence. * 

Le trentième jour dusié^e,une bombe 
éclate aux pieds de Laubanie^ le blesse dans 
Testomac et le prive de la vue : aveugle et souf- 
frant des douleurs cruelles ,, il ne cède point 
clc sa résolution ; ses ordres dirigent une dé- 
fende de six semaines ; lorsque Joseph accorde 
une capitulation honorable , il s'écrie : « 11 y 
» a bien de la gloire à vaincre de pareils 
» ennemis. » 

Eu Italie ^ Vendôme s'empara du duché - 
de Modène , de Verceil et d'yvrée. Son 
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tomsXXV. frère , le grand - prieur , se rendît mailM 
'7<^4 de la Rovère et de Sainsano. Le duc de 
la Feuillade emporta le château de Suze et 
Pignerol. 

La Flandre ne vît que le bombardement 
de Namur par le général Wenkerque. 

Philippe V , dont la cause faîsoit couler le 
sang à grands- flots ^ maintenoit une supério- 
rité due en grande partie aux sages conseils 
du maréchal de Berwick, lorsqu'il se vît at- 
taqué dans le cœur de ses états* L'archiduc 
Charles parut avec un corps de dix-huit mille 
Anglais ou Hollandais ^ et prit le titre de roi 
d'Espagne. 

L'honneur qui rejaillit sur Duguay-Trouiu 
de la prise de Coventry et de douze vaisseaux 
richement chargés , ne fut qu'une foible com- 
pensation de la perte de Gibraltar , dont 
Tamiral Roock se rendit maître. Le désir bien 
naturel de recouvrer cette place d'une haute 
importance 9 fit tenter divers efforts. Le vice-, 
amiral Pointis et le marquis de Villa d'Arias 
furent chargés d'une attaque par terre, qu'un 
combat sur mer favorisoit. Le comte de Tou- 
louse^ soutenu des lumières du maréchal de 
Gœuvre^ , commandoit la flotte française qui 
obtint un avantage et qui eût remporté une 
victoire complète^siKengagements'étoit repris 
le lendemain, comme le capitaine Redeling 
l'avoit conseillé au moment oii il mouroit de 
ses blessures. Gibraltar demeura entre les 
niains des Apglais etfavorisa leur orgueilleuse 
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tunbitîon , qui dès ce jour s'enivra de la Lotiî«X!V* 
maxime emphatique : "7^4 

« Le trident de Neptune est le Sceptre du monde. » 

A l'heure oîi se porloîent ces coups décisifs^ 
on ne peut voir qu'avec douleur Tun des plus 
habiles généraux de son siècle y et le plus 
entreprenant ^ languir en présence de quel- 
ques misérables bandes. Lorsque Louis prit 
le parti , pour le moins extraordinaire ^ 
d'envoyer Villars au fond du Languedoc , les 
camisards venoient de battre M.^ de Jonc- 
quières. Quoique Cavalier eût déployé dans 
cette rencontre beaucoup de bravoure et une 
rare intelligence y il n'en reconnoissoit pas 
moins l'afTolblissement de ses forces y et les 
alarmes que le seul nom de Villars répandoit 
parmi ses gens* 

Un heureux emploi de douceur et de fer- 
meté ouvrit les voies à un accommodement» 
Le baron d'Aiguilliers , habitant d'Uzès , ob- 
tint par ses vertus l'ascendant nécessaire 
pour remplir les fonctions honorables de mé- 
diateur* 

Lacombe , propriétaire à Vezenobre , s© 
trouva dans l'heureuse position de donner les 
preuves de son zèle. Il avoit quelque influence 
sur Cavalier, qui avoit été parmi les gardiens 
de ses troupeaux. 

Le colonel Lalande eut avec ce chef une 
première conférence, dans laquelle il lui pré- 
senta une bourse pleine d'or qui fut refusée 
T. 4« '^ 
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lUtris XJV. avec dignité* Lalande en lira centlôuîs èl îes 
'704 jeta aux camisards. CeS' hommes demi-nus 
restèrent immobiles jusqu'au moment oii Ca- 
valier leur dit : « Prenez cet argent pour boire 
». à la santé du roi, la paix est faite. » 

Combien n'est-on pas frappé de voir le plus 
fiet des guerriers du plus superbe des poten- 
tats , consentir à une entrevue avec le chef 
des camisards ! Cavalier se rend au couvent 
des récolets de Nîmes : il s'avance d'un air 
audacieux. Daniel Guy, son prophète, marche 
à sa droite ; Catinat , commatidant de sa cava- 
lerie, a sa gauche, et douze cavaliers forment 
son escorte* Les spectateurs accourus en foule 
regardent avec surprise un jeune homme de 
Vîngl-trois ans, d'une taille petite , d'une figure 
commune, couvert d'habits chamarrés d'or, et 
portant un chapeau surmonté déliantes plumes.* 
Sous cet extérieur bas , le chef des rebelles 
recéloit sans doute quelques^-uns destalens qui' 
pouvoient justifier sou audace. 

Villars attëndoit Cavalier dans le jardin 
des récolets : il ^empêcha de se mettre à ge- 
noux et refusa de prendre son épée. A la suite 
d'un assez long entretien , il loi présenta au 
nom du roi uu brevet de colonel , avec le 
pouvoir de nommer aux emplois de son régi- 
ment et l'assuranqe d'une pension de douze 
cents livres. 

Les troubles des, Cévennes n'étoient que 
palliés au moment où YiUars se vit rappelé 
de ce théâtre obscur , et proclamé le seul deft 
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généraux qui put retarder rinvaslon menaçante Ltmîs XIV, 
de Mariborough. Il trouva sur les bords de ht '7^5 
Moselle une armée composée de <^uelque8 
i>aiaillons échappés au désastre d^Hochstet, 
et de plusieurs corps de milice • Des troupes 
intimidées par les revers et des recrues sans 
expérience ne se trôuvoient guère propres à 
se mesurer avec un vainqueur redoutable. 
Villars eut la sagesse de le sentir et Thabi- 
lelé de poser a Sîrk un camp qui couvroît 
Sarre-Louis et Thionvîlle , et qtti fermoît 
l'entrée de la -Champagne. 

Mariborough feôt bien désiré de forcer uû 
^oste qui faisoit éctiouer lé plan ée sa cam- 
"pagn^ ; mais toutes ses reconnoissances liii 
■persuadèrent <iue 1^8 tentatives, a cet égard, 
seroient des actes die témérité. Il espéra de 
'cacher le dépit que cette coiitradiction lui 
eausoit , en se plaignant de la lenteur des 
•manœuvres du prince de Bade. Par un moxi- 
■yenient digrte delà délicatesse des anciens che- 
valiers ^ 41 écrivît à Villars pour lui exprimer 
sa haute estime et pour s'excuser à ses yeux , 
« S*il n'avoit pas eu Thonneur d^attaquer son 
» excellence. >► 

• Villars délivré de la présence de son puis- 
sant ennemi, se consacra aux soins de ranimer 
Taudace des anciens régimens et de donner 
-de rinstructron aux milices. Après quelques 
mois consacrés k ces détails fastidieux , mais 
essentiels , il hasarda plusieurs expéditions , 
reprit Trêves et força les lîgacs de Weissem- 



\ 
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Louis Xiy. ÏKMarg. Biexitôl afibiblî p^yr deux détaçhemeâs^ 
'7<>5 l'un envoyé dans la Flandre a l'éleciear de 
Bavière ^ et le second au marquis de Confiant 
pour le siège de Hombourg , il ne put dé- 
fendre les lignes de Haguenau. Le prince de 
Bade s'en rendit mattre ainsi que de la ville ^ 
qui lui fut livrée par la fuite du colonel de 
Péri avec sa garnison. v 

Marlborough rencontra dans la Flandre 
peu d'obstacles à surmonter. I/électeur dé 
Bavière et le maréchal de Villeroî , après 
s'être rendus maîtres de Huy et après avoir 
été contraints à la levée du siège de la cita- 
delle de Liège , occupèrent des ligues sî prcy- 
digieus^ement étendues que les ennemis se sai- 
sirent de deux postes importans ^ de Neichesr 
pein et d'Ilescbeim , avant que le duc dç 
Roquelaure qui commandoit l'avant •* garde 
française, en fut informé. Il se hâta d'arriver 
avec vingt-un bataillons et vingt-six escadrons. 
Des charges vigoureuses dispersèrent sa cavar 
lerie et maltraitèrent son infanterie. Le mai?- 
quis de Caraman ^ secondé par l'expérience 
de Stekenberg, lieutenant*colonel du régîmeut 
d'Alsace ^ forma un bataillon carré à la télé 
duquel il exécuta une superbe retraite , sans 
que les ennemis osassent l'entamer. 

L'électeur et le maréchal de Villeroi con- 
centrèrent leurs forces dans le camp avanta- 
geux de Posk sous Louvain ; Marlborough ne 
pensa point k les y attaquer ^ et préféra de 
s^emparer de Tillcinont et de Lewes. 
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Le roi d'Espagne ne renconlroit pas U for- Louis XIV, 
tune plus favorable. Le maréchal deïessé fut *7«s5 
contraint de lever le siège de Gibraltar, Ga- 
ronne et Barcelonne ouvrirent leurs portes à 
l'archiduc • 

Grâces aux talens de Vendôme , l'honneur 
des armes françaises étoit soutenu dans 
l'Italie. Maître de la Vérue a la suite d'un 
siège difficile , il campe sur le bord de T Adda , 
poste son aile gauche au pont de Cassano et 
appuie sa droite sur Rivalta. II est attaqué 
par le prince Eugène dans son centre et à sa 
gauche ; d'abord à onze heures du soir ^ en- 
suite à la pointe du jour. A deux reprises il 
repousse les Impériaux , et après quatre 
heures d'une mêlée .sanglante ^ il fixe la 
victoire. Peu de chefs d'armée se sont illustrés 
par autant de traits de valeur* Douze officiers-» 
généraux périrent a ses cotés et cinq coupa 
de mousquet l'atteignirent. 

Le prince Eugène n'abandonna le champ 
de bataille^ qu'après avoir reçu une blessure 
à la jambe ^ quoique la plupart de ses officiers 
fussent mis hors de combat ^ ses troupes se 
retirèrent en bon ordre y sans que les Fran« 
çais pussent les entourer en les poursuivant 
jusqu'au Naviglio. 

Les vainqueurs eurent. à regretter deux 
mille sept cent huit hommes y tandis que les 
vaincus perdirent « six mille cinq cent qua- 
» ranie^trois morts y quatre mille trois cents 
,» prisonniers et dix -neuf cent cinquante 



l4'3 ï^^^* *>* fRÀNCÏ. 

Louis )CIV. ^ bl^ssé^. » La conquête de Sancîno a^sta 
^705 le gain de la bataille de Cassano que le prince 
iËugàne annonçoit comme indécise. 
' Le duc de là Feuillade , animé d'une gé^ 
néreuse émulation, enleva Villefranche d'«s^ 
saut , reçut Nice à diserétioA et contraignit 
Cbiyas à capituler» Ces progrès soutenus , seio- 
t>loient annoncer un brillant avenir. La 
f rance attachoit av^ec sati^ction ses regards 
)sur une contrée qui lui retraçoit d'anciens 
triomphes , et ne prévoyoit pas les revers qui 
i'attendoîettt^ A peine Montmélian venoit de se 
rendre , que V^endorae par une marrbe bril- 
1 706 lante, étonne les Impériaux qui ^ sons les ordres 
du comte de Reventlati 5 officier danois , oc* 
cupoient de forts retaranchemens entre Monte- 
«hiaro et Calcinato. Les Français se soumettent 
« l'ordre de ne point tirer. « Ils montent p^^ 
ai des endroits assez rudes de la côte qui les 
» séparoit des Impériaux, etsîe tangent sur le 
0» plateau , vis-a-vis des ennemis. Les Impé- 
'». riaux les laissent approcher vingt ou vrngt- 
ri>^ cinq pas, pnésentent les armes, tirent bien 

> de sang-&*oîd et avec toutes les précautions 
♦> que Tén peut prendre ; mais ife sont rom- 
» pus avant que la fumée soit dissipée. Beau- 
» coup d'Impériaux sont tués a ooups de 

> sabre et de baïonnette ; en un mot , le dé- 
» sordre est général. Les Français ne perdent 
» que huit cents des leurs , tuent trois mille 
» ennemis , font quatre mille prisonniers > 
» prennent mille chevaux^ six pièces, de canoiiÈ 
>» et presque tout le bagage. ^; 



Vendôme s'avançoit pour couvrir le siège Lo«isXIV« 
de Turin , lorsque des cris d'alarmes et de '^^^ 
douleur l'appelèreut au secours de la patrie» 
La bataille de Ramillies y résolue sans néces-^ 
site, préparée avec étourderie et livrée contra 
toutes les règles de l'art ^ couvrit le royaume 
d'un deuil profond. Dans cette journée funeste^ 
les Français « perdirent vingt mille booimes , 
» l'honneur de la nation et Tespoîr de ren 
}» prendre Tavanlage. » Les troupes éperdueâ 
ne se rassurèrent que sous les remparts des, 
places de la Flandre* Les ennemis crurent à 
peine leur succès , lorsque Louvain , Malines , 
Lière y Bruxelles , Gand , Bruges , Oude-j 
narde^ Menin , Dendermonde et Atk se rendi*; 
reiit à la première sommation y e4 qu Anvers 
n'opposa qu'une foible résistance* 

Vauban accourut pour sauver les restes de- 
la frontière* Sa seule présence opposa une 
digue contre laquelle Marlborough ne tarda, 
point à se briser^ et qui le détourna du basai u 
de TYper pour agir daus celui de k Lys* L'iu- 
discrèle condescendance du comte de laMothe^ 
pour les bourgeois: d'Ost^odé,. déi^^a de k^ 
perte de cette villéK 

Le maréclial de VilleTOJr fut tierrassé pW'Sa 
disgrâce ^ pendant cinq jours n'osae:»pédier de: 
courrier^ sollicita l'ordre de son rappel ^ enfia 
parut à la cour accablé de désespoir et de con-^ 
fasiou* Louis sensible à ladouleur d'unbomma 
qui avoit été le compagnon de ses plaisirs y le 
dépositaire de ses secrets et le témoin de ses 
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loQis XIV. campagnes y le rassura par des paroles coiî^o-* 
^706 lantes qui firent expirer le sarcasme sur les 
lèvres des courtisans : « Mj le maréchal^ on 
» n'est pas heureux à noire âge ; mais si la for- 
» tune nous traite avec rigueur, l'estime et la 
» constance de nos amis soulagent nos re- 
» grets. » 

. Le duc de la Feuillade attendoit de la prise 
de Turin, le bâton de maréchal de France. Les 
bontés de Louis et la tendresse de Chamillard 
son beau -père, accumulèrent les ressources 
propres à garantir un plein succès. Le duc 
d'Orléans remplaça Vendôme , et le maréchal 
de Marsin fut chargé de servir de guide à son 
inexpérîenceé 

Ces moyens réunis ne hâtant point la prise 
de la place, et ne retardant pas la marche du 
prince Eugène , le conseil éprouva quelques 
regrets sur l'énormité de la dépense, et quel- 
ques craintes de ne pas réussir. Le roi confia 
ses inquiétudes à Vauban , qui fit sur-le-champ 
Foffre de se rendre à Turin j d'y servir comme 
simple volontaire , et de seconder de tout son 
pouvoir les assiégeans. Louis , scrupuleux ob- 
servateur des convenances,^épliqua: « Songez* 
» vous que cet emploi est au-dessous de voire 
» dignité ? — Sire , ma dignité est de servir 
» l'état. Je laisserai le bâton de maréchal de 
» France à la porte , et f aiderai peut-être le 
» duc de la Feuillade k prendre la ville. » Le 
monarque sentit * que l'unique réponse digne 
de cet homme vertueux^ étoit de le serrer 



îâatis ses bras avec les étreintes de l'amîtîé; Le LonîsXtVè 
duc aveuglé par la coupable frayeur de par* ^70* 
tager la gloire qu'il se promettoit, substitua 
aux expressions de la reconnoissance une san- 
» glante raillerie : « J'espère prendre Turin 
I» à la Cohorn, » 

Juste châtiment de sa présonnption et de son 
ingratitude ! il se vît trompé dans son attente. 
Le duc de Savoie et le prince Eugène paroîs- 
sent en présence de l'ârraée. Un conseil dé 
guerre s'assemble, et la pluralité des voix s'ac- 
corde sur l'avantage de marcher k la ren- 
contre de l'ennemi, et sur le danger de l'at- 
tendre dans des lignes si resserrées , que huit 
mille hommes lie sauroient y être mis en ba- 
taille. Le maréchal de Marsin montre unordre 
du roi de suivre soti avis, et il lé donne poul? 
défendre la ville. On obéît à mie disposition 
que tous les officiers trouvent cruelle, et qui ovh 
trage le duc d'Orléans. Le prince Eugène passe 
sans obstacle la Doire , attaqué les retranche- 
jxiens des Français avec huit colonnes , et le« 
emporte après deux heures de combat. 

Le rnaréchal de Marsin chercha la mort 
comme seule capable de mettre fin a son dé*- 
sespoir. Atteint d'un coup de feu dont peu de 
jours après il mourut entre les mains des chi- 
rurgiens , il répéta souvent aux personnes qtii 
Tapprochoient : « Croyez que c'est contre mou 
> avis , si nous avons attendu les ennemis dans 
n nos lignes. ^ Position bien cruelle qui con- 
damnoitun officier reconnu miédiocre général, 
T. 4. 19 
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j:,ouisXiV.inais d'une expérience et d'une valeur rccoià- 
'7ofi mandables, à perdre Testîme de rarmée > a 
compromçUre les intérêts duroyaume^ par une 
conduite qui blessoit son propre sentiment* 
' Chamillardqui joiguoit a une timidité accrue 
par les revers de la France , le désir de ne 
point obscurcir par le gain d'une bataille y 
l'éclat du siège , et la crainte que le duc d'Or- 
léans n'acquît trop de droits à l'affection de 
son oncle , avoît , par le secours de M.™^ de 
- Maintenon , surpris au roi cet ordre d'oii de- 
voit découler tant de maux. Très - certaine- 
ment l'honneur et la délicatesse prescrivoient 
le refus d'un si honteux emploi; mais, pour 
Je malheur du maréchal de Marsin , il étoit 
courbé sous le joug pesant que le désordre 
•des affaires ne manque jamais d'imposer* 

Le duc d'Orléans fît des prodiges de valeur ^ 
et ne fut écarté du champ de bataille , que 
Jorsqn^î deux blessures l'eurent mis hors de 
combat* Sa retraite devint le signal d'une en- 
tière dispersion. Dans sa lettre au roi, il pei- 
gnit avec chaleur sa peine de la défaite des 
troupes et de la levée du siège. Il termina par 
cette phrase: 4< Si je l'ose dire , le chagrin 
» d'avoir commandé une armée qui avoil 
» ordre d'obéir a Marsin , m'en fait encore 
» plus. » Dix mille Français périrent. Le reste 
de l'armée prit la fuite, et laissa les ennemis 
maîtres de s'emparer « du Milanais , du PieT- 
» mont , du Mantouan et du royaume de 
» Naples. Ji 
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En Espagne, la valeur de Philippe V, leSLoinsXIV. 
talens du maréchal de Berwick et la constance '7o^ 
des Castillans , ne parvinrent point à tenir la 
balance égale. L'archiduc Charles maître à*A- 
licante et de Salanianque , ^fit une entrée 
triomphale dans Madrid , et fut proclamé roi. 
Bientôt forcé par , Philippe à l'abandon de la 
capitale , il se dédommagea de ce sacrifice par 
la prise d'Alcantàra , quoique le chevalier de 
Mahoni défendit cette place avec une extrême 
vigueur. Les succès que les alliés obtenoîent 
contre le petit-fils du roi de France , étoient 
dus h un homme qui les ternissoit par son in* 
gratitude. 

Le comte de Ruvigni , que nous avons vu 
ambassadeur de France à la cour d^ Angle- 
terre, avoit quitté sa patrie à Tépoque de la 
révocation de l'édit de Nantes , et s'étoit dé- 
voué à l'Angleterre sous le litre de lord Gai- 
loway. Quelle passion fut assez effrénée pour 
l'armer contre un bienfaiteur généreux et dé- 
licat, avec lequel il avoit eu un dialogue qui 
reste à jamais le plus touchant éloge du mo- 
narque. K Sire , j'ai acheté la terre de Ray- 
» neval , mais il me manque dix mille écus 
» pour achever mon payement; je viens de- 
3» mander cette somme a votre majesté, comme 
>» à mon meilleur ami. — -Vous ne vous trom- 
I» pez pas , je vous la donne de tout mon 
3» cœur. » On ne quitte pas un tel souverain ; 
et s'il noua retire ses boutés , s'il nous ravit la 
satisfaction de lui consacrer notre existence , 
on meurt de douleur à ses pieds» 
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LoiiisXIY. . L'aspect de l'abîme qui s'entr'ouvroit chaque 
^707 jour de plus en plus sous les pas de Chamil* 
lard, remplit de terreur un homme naturelle- 
ment honuête , mais d'une excessive foiblesse. 
Ses demandes réitérées pour obtenir sa re- 
traite lui valurent ce billet écrit de la main 
du roi : « Eh bien^ nous périrons ensemble» 1» 

M.i"^ de Maintenon applaudit un instant a 
ridée de déposer les destinées de l'état entre 
les mains d'un premier ministre» Elle désigna 
le cardinal de Janson ; mais le roi rejetta 
cette proposition. « Lorsqu'à la mort du car- 
> dinal de Mazarin^ j'ai pris le timon des af- 
p faires, j'ai été en grande connoissance des 
» choses^ résolu de n'admettre aucun ecclé- 
p siastique dans mon conseil y encore moins 
» un cardinal que les autres. Je m'en suis 
» trop bien trouvé pour y rien changer. » 

Les maux s'accumulant sans cesse y ne lais- 
soient pas à Louis le temps de respirer : il 
compta parmi les plus cruelles rigueurs de la 
fortune^ la mort de Yauban. Un état nourrit 
de justes sujets d'espérance y tant qu'il con- 
serve des hommes en qui les lumières ^ le génie 
et la vertu sont vivifiés par le feu sacré de 
l'amour de la patrie. Loin de rencontrer des 
serviteurs éclairés et généreux qui se consar 
crassent à la tâche honorable d'alléger le far- 
. deau de ses infortunes , le monarque n'arré- 
toit ses regards que sur un peuple en proie à 
la misère y sur sa famille affligée y sur des mi- 
nistres troublés^ sur une cour gUcée d'effroi 



THOISISME DYNASTIE. iSl 

tt snr 'les guerriers découragés. Villars ijuac- LôuîsXIV* 
cessible à toute crainte^ vint de l'armée pour »707 
régler les plans de campagne : il parla au roi 
avec une assurance que l'abattement général 
rendoit héroïque, et que ses triomphes au- 
roient dû sauver du reproche insultant de fan-* 
faronnade. « J'ose promettre à votre majesté, 
» que par- tout oii je la servirai , j'aurai tou-^ 
» jours le dessus sur ses ennemis^ je les bat-> 
» trai toutes les fois qu'il me sera possible de 
* les joindre. » 

Fidèle à ses engagemens , Villars força les 
redoutables lignes de StolhofTen , et fît sub- 
sister son armée aux dépens du duché de Wir- 
temberg ^ des principautés de Bade , de DoUr- 
lach et du Palatinat. Par des courses en avant > 

de plus de quarante lieues , il jeta Tépouvanta 
dans le cœur de F Allemagne , battit près de 
Tabbaye de Lorch , le général Janus qu'il fit 
prisonnier avec deux mille hommes , mit à 
contribution les provinces qui s'étendent jus- 
qu'à Marienthal ^ et couronna ces faits bril- 
lans par l'honneur de recouvrer les drapeaux 
français qui avoient été pris à la seconde ba-^ 
teille d!Hocbstet^ et qui fournissoient des tro 
pbées a plus de soixante villes. 

La victoire d' Almanea produisit un change- 
ment total dans la situation de l'Espagne; 
Celte mémorable journée présente plusieurs 
circonstances dignes de remarque. Les deux; 
généraux y laissèrent percer de$ signes d'une 
aziimosité p^sounolle.. Le maréchal de Ber« 
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Louis XIV. wick^ exilé de l'Augleterré par le re*» verse-* 
*707 ment du roi Jacques^, conimandoit les Fran- 
çais , et les Anglais avoient a leur tête lord 
Galloway , l'un de ces réfugiés que la France 
rcgreltoit. Des deux princes qui aspiroieut au 
trône y Philippe se livroit a l'inquiétude dans 
Pampelune y et Charles représentoit àMadrid , 
tandis que leurs partisans s'inimoloient sur le 
champ dé bataille. « ije comte de Petersbo* 
» rough qui soulenoit la guerre d'Espagne 
» presque toute à ses frais , et cpii ne Tavoit 
* entreprise que d'après son affection pour 
>» l'archiduc Charles, s'écria: Jthl qu'on est 
9 bon de se battre pour eux ! » 

Le duc d'Orléans affligé de n'ctre^ malgré 
son extrême diligence, arrivé que le lende« 
main de la bataille , se hâta de recueillir les 
fruits d'une journée dont il regreltoit de n'avoir 
point partagé la gloire* Le royaume de Va- 
lence et celui d'Aragon furent soumis. De 
Saragosse, le prince envoya le chevalier do 
Mahonî prendre Alcîra , . Mequinença et 
Monçoii 5 le marquis du Bai , se rendre maître 
de Ciudad - Rodrigo ; enfin , le comte d'As» 
fcld , s'emparer de plusieurs places d'un rang 
inférieur. 

Bientôt il rassembla quatre* vingt mille 
hommes , et se proposa l'honneor de détruire 
l'opinion qui présentoît Lérida comme l'écueii 
des plus grands eapilaines. Après dou/^ jours 
de tranchée ouverte, deux bataillons d'Aovcr* 
gne , un de Bresse et un d' Angonmois empor- 



tèrent la place dans un assaut de nuit. Tous louîs XIV* 
les hommes en état de porter les armes se je- '707 
tèrent dans le château. Les vieillards, les 
femmes et les enfans cherchèrent au pied des 
autels un asile que le vainqueur respecta. Les 
moines poussés par un zèle , au moins indis- 
cret, avoient paru les armes à la main sur les 
remparts ; ils ne furent punis que par quelques 
jours de jeûne. Le prince de Hesse-Darmstadt 
qui avoit, dans la place, animé les soldats et 
les habitans par des exemples de valeur , ne 
livra le château qu'a la suite de deux mois 
d'attaques fort vives , et au moment où le jea 
d'une mine étoit prêt a garantir le succès d'un 
assaut. 

Le maréchal de Noailles prît Puycerda/ 
^umit la Cerdagne , et ajouta par ces deu?( 
conquêtes à la solidité des fondemens du 
trône de Philippe. 

L'Italie entièrement évacuée par les troupeâ 
françaises , laissoit la Provence ouverte. Le 
duc de Savoie et le prince Eugène franchirent 
le Var et s'avancèrent sur Toulon. Cette ville 
dont la défense du côté de la terre se bornoit 
à une foible enceinte , sembloit devoir bientôt 
succomber sous les effor.ts de deux généraux 
qni se montroieut également actifs , qui 
ëtoient condi^its par des intérêts puissans^ et 
secondés par le bombardement de l'amiral 
Showel ; mais Saint*Pater, gouverneur de 
la ville, enflamma d'un zèle ardent les indi- 
^fidus de toutes les classes. Les troupes de la 
T. 4* ^^ 



CoulsXIv: gai'nî^ôn^ ût' lès» eàipHoféd èe la^ niatiilè signa- 
*7«7 lèreiit à Feavi Idur d«é.vouein«n«^ Gfeli» que le 
ÂevQir écartoieisi& de Ib défense des^i^mparte , 
tollieitèreut TbOîHiettr de^ faire fe sacrifiée de 
leiHT fort^nev L'iuienelant M.*^ Lebret envoya 
8i)n argenterie ^ b^^ bijoux et sa vaisselles • 
Cet exemple que lief directeur des fortifieatîons 
Nique! initia le premier , acquit eo- pett de 
|o^rs* liai' force^ d'une résollitien générale*.- 

Le maréchal de Tesisé kissa^te pas^deSaxe 
Mil» ïâ' ga^d'e- d^ quelques tt-ou^és- ; détacha 
1^ comte de GitébriavU avec uH' corps d« ehas^ 
seurs» et le^ Bmvk Ae près à la têt& diff sion 
àV^iïiée^&néhviAMmotAtw ui^^rare inivépidâté 
dans la prise des hauteurs de Sainte-Catherine* 
Bientôt chassé de ce poste comute de cens de 
Ferdn y de la Malgue et de Sainf^-GatlieisfeM ^ 
11 formai un carnp^ retraiachë k Saintê'Axme^ 
Le maréchal de ïessé recouvra totileff les 
hauleur»r Les: emneiiâis se> ppoposoîe«<^ de ré- 
parer ce&ffîonilitttis écbe^ ytotsque^ rapproché 
i^apide dm d^tm de Bouvgo^e ^t du duc de 
Berri lés réduisit a la bohtv de ne reikupwner ^ 
f>ou'r fruit cbe leurs immemes^préparatifi»^ que 
le médioicre' a^vantàge d'avoir ^ par les-bombea 
de ramiral: anglais ^ endommagé ^piefefoes 
édifices^ publics et pJlnsiturs Maisonsi des pat^* 
ficul'iers« 

tJne foule de rm% s'élevèrent po«i!^ ccm^ 
ààrùtter le nuatéchal de Testé de n'acvéîir pa» 
harcelé iin^ ennemi que la. nature dn pajâ 
j^endoil &eile de couper ^ mèilie d'iécirasetf 
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daMsa retraite ; au lieu qu'il; se consdla par Lo^isXiy. 
la i^rifie de Su^e , de son peu 'de succès ^797 
siir Toulon. ^Ce jugiexneai.^ que rF histoire. a 
plus d-une ifois confirriié , ^ne ;pécheroit4îl pas 
par rlircip ^d« :riguaur ? f(in lU^étoî* .plus à>oetie 
époque oii Jes Frauça» rpontoîent :l'étonne-î 
meut jf J*adaiicalÎ0ii et in iCFsdsiite parmi 3^9 
diâeneus vpeupdes die rËurepe* lies dëfaîi^ àe 
la campagne priié£€d^nte<aiifoi!€nGEt.a(ffoibliTdénB 
les eœuns^cette igéoer^use t:0fifiance qui élève 
au-^dessus die 'rinumaaîtïé* 'Beut-^fere Je niar^-* 
cbal tuonirart-tl plus d^s ^prôroj^anee que d^e 
foibiesse* tQuelies profionuiefi et douloureuses 
impressiousne Jaissoientims/les désasiires de 
Turin le 1 1 de >Raifuillies^ :puisq«te l'^enti^ep^i'enant 
Veudome^se réduisit àtune jguecre défensive! 
Il ne Tteuta pas ^même de lirer avantage àx 
leloignement de jMbilboKaùgK, qxriireixipliîs- 
soit à la eoûr de &aKe ^erôlede^égociatsur^ 
et qui .^ :anin[ianf Je jgénie belliqueux de 
Charles Xtl., flattoîA la résôlaliondje ce mo- 
narque de chercher des périls innombrables 
dans le sein de la ^Russie ^ au momient où la 
fortune lui ofTroit rocea^on de se rendre 
l'arbitre des^aouverains de llËiu'ope. 

Pendant la . stagnation des armées ^ Guet* 
4ch 9 français autrefois attaché jau ; prince de 
Conti 9 et de veau partisan chez les Hollandais ^ 
conçut le deasein de se saisir d'un : prince de 
la famiUe royale «iDaBs^avenue de Versailles ^ 
près du pont de Sèves, il enleva M/ de Bé- 
rînghen , premier écuyer, que la livrée du 
roi lui persuadoit être le Dauphin. 
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LimidXlv. des plus grands capitaifnos de son siècle i « Je 
A70S » savois bien que dans le <rourant du service 
» il n'étoUtialleHient^iéneralySans prévoyance, 
n sans;arr>angeinefifl;, saM 3e mettra en peine de 
» savoir des nouvelles dio l'enneiai <^*û me-* 
» prise toujours 5 mais je le croy ois tout autre 
» dans raclion^que je ne T^as ^u vant-hier. » 

Siur les plaintes de son ;pf^tUr^61s ^ 1^ roi en- 
voya Je maréchal 4ç Beirwiok ^ dans l''e^é- 
rance qu'un tiofiinie k la ibis ^claii^é ^ vigilant 
et ^-éftécki tempésermt les îocc^ivéïii^ns pro^ 
duits par un génie ^qui s'^nçiait aux plus 
sublimes ^on^ci^plions , pour i;etpit»ber soudain 
dans l'excès de la nonc]i;aktno9« Ces^éiieiaux 
ii*4»pénn|les de gloire ^ ;ppw Joe pas ressentir 
les ;3tigii|illons d'une secrète jalousie y avoient 
im outre trop d^Qppa^ition dans (leur carac- 
tère > pour qu'il. fôt permis d alKendre que leis^ 
laewes principes les ^condoisi^s^ulk. Vendôme 
^daigBoit oomippbe «un si^ne de. médiocrité la 
nottFcbe rosery^ée dii «mm^thal : ejelui-ci de 
son côté ne .voyoît ^ue ]^s boutades du ca- 
piûce , jusque daji^s les inspira»tions qui repro* 
duisoient par fois le grand Henri. « Ils épou- 
» sèment des .|ivis dt^Térens et les soutinrent ^ 
» Ton n^e empcM^tomeot , l'autre avec une 
a» froide opwûàtr^é*^ 

[Ler prince £vgene latssa^Féleeteur de Bran* 
debour|[ «au» r prises-ftvec l'électeur -de Bavière^ 
«t ^vint^e joindre à Marlboroug^. Qumque 
•ws deux gi»ndsdiQisnsnesirempUsdeAt l'Europe 
du bmtdeJeur lyetaomméie^ ils n'en parurent 



pas moius^ Toopahles- d'un acte àe lémériAè^ 
lorsqu'il ftimMicëreal le desseii» d'kamgw 
Lîl]«* V'ià9 plaee qia'avoit fortifiée Vanbm ^ 
défendiie par h«ik mille honmies sooa ]«• 
ordres d'un gvneMl de kaiite r^utolien ^ 
a|>provisioii»ée abondamment et pratM^^ée 
par une armée de plixs> ds: eciU vÎBjt;<t miUe 
bon^ntes^ depuis qve le maredial de Beevack 
airoit 9tmené dee borda de^ kb Misseile tnentet 
êix; balailloQS et 9tàsanli^^B&pi escadrom : cette 
place oppesoit des difficidté& insnriaoïilafalesi 
Une si sttperbe expédition: attira poiK témoins 
}e roi Augoslie' y It landgcaine de Hesse et uoe 
foule de Tekmtairce des plus ifinsibrea naaâeo ne 
de r Allemagne» 

L^armée française étoit caiapée sens: Tbum 
Bai. yeâdôme Teqnlut foodre sur ks asBié|naa«f 
et forcer leui^s Ugnesr Le maréobi^l de JBeiM 
wick proposa de les fatiguer par dea idarnvea 
continuelles^qulles cofUrdindroient aani cesse 
à se d^gai^nir et par consécpient à rçilardei:» 
leuvs opérations» Le due Sq Bouvgogne: 011 
rangear de cet avis* Vendôme furieux ^s^éeria;; 
« Qu'il combialtroit malgm les généraux e^ 
» malgré l'amiéeelle*méme>»> On nelesownic 
qili'ayee peîttie à* Ita coodescettdaneed'âttondf^ 
kl décision du roi* Le liionarque^ pénétré 
dans M jeunesse des maximes de Tutenne ^ 
appuya le sentiment c» de saKirer une^ilW im^ 
» portantjs parr vne bataiile. y^ Mais lorsque!^ 
Chamillard apporta lee^ ofdMi^ f ennemi avoia 
profité d'un temps perdu» etk l^ivoies dé]»a4s«^ 
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LQuisXlV. Vendôme recueillit l'affligeant honneur qne 
'708 gj^ résolution auroit , selon toutes les appa* 
j'ences y produit de très^ grands avantages ; 
mais il éprouva le chagrin de reconnoitre que 
i'heure étoit passée y et eut la franchise 
d'avouer que les lignes lui paroissoient être 
devenues inattaquables. 

Le maréchal de Bouflers abandonné à ses 
propres' ressources ^ couronne l'édifice d'une 
réputation immortelle. Il aguerrit des troupes 
nouvellement levées : il se fait adorer par 
toutes les classes d'babitans* Les magistrats 
secondent son zèle ; les communautés lui ou- 
vrent leurs magasins; les bourgeois se chargent 
du service intérieur , et le peuple le comble 
de bénédictio];is. Son âge avancé ne l'em- 
pêche pas de partager les périls et les fati- 
gues. Toujours babillé le premier , à toutes 
les attaques 9 il ne se jette sur sou lit que 
par courts intervalles y et se nourrit avec plus 
de frugalité que les ofBciers subalternes^ et 
que les moindres particuliers. Plusieurs bles- 
sures n'apportent aucun changement à sa con- 
duite. Atteint d'un coup de pierre , on l'em- 
porte privé de connoissance. Sa maison est 
aussitôt entourée d'une multitude de tout état ^ 
de tout sexe et de tout âge ^ qui le tient en- 
fermé pour qu'il prenne quelques instans de 
repos. Des ofBciers et des soldats viennent 
lui annoncer que s'il ne s'occupe pas de sa 
guérison^ les troupes serdnt pour la première 
fuis rebelles à ses ordres et poseront les armes*. 



Àa moment où l'aveu des chirurgiens luiLoTiisXlV4 
permet de reparoître , la joie publique s'ex- *7o8 
prime par les plus touchans transports* Le 
premier, il se réduit a une ration de chevah 
Son argent, sa vaisselle, ses bijoux et son 
crédit (i) se consomment en secours aux 
pauvres j en dons aux soldats, en gratifications 
aux employés. La simplicité qui accompagna 
toutes ses actions, y ajouta encore un nouveau 
prix* 

Le chevalier de Luxembourg a seul l'audace 
de se faire jour a travers de l'ennemi , de pé- 
nélrer dans la ville à la tête d'un corps de ca- 
valerie et d'introduire cent cinquante milliers 
de poudre qui étoient divisés dans les porte- 
manteaux • 

Vendôme fait l'offre généreuse d'exécuter 
la commission difficile et décisive de couper 
un convoi de vivres , dont les ennemis éproU- 
voient un impérieux besoin. Le prétexte de 
son rang colore un refus, et la faveur du duc 
de Bourgogne arrête le choix sur le comte 
de la Mothe , courtisan aimable , homme 
honnête, mais officier médiocre. Il est battu 
près de Vinendal , se réfugie sous le feu d« 

m. ' -— — — • " 

/v (i) J'ai vu entre les mains de plusieurs habitans de Lille , 
des pièces de cuivre qui port oient la garantie du maréchal 

"qu'on les recevroit pour une pièce du même poids en argent. 
La détresse des finances ne permit pas de retirer ces pièce» 
mises en circulation. Bonflçrs dérangea sa^ortune pour rem- 
bourser toutes celles qui lui furent présentées. Dans un grand 
nombre de familles, la reconnoissance Us a fait conserver ayec 
un respect religleuxt 

T. 4. 51 
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2«oui8XlV. Bruges, et détermine la chute de Lille > doift 
^. »7p8 le salut ne devoit point être confié à des mains 

inhabiles. 

Après soixante-deux jours de tranchée ou» 
verte , Bouflers annonça son dessein de capi- 
tuler. Le prince Eugène , dans un billet éga- 
lement honorable pour les deux adversaires , 
félicita le maréchal sur sa belle défense , et 
le laissa maître de dicter les articles de sa ca- 
pitulation. Bouflers se retira dans la citadelle , 
et malgré la disette des vivres , il s'y soute* 
Doit contre des attaques fort pressantes, lorsr 
qu'à la suite de soixante autres jours de résis^ 
tance , il reçut un billet de la main du roi : 
« Sauvez par une capitulation les restes de 
» votre brave garnison^ et sur- tout vous , que 
y^ je prise plus que vingt mille hommes. » 

La perte de l'une des clefs du royaume ré- 
pandit la consternation dans toutes les pro- 
vinces. Pour tranquilliser les esprits, le roi fit 
disperser l'armée dans les garnisons. Au noto* 
ment oii ce quartier-général si désuni se sé^ 
paroit , un courtisan du duc de Bourgogne dit 
à Vendôme : « Monsieur , voilà ce que c'est 
» de n'aller jamais à la messe» Aussi, vous 
» voyez quelles ont été nos disgrâces. — Croyez- 
» vous. Monsieur, que Marlborough y aille 
» plus souvent que moi ? » 

Le duc de Bourgogne revint à la cour avec 
le maréchal de Berwick. Vendôme fut , dans 
Anet , ensevelir son chagrin qui s'aigrit par la 
conviction intérieure que ses droits à former 



TROISlkMi: DYNASTIE. l65 

des plaintes^ ne le dëroboîent point au malheur Louis XIV. 
d'avoir mérité des reproches. » '7o8 

La fermeté que les rigueurs de la fortune 
transformèrent plusieurs fois en obstination 
dans Louis, le porta à charger le comte de la 
Mothe de défendre Gand avec trente-sept ba- 
taillons. Des forces aussi considérables et des 
magasins abondamment pourvus , ne défen- 
dirent la place que cinq jours. Cet exemple 
devint contagieux pour les troupes, qui évacue^ 
rent Bruges et plusieurs autres postes. 

En Espagne , le duc d'Orléans , après dix 
jours d'attaque, prit Tortose, et tint ensuite 
le comle de Stahremberg tellement en échec , 
que Mahoni s'empara d'Alicante , et le che- 
valier d'Asfeld , de Dénia. 

La prise d*Oran par les Africains , fournit 
xm reproche sanglant contre le machiavélisme 
qui étouffe dans trop de cabinets les scrupules 
de l'honneur et de la délicatesse. Des ennemis 
de la religion chrétienne , des violateurs de 
3a foi publique , reçurent de la part de l'An- 
gleterre, « des ingénieurs, des officiers, de 
yi l'artillerie et des munitions. » L'Espagne et 
l'Europe avec elle , sentirent l'étendue d'une 
perte qui centuploit l'audace des Maures. 

Dans l'impossibilité de rassembler les forces 
xiécessaires pour combattre avec avantage le 
duc de Savoie , le roi pensa que Villars au- 
roît en lui - même assez de ressources pour 
tenir la balance égale j il lui écrivit : « Je 
> vous remets le commandement de mon 
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Louis XIV. » armée en Italie. Uhabileté du général «np- 
'7<>8 ^ plée souvent au nombre ; c'est aussi en la 
)i votre que j'ai une grande confiance. » 

Ce témoignage flatteur redoubla l'activité 
de Villars. Sous les yeux du duc de Savoie , 
il enleva les deux Sézannes : la valeur et l'ha- 
bileté ne peuvent néanmoins réparer que jus- 
qu'à un certain point le manque de troupes ; 
le duc s'empara. des forts de Fenestrclle et de 
Pérouse. 

Le royaume sembloit affaissé sous le poids 
de ses disgrâces; mais ce corps vigoureux 
renfermoit dans son sein un fonds inépuisable 
de ressources. Les rapports incertains de quel- 
ques seigneurs anglais y les plaintes exagérées 
des Ecossais contre Tarrêt d'union , les prières 
instantes de l'épouse du prétendant^ et la 
magnanimité du roi , produisirent un arme-* 
ment considérable. 

Le comte de Gacé commanda six mille 
hommes destinés au débarquement. Le che- 
valier de Forbin reçut l'ordre de replacer sur 
son trône un prince que la reine Anne n'ap- 
peloit que le prétendu prince de Galles. L'ex- 
pédition partit de Dunkerque , « fut malheu- 
» reuse^ >» et coûta ^ outre quelques bàtimens 
de transport ^ un vaisseau que le chevalier 
de Nangis montoit. Le seul comte de Gacé 
put s'applaudir 9 à moins qu'une entreprise 
échouée ne diminuât à ses yeux l'honneur 
d'être revêtu de la dignité de maréchal de 
France. 
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Dans le récit que le chevalier de Forbiu Louis XI7. 
publia pour justifier sa conduite , plusieurs '7<>^ 
motifs de son défaut de succès paroissent cir- 
constanciés ; trois se font particulièrement re-* 
marquer. Les vents contraires que le cheva- 
lier avoit annoncés^ l'immobilité des Ecossais 
à la vue de Tescadre française 3 et , le plus 
difficile à concevoir, le peu d'empressement 
du prétendant qui arriva deux jours plus tard 
qu'il n'étoit attendu* 

Pendant que les vaisseaux français fatigués 
par la grosse mer, se ravitailloient a Dun- 
lerque , ceux des Anglais passèrent le détroit 
de Gibraltar, firent la conquête de la Sar- 
daîgue et s'emparèrent du fort Mahon. 

Les fléaux de la nature s'appesantirent sur 
la France , aggravèrent la désolation sous le 
poids de laquelle la nation entière gémissoit. 
Un froid au-delà des rigueurs- connues, ac^ 
compagne de circonstances dévastatrices, et 
dont après un siècle , les profondes impres- 
sions laissent un souvenir douloureux , porta la 1709 
famine, le désespoir et la mort dans les villes 
et dans les campagnes. L'active et ferme vigi- 
lance de d'Argensou comprima dans Paris des 
explosionsqui eussent été funestes. ACambrai, 
Fénélon fit allumer des feux , distribua des 
vivres et soigna lui-même les malades. Cet 
acte de charité devint un exemple que le 
plus grand nombre de prélats s'empressèrent 
d'imiter. 

Les richesses de là terre périrent dans ses 
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LonisXIY. entrailles* Desmarets annonça que la détresse 
'7^9 des finances ne permettoit plus de subvenir 
aux frais de la guerre , et que le peuple ue 
pouvoit supporter de nouveaux impôts* 

Le cœur navré de cette horrible position , 
Louis étouffa les derniers mouvemens de son 
antique fierté : il envoya d'abord a la Haye le 
président Roullé y bientôt après le marquis de 
Torci. Ces deux ministres annoncèrent le vœu 
du monarque y d'acquérir la paix au prix de 
grands sacrifices. La négociation fut infruc- 
tueuse; mais mit à découvert aux yeux de 
toutes les nations^ l'orgueil et la dureté des 
républicains* 

Louis ^ retenu dans Tétat de guerre par 
Tin justice de ses ennemis^ attendoit quelques 
consolations de l'honneur que son petit- fils 
pourroit acquérir à la tête des armées : il ap- 
plaudit donc à sa demande de faire la cam- 
pagne ; mais au moment du départ de ce 
prince j le contrôleur-général annonça qu'il 
n'avoit point d'argent à lui donner^ et qu'il 
devenoit fort à craindre que les troupes man- 
quassent souvent des objets de première né- 
cessité* Le duc de Bourgogne mit dans sa ré- 
ponse une noble chaleur: tr Puisque l'argent 
p nous manque^ j'i^'^î s^ns suite ^ je vivrai en 
» simple officier ; je mangerai , s'il le faut , 
y> du pain du soldat, et personne ne se plain- 
p dra de manquer des commodités de la vie^ 
» quand il verra que j'aurai a peine le néces- 
«» saire* » Louis cédant à l'empire qu'exerçoit 
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êor son ame le désir d'environner sa famille Lom&XIV. 
d'une pompeuse représentation , n'accéda *7<>» 
point à ce mouvement généreux. 

Pendant qu'Eugène etMarlborough faisoient 
des blessures profondes à la France et se 
bercoientde l'attente du déchirement de cette 
monarchie ^ le général Merci s'avançoit pour 
seconder l'exécution de leurs vastes projets* 
Déjà son armée occupoit la Haute-Alsace ^ et 
d'anciens partisans de la maison d'Autriche 
l'appeloient dans la Franche-Comté , lorsque 
le comte du Bourg arrêta sa marche^ le battit 
et sauva cette frontière* 

Villars fut rappelé d'un théâtre trop resserré 
pour ses talens^ et courut avec son audace 
accoutumée lutter contre deux adversaire 
qui répandoient au loin la terreur. Une posi- 
tion savamment établie entr^ Courrière et Bq- 
thnne ^ couvrit Arras et Douai. De ce poste 
qui gênoit les alliés y le comte d'Artagna^ 
partit pour Varneton sur la Lys , enleva cettç 
ville et rasa ses fortiQqations. r 

Eugène et Marlborougb consommèrent 
vingt-un jours devant Tourtjai, que le brave 
Surville n'abandonna qu'après une vigoureuse 
résistance, et pour se jeter dans la citadelle. 
Us laissèrent un délacheiq^nt pour en faire 
le blocus y franchirent TEscaujl, et parurent 
déterminés au siège deMons. Le général fran* 
çais forma la résolution de tout hasarder pour 
s'opposer à une si importante conquête. 

I^e roi ne dissimula point son inquiétude 
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Louis XIV. de voir que Farmée , unique et demwre espA' 
«700 rance du royaume , fut remise au seul.Villars» 
Bouflers ajouta encore à sa gloire par un de ces 
traits de grandeur d'ame qu'une foîblesse trop 
long-temps en vogue indiquoit par le titre de 
dignes des Romains , tandis qu'ils appartien-^ 
nent bien plus au caractère français. Il réclama 
comme une faveur la permission de servir 
sous les ordres de Villars, quoique ce général 
fat son cadet. Le roi voulut l'aveu de Villars, 
qui répondit : « Sire, l'offre du maréchal de 
» Bouflers est digne d'admiration , mais ne 
» me cause de sa part aucune surprise. J'ac- 
» ceple volontiers son association , maïs nou 
» sa générosité ; je me ferai Tiionneur de li^i 
» déférer le commandement, mais je le prie 
» de hâter son arrivée y car il n'y a pas un 
T» instant à perdre. » 

Un combat de procédés aussi nobles que 
délicats j s'établit entre les deux généraux 
qui finirent par livrer d'un commun accord 
la bataille de IVÏalplaquet^ dont la perte ne 
répandit aucun nuag^ , ni sur la réputation 
des généraux , ni sur rhonneur des troupes» 
3Le reproche fait par des officiers habiles , et 
rendu grave par Tassentiment du maréchal de 
Saxe , d'avoir placé les soldats derrière des 
retranchemens , trouve une excuse dans Tin- 
fériorité'des forces françaises, qui le cédoîent à 
celles des alliés de quarante^deux bataillons 
et de soixante pièces de canon . Les Français 
tivoient dura^ût vingt-quatre heures manqué 



de paîù ; on vènoîl de le leur distribuer , lowîsXIT^ 
'qaand le signal delà bataille fut donné : «r Ils '7^9 
» en jettèrent la moitié pour eourir plus légè<- 
» rement à Tennemi. » 

Trente mille morts restés sur le champ de 
ixataille fournirent l'affligeante preuve.^ que 
dans le cours de celte guerre, aucune journée 
n'avoit été aussi disputée et aussi sanglante:. 
Lies alliés ne remportèrent la victoire qu'au 
moment oii Yillars fut mis hors de combat 
par un coup de feu qui Fatteignit au-dessus du 
genou. 

Bouflers commanda une retraite qui est 
réputée comme Tune des plus belles leçons 
qu'un général puisse pi^endre dans Tart de U 
guerre. 

Les vaincus emmenèrent leur artillerie jus- 
qu'à une pièce qui avoit été démontée ; ils ne 
perdirent que trente prisonniers , et furent 
poursuivis jusqu'à un défilé sur la route du 
Quesnoi , sans que les vainqueurs osassent 
troubler leur marche imposante. L'arrière^' 
garde étott animée par la présence du jeune 
Luxembourg qui suivoit les traces du héros 
dont il tenqit le jour. 

La maison du roi eut l'honneur d'exécuter 
quatre charges , qui renversèrent la cavalerie 
des alliés sur leur infanterie. Les mousquer 
taires recueillirent le irare avantage d'enlever 
plusieurs des étoidards d'une armée victo«- 
rieuse. 

Bouflers écmit au roi que ^armée pleine 

T. 4. 32 
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XonisXIV. d'ardeur demandoil à recommencer l'engagô- 
^7^^ ment ; mais le conseil , par une timidité dont il 
«st si difficile de se défendre lorsqu'on est dans 
l'infortune , sollicita Tordre de tenir les troupes 
sur la défensive. Cette mesure fit perdre Mons 
qui opposa une résistance de vingt-six jours , 
quoique ses magasins fussent mal approvi- 
sionnés* 

En Espagne y le marquis du Bay battit lord 
Galloway , le chevalier d'Asfeld se rendit 
maître d' Alicante ^ et le maréchal de Noailles 
détruisit deux régimens qui sortoient de Fî- 
guières. 

Près de la Savoie , le comte de Dilk>n re- 
poussa le général Rebinder qui étoit venu 
attaquer les retranchemens de Briançon. 

Sur la mer, Duguay-Trouin après s'être 
emparé d'un vaisseau anglais et d'une frégate, 
protégea l'arrivée des b&timens qui appor- 
toient de la mer du Sud , des sommes d'or et 
d'argent que la détresse du royaume rendoit 
d'une inappréciable ressource. 

Quelques cfaangemens eurent lieu à la cour. 
Chamillard , qui l'année précédente s'étoit 
^ soulagé du fardeau des finances , fut entière- 
ment éloigné des affaires. La clameur publi- 
que arracha ce sacrifice qui répugnoit au cœur 
de Louis. Le ministre justifia par sa dignité 
dans la disgrâce , une prédilection qui l'avoit 
aveuglé sur l'absence de ses ^talens. Le duc 
de Beauvilliers lui exprimant sa douleur de 
se voir chargé de l'anuoncè d'une* nouvelle 
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malheureuse : « Quoi ! monsieur , le roi est- Louis XIV» 
» il malade ? est-il survenu dans la famille ^709 
» royale quelqu'événement ? — Non , mon*^ 
j» sieur. » Sans prononcer un seul mot de 
plainte il se relira dans sa terre de l'Etang, 
et y goûta ce calme qui , après la chute des 
honneurs, ne peut qu'être le fruit d'une vertu 
éminente. 

Le farouche Le Tellier remplaça lé sage La 
Chaise. Ce nouveau confesseur abusa de l'as- 
cendant que l'âge et la piété du monarque lui 
assuroient : il empoisonna les jours de son péni- 
tent y répandit la tristesse au sein de la famille 
royale , fomenta le feu de la persécution, et fît 
regorger d'une foule de victimes les monastè- 
res , les citadelles et les prisons. Deux partis 
s'écartèrent dans leurs querelles des lois de la 
nK)dération. Les hommes honnêtes gémis- 
soient , les caractères légers s'amusoient, et les 
esprits prétendus forts triomphoient des dissen- 
tions qui régnoient entre les molinistes et les jan- 
sénistes. Ridicules et violentes dans leur efler- 
vescence , terribles dans leurs résultats , on 
doit les compter parmi les nombreuses sources 
qui ont enfanté la misère des peuples , l'ébran- 
lement du trône et les outrages faits au culte. 

Le roi vivement affecté du malheur de ses 
sujets, et trop certain de la perte totale de son 
ascendant en Europe , tourna tous ses. vœux 
vers la paix qu'il résolut d'obtenir à des con- 
ditiori&bien affligeantes. Les alliés n'accordè- 
rent que comme une faveur , des conférejaces 
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Louis XIV. qui s'ouvrirent a Gertruydenbcrg; le marécbal 

1710 d'Huxelles et l'abbe de Polîgnac furent chargés 

d'une commission aussi difficile que délicate. 

Les Hollandais révoltèrent par cette iteo-' 
lence grossière qui résulte quelquefois d'une 
fortune inattendue ; ils se rendirent sembla- 
Blés à des parvenus qui cbercheni dans les 
torts dont ils se rendent coupables^ l'oubli 
d'une obscurité dont le souvenir les humilie» 
L'abbé de Polignac leur témoigna son indi- 
gnation par un reproche expressif : « Messieurs^ 
y leur dit-il^ vous parlez bien comme des gens 
y^ «qui ne sont pas accoutumés à vaincre. )» 

Dans Tétât de désolation oti se trouvoit la 
France , le roi souscrivit aux conditions rigou- 
reuses d'abandonner Philippe V , de céder a 
la Hollande plusieurs des places de la Flandre^ 
de démolir Dunkerque et d'évacuer Stras- 
bourg. Les Hollandais , loin d'être satisfaits , 
eurent encore l'audace de réclamer une dé- 
marche qui blessoit l'honneur et outrageoit 
la nature. Ils demandèrent que l'aienl em- 
ployât ses armes pour contraindre son petit- 
fils à céder le royaume d'Espagne et des I^des. 
Le monarque reprenant soudain sa dignité , 
a'écria : « Je voulois en faveur de mes sujets 
» acheter la paix à quelque prix que ce pût 
3i être j mais j'aime mieux soutenir la guerre 
> pour mes enfans que contr'eûx. » 

Un mouvement de générosité persuada le 
conseil de la nécessité de prolonger la guerre; 
nais de nombreux obstacles combattirent 
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celle rësolutioti. Les finances éloient ëpuîsées. Louis XIV. 
Les Français , aigrîs par une longue suite de *7^^ 
disgrâces , perdoient avec leur insouciance 
ordinaire le souvenir de la splendeur que 
Louis y dans ses beaux jours ^ avoit répandu 
sur le royaume. Ils ne rougissoient pas de dé- 
mentir Tadmiration de l'Europe^ et leur propre 
enthousiasme pour Un monarque qui put 
quelquefois se laisser enivrer par les éloges 
qu'on lui prodiguoil^ mais qui les avoit long- 
temps justifiés. Les plaintes de M.™* de Main- 
tenon , k cet égard , sont des accusations 
graves contre l'esprit public : « Ou voudroit 
» oter au roi ses chevaux , ses chiens et ses 
À valets y on attaque ses meubles ; en un mot^ 
)• on veut le dépouiller le premier. Ces mur- 
n mures se font entendre à sa porte. Cepen- 
» dant il a retranché ies voyages de Marljr 
n^ que l'on disoit être la cause de la ruine 
j» de l'état : il a diminué sa table ^ il a en- 
> voyé sa vaisselle d'or à la monnoie ; il met 
)» ses pierreries en,tre les mains de M.' Des- 
yê marets pour les engager^ si on le peut ; mais 
>i on ne veut compter que ce qu'il ne fait 
% pas. » 

De semblables réfoi^mes dévoient coûter 
infiniment à un prince magnifique ; mais sans 
doute il en eut bien moins a soufirir que de 
Toubli passager de sa dignité. Il prodigua des 
distinctions recherchées k Samuel Bernard , 
le promena dans les jardins de Marly et 
Féblouit par des caresses. Ces procédés nou- 
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LouisXlV. veaux surprirent généralemeut , et scândali*- 
*7»^ sèrent ceux qui savoîent que Desmarets les^ 
avoit conseillés pour obtenir de l'argent da 
riche financier. 

Dès que l'on aperçut des ressources qui per- 
mettojent d'ouvrir la campagne ^ le roi désira 
d'avoir une conférence avec Villars et se rendit 
chez ce général , encore retenu par la bles- 
sure à laquelle il ne cessoit d'attribuer la dé- 
faite de Malplaquet. Louis se coucha sur un 
lit de repos y voisin de celui sur lequel se tenoit 
;Villars. D'un entretien long et plein d'intérêt ^ 
résulta le plan de rappeler la plus grande 
partie des troupes qui étoient en Espagne , et 
d'établir des lignes qui couvrissent les places 
de l'Escaut y Bouchain ^ Arras y Hesdin , 
Montreuil ; et de laisser à la bravoure de 
leurs gouverneurs Douai , Béthune ^ Aire et 
Saint- Venant. 

Malgré sa foiblesse y Villars se chargea de 
la conduite de cette guerre défensive. Lors- 
qu'il vint à Versailles prendre congé , le roi 
lui dit : « Monsieur le maréchal ^ je vous sou- 
» h ai te une heureuse campagne ; mais je vous 
r> prie de vous ménager. — Sire , je serai trop 
» heureux de perdre la vie au service de 
» votre majesté , en procurant la victoire k 
» ses armes. Je vais me mettre à la tête de 
» son armée pour chercher ses ennemis j^ 
» dans le temps que je la laisse au milieu 
)» des miens. » 

Eugène et Marlborough ne font que des 
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tentatives malheureuses pour forcer les redou- Louis XIV, 
tables positions que Villars a prises. Leurs '7io 
efforts contre les places découv ertes^obtiennent 
plus de succès. L'honneur du militaire fran- 
çais se conserve pourtant dans toute sa pureté* 
« Albergotti à Douai ^ et Guébriant à Aire , 
)> soutiennent cinquante-deux jours de tran- 
» chée ouverte ; Saint-Venant , place en terre , 
» est défendue par de Selven pendant qua- 
9 torze jours. Dans Béthune. , ville petite e^ 
» défectueuse^ Dupuy-Vauban avec une foible 
» garnison prolonge le siège jusqu'à sa trente- 
» septième nuit. » # 

L'éloignement des troupes françaises et la 
foiblesse de Philippe V favorisèrent les pro- 
grès de Tarchiduc Charles. Déjà maître da 
Madrid et d'un grand nombre de J)rovînces , 
il sembla fermement assis sur le trône par la 
victoire que le comte deStahremberg remporta 
près de Saragosse y sur le marquis du Bay. 

Le duc d'Orléans ne vit point avec indiffé- 
rence le sceptre échapper d'entre les mains 
de Philippe. Son ambition s'enflamma ; les 
services qu'il avoit rendus au roi son parent , 
devinrent à ses. yeux des titres en sa faveur. 
La noblesse et une foule d'hommes honnêtes 
détestoient l'élévation de la maison d'Au- 
triche^ qui animoitpour sa cause des moines 
turbulens et une populace superstitieuse. Le 
duc d'Orléans imposa silence à quelques scru* 
pules^ en protestant « de ne pas vouloir hâter 
» la chute de Philippe^ » et par la pensée que 
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Ltmb XIV. le premier intérêt de la France étoit de con« 
■7<o gerver le trôpe d'Espagne à un prince du sang 
de ses souverains. 

La princesse des Ursins éventa ce projet , 
eu instruisit le roi et l'aggrava par des rap- 
ports exagérés. L'accusation fut portée devant 
le conseil. Le Dauphin demanda que le procès 
du duc d'Orléans fût suivi sans aucun ména- 
gement. Cet avis paroissoit entraîner les suf-** 
frages , lorsque le duc de Bourgogne prit la 
défense de l'accusé avec respect , mais avec 
fermeté. Cette démarche fut attribuée par 
quelques personnes^ à l'intime conviction du 
jeune prince^ et regardée plus généralement 
comme un effet de l'influence de la duchesse de 
Bourgogne^ qui défendoit le frère de sa mère : 
quel qu'en fut le principe , elle préserva le duc 
d'Orléans d^un affront ineffaçable. Sa disgrâce 
cependant n'en auroit pas eu moins d'éclat , 
s'il n'eût rencontré un puisss^nt défenseur dans 
M.^^ de Maintenon. Le chancelier rendit au 
roi le service de lui présenter sous le jour le 
moins défavorable les erreurs de son neveu. 

Philippe y écrivit que puisque son aïeul 
paroissoit déterminé à ne lui accorder ni se* 
cours contre les armes de ses ennemis , ni 
justice contre leurs complots secrets , il récla-* 
moit de son ancienne tendresse une gr^ce qui 
le dédommageroil de ses pertes et qui garan-« 
tiroit le salut de sa couronne. Sur cette prière p 
Vendôme fut rappelé d'Anet , et quitta S4 
retraite pour prendre U défense d'une cause 
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tiesespérée, Louis lui montra la lettre flatteuse Louis XîV^ 
de Philippe V, et lui annonça que cinquante *7«p 
mille écus étoient destinés aux frais de ses 
équipages ; mais le prince bien instruit de 
l'épuisement du trésor public , refusa cette 
somme : « Sire , je ne saurois être payé qu'en 
3» paroles et en papier. » 

Sur la route que Vendôme suivoit avec ra- 
pidité , on accouroit à sa rencontre pour lui 
dire « que tout étoit perdu en Espagne* » A 
ces avis alarmans , il répondoît : « Je n'ai 
» aucune inquiétude , pourvu que je trouve le 
» roi y la reine et le prince des Asturies en 
» bonne santé. » 

La noble confiance de Vendôme fut par- 
tagée par un grand nombre d'Espagnols : sa 
réputation rassembla une armée. Les gentils- 
bommes quittèrent leurs châteaux ^ les magis- 
trats parurent sous des costumes guerriers , 
et les curés amenèrent les recrues. Le trésor 
se grossit des contributions volontaires. Les 
habitans des campagnes brûlèrent leurs pro- 
visions à l'approche de l'archiduc, et s'exposè- 
rent eux-mêmes aux rigueurs de la famine qu'ils 
vouloîeut faire éprouver a leurs ennemis. 

Philippe rentre dans Madrid aux acclama- 
tions de ses sujets , et soutenu par son nou- 
veau défenseur dont il suit les pas au camp 
de Cotesado. Vendôme marche en Portugal, 
passe le T^ge , enlève cinq mille Anglais que 
le général Slanhope commandoit dans Bri- 
buega , et se trouve en présence du comte de 
T. 4* ^^ 
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LoQîsXlV. Stabremberg, SOUS les murs de Villa- Viciosa* 
'7«,o Une laisse pas refroidir Tardeurdont Philippe 
et ses sujets sout embrasés. Une attaque subite 
étonne les alliés. Le roi d'Espagne se place à 
la tête de l'aile droite et Vendôme à celle de 
la gauche ; la bataille commence à trois heures 
de Taprès-midi , et n'est terminée que par la 
nuit à la faveur de laquelle le comte de Stab- 
remberg se sauve avec les débris de ces mêmes 
bataillons si souvent victorieux. 

Philippe maître du champ de bataille , et 
satisfait d'une journée dont il venoit de par- 
tager l'honneur , sentit le besoin de prendre 
quelques heures de repos. Les équipages 
ëtoient encore attendus : « Je vais , lui dit 
Vendôme , « vous faire dresser le plus beau 
» lit sur lequel jamais souverain ait couché. » 
Il donna l'ordre de rassembler les drapeaux 
et les étendards enlevés aux ennemis. 

Un brouillard épais empêcha de poursuivre 
le comte de Slahremberg , et trompa l'espoir 
que l'on a voit de le joindre. Les dépouilles 
de son camp furent assez considérables , pour 
que leur partage enrichît les soldats et la plu- 
part des paysans des environs. 

Philippe V fit une entrée triomphale à Sa- 
ragosse. Bientôt les provinces retentirent des 
cris : ITwe le roi, vive Vendôme 1 

Pendant que Louis voy oit avec complaisance 
un de ses sujets régler les destinées de l'Espa- 
gne ^ il conçut de vives alarmes sur les dangers 
auxquels l'une de ses provinces étoit exposéç* 
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Les Anglais firent une descente sur les côtes Louis ]j:iV. 
du Languedoc, s'emparèrent de Cette, d^Agde *7"<>" 
et s'avancèrent vers Béziers. Ces ennemis 
acharnés marchoient sous les ordres d'un 
ancien gentilhomme languedocien , que Cha- 
millard , dans une boutade , avoit dégradé 
du rang de colonel : chef d'autant plus redou- 
table , que le désir de la vengeance se trouvoit ■ ^ 
réuni chez lui aux talens militaires, à la con- 
noissance des lieux , et a une affabilité qui mul- 
tiplioit ses partisans. Quelques protestans et 
plusieurs nouveaux convertis se préparèrent 
aussitôt a se rendre sous ses enseignes. 

Le maréchal de Noailles accourt du Rous* 
sillon , tourne les ennemis dans leurs postes , 
et les contraint à se rembarquer. Peu d'expé- 
ditions ont été faites avec autant de prompti- 
tude. Il y avoit plus de quarante lieues de dis- 
tance ; la cavalerie les parcourut en trente 
heures , l'infanterie en quarante et l'artillerie 
en quarante- trois. Le peuple de Paris disoit 
que Le diable avoit porté les troupes» Aussi 
M."*« de Maintenon écrivit-elle au maréchal : 
« Vous voila regardé comme sorcier , pendant 
> que nous vous admirons. » 

Ces avantages partiels ne prirent imposer 
silence au mécontentement général. I^a levée 
du dixième de tous les revenus, sembla 
mettre le comble à la misère publique» On 
souffre lorsque l'histoire apprend que Loui» 
détourna son attention de ce spectacle dou- 
loureux, pour régler le rang et les honaeurs 
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loiiisXlV. q^e les fils du duc du Maine obtîendrdîenti 
>7*o Une inexcusable foiblesse les assimila aux 
petits-fils de France. 

f( Louis XIV, qui si long -temps avoit 

> nourri des projets de conquête^ éloit alors 
y^ humilié à un tel point , qu'il excitoit la com- 
» passion de ses ennemis. » Ses ambassa- 

1711 deurs reçurent des instructions pressantes pour 
obtenir la paix , sans s'arrêter à la grandeur 
des sacrifices. Lui-même , courbé sous le poids 
de ses revers, écrivoil . « Il est impossible que 
31 la guerre finisse tant que Philippe restera 
I» sur le trône d'Espagne. La déclaration est 
ll^ dure à lui faire , mais il est nécessaire qu'il 
» soit informé de cette triste vérité. » . 

Le roi d'Espagne , que ses habitudes , ses 
foiblesses et ses qualités rendoient si sem- 
blable a Louis XIII , avoit l'ame trop élevée 
pour descendre d'un trône sur lequel Vendôme 
promettoit de le soutenir par la force des 
armes. Ses refus irritèrent plusieurs des mem- 
bres du conseil , qui crurent que la guerre 
contre l'Espagne devenoit légitime par la loi 
suprême du salut de l'état. Quelques hommes 
délicats repoussèrent cette opinion. De ce 
nombre fut le maréchal de Noailles , dont 
M."*® de Maintenon se hâta de dissiper les 
craintes : « Si nous faisons la guerre au roi 
» d'Espagne , vous n'en serez point chargé j 
» vos remontrances ont été trouvées fort 

> ju&tes , et je m'empresse de vous ôler les 

> inquiétudes que je vous ai vues» » 



Loais renouvelle soudain ses protestations LovU XIV« 
de ne pas souiller ses mains d'un sang que la >7^^ 
nature lui rendoit sacré. Les ministres op- 
posent à cette déclaration l'effrayant et trop 
fidèle tableau de la puissance des ennemis , 
de la détresse du fisc^ de la misère de toutes les 
classes de là société ^ enfin d'vn décourage- 
ment bien étranger au caractère français. 
L'ancien arbitre des destinées de FËurope ^ 
accablé de douleur y laisse échapper ces 
tristes paroles : « Je ne puis donc faire ni la 
» paix , ni la guerre ! » 

Une campagne hasardée malgré les nom^ 
breuses difficultés qu'ilfalloit vaincre^ ne pour 
voit de la part de la France ^ qu'être dé- 
fensive* 

Villars établit entre les hauteurs de Cam- 
brai et le ruisseau de Marquion^ des lignes 
si imposantes^ que Marlborough ne put ni 
s'approcher de Paris, ni livrer une bataille^ 
et fut contraint de se contenter de la prise de 
Bouchaîn. Cette perte se trouva même en 
partie compensée par l'action brillante du 
maréchal de Montesquiou ^ quf s'empara du 
château d'Arleux , que AH bataillons et douze 
escadrons défendoient. Bientôt après, le mar- 
quis de Coigni dispersa un corps nombreux 
qui couvroit un fourrage. 

Les maréchaux d'Harcoutt et de Beson 
réduisirent en Allemagne , les ennemis à 
une entière inaction. 

Par la défense de Brîançon , de Grenoble 
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LonisXIV. et du fort Barraux , le maréchal de Berwîcl 
'7" sauva le Dauphîné que le duc de Savoie atta- 
quoit avec toutes ses forces. 

Les progrès de Vendôme en Espagne se 
soutinrent^ mais furent obscurcis par l'éclat 
de la prise de Gironne. Le maréchal de 
Noailles emporta d^assaut la ville basse ^ dicta 
les articles de la capitulation de la ville haute , 
et força les habitans de la Catalogne à four- 
nir des rafraichissemens aux troupes fran- 
çaises. 

La confiance que Duguay-Trouin inspiroît ,' 
suppléa au défaut de fonds nécessaires pour 
Tentreticn de la marine. Des armateurs s'asso- 
cièrent , et l'état n'eut que des bâtimens à 
prêter. Ce grand homme mit à la voile avec 
cinq vaisseaux et six frégates 5 attaqua l'éta- 
blissement de Rio-Janeiro , triompha de la 
vigoureuse résistance du gouverneur , fit aux 
Portugais un tort de plus de vingt-cinq mil- 
lions , valut à ses associés un bénéfice de 
quatre-vingt-douze pour cent, et accrut sa 
renommée. 

Un malheur domestique venoit d'aggraver 
les sollicitudes du roi et les chagrins des 
Français. Le Dauphin étoit mort de la petite- 
vérole. Ce prince , fils respectueux , membre 
éclairé du conseil et d'un accueil affable , ne 
jouissoit que de Testime de son père , maïs 
possédoit l'ailection des peuples. On fondoit 
sur son règne des espérances qui probable- 
ment eussent été démenties. Une invincible 
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paresse rendoit inutiles ses taleas naturels et Xouis XIY. 
ses connoissances acquises. Mademoiselle de '7^^ 
Gboiu ^ fille peu favorisée des grâces de la 
figure ^ mais infiniment spirituelle et d'un 
désintéressement supérieur à son esprit , 
Tavoit amené jusqu'à contracter avec elle un 
mariage secret. Il demanda la permission de 
Louis y qui sut dans sa réponse satisfaire à la 
dignité de son rang ^ à la tendresse de père ^ 
et à rindulgence que lui si^géroit sa posi* 
tion personnelle : « Mon fils , pensez-y bien 
» et ne m'en parlez jamais. » Le Dauphin 
habitoit Meudon ^ mademoiselle de Choin y 
parut être ce qu'étoit Mj^^ de Maintenon à 
Versailles. La duchesse de Bourgogne y qui 
mettoit un art infini dans les ménagemens 
qu'elle avoit pour ces deux femmes j ne pou* 
voit cependant s'empêcher de dire quelque- 
fois : « Dans cette famille ils ont une telle 
» fureur pour les mariages bourgeois, que si 
» je venois à mourir le duc de Bourgogne 
» épouseroit quelque sœur grise. » 

Tout-a-coup l'horizon politique offrit un 
aspect un peu plus serein. Les Anglais gémis- 
soient d'une guerre qui ne leur promettoit 
aycuu résultat heureux. La situation difficile 
de leurs finances et la langueur de leur 
commerce cessèrent d'être palliés par des 
espérances spécieuses. La mort de l'empereur 
Joseph premier y substitua aux alarmes sur 
l'union incertaine de la France avec l'Espagne, 
le mal réel du rassemblement d'une puissance 
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Xonis XIV. énorme rar la tête de Farchiduc qui s'étoit 
?7" fait recoonoître empereur» Une guerre si 
sauglante et si coûteuse ^ avoit sa principale 
fiource dans les deux grandes passions de Mari* 
horough ; l^tmour de la gloire et la soif des 
richesses ( i )• 

Des motifs d'un grand poids et des raisons 
paissantes agissoieut sur la reine Anne ; mais 
jxe l'eussent point délerminé , sans Tune de 
ces intrigues qui s'ourdissent dans les palais 
des rois 9 et qui n'ont que trop d'influence sur 
la destinée des nations. La duchesse de Mari-- 
borough accabloit et humilioit, par Tusage 
indiscret de son ascendant ^ la souveraine dont 
elle avoit captivé le cœur et subjugué l'esprit. 

(i) On s'afflige, on est hnaiilié delà foiblesse humaine ^ 
lorsque l'on voit les qualités hëroïques d'un grand homme 
éclipsées par des taches nombreuses. Ce général si habile, si 
humain ; ce négociateur si adroit, si profond ; ce courtisan 
si séduisant» si aimable, étoit rongé par une avarice sordide. 
Lorsqu'à la suite de se$ belles campagnes , Marlborough vint 
h Amsterdam ^ les magistrats résolurent de lui offrir une 
marque de la reconnoissance publique ; ils le reçurent avec 
une grande pompe dans l'hôtel-de-ville : au moment où il 
entroit dans la grande salle , le premier bourgmestre lui 
présenta un chapeau dont la gance et le bouton en diamant 
étoient d'une valeur très-considérable. Deux heures se pas* 
fièrent à s'adresser de part et d'autre des complimens et k 
parcourir dans tous ses détails l'un des plus beaux édifices de 
l'Europe. Au moment de sortir, Marlborough se rappelant 
de son vieux chapeau , le demande d'une manière pressante i 
]e bourgmestre l'avoit jeté sur une table ou un huissier l'avoît 
pris, n fallut poar le trouver quelques recherches. Mais 
Marlborough ne remonta dai\s sa voiture que lorsque soa 
chapeau fut retrouvé. 
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Bans son orgueilleuse confiance , elle favorisa t<ni{s XIVi 
les Yues de madame de Marsham ^ mais recou* > 7 ^ ' 
noissant trop tard les progrès de sa protégée^ 
elle prétendit la faire punir de son ingratitude 
et succomba dans cette lutte. Elle expia ses 
emportemens , ses hauteurs et ses caprices par 
aon propre exil et par la chute de son ëpoux. 

Marlborongh venoit de donner un grand 
lustre à sa réputation militaire , en s'emparant 
de Bouehain ^ sous les yeux de Villars et k la 
suite de plusieurs manœuvres savantes , lors-^ 
qu'il apprit que son crédit a la cour é toit pro- 
digieusement baissé. 11 ne conservoit mêniô 
le commandement des troupes anglaises que 
par l'effet des sollicitations des alliés ^ qui 
s'étoient vus a regret forcés de le dépouiller 
du titre de généralissime. 

Des conférences pour la paix s'ouvrirent a 
Liondres , entre le célèbre Prior et Ménager 
4éputé du commerce de Rouen. Cette mesure 
jeta l'alarme parmi les alliés^ qui craignirent 
les conséquences de l'abandon de l'Angle^ 
terre , et qui crurent prudent d'ouvrir k 
Utrecht un congrès général: leur intention 
ëtoît de persévérer dans des demandes asse2^ 
exorbitantes pour que le roi ne pût les accor- 
der. Leur principal objet étoit de gagner du 
temps ^ d'après Fassurance que leur donnoient 
Eugène etMarlborough, que si les négociatîoiis 
iraînoient quelques mois , Louis seroit abattu' 
an point de recevoir avec soumission les lois 
les plus dalles. 

T. 4. ^4 
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jiouisXIV» Ce fut eu ce moment que le poids de 
'7** l'infortune pesa plus que jamais sur Louis. 
ITn monarque j naguères l'objet de la terreur 
de ses ennemis ^ de la jalousie des souve- 
rains^ de l'admiration des peuples et de Tido- 
iâtriedeses sujets^ secondé p^r les plus ha- 
biles ministres et par les plus grands gêné-. 
7aux dont l'histoire eut encore fait mention ; 
célébré par des hommes qui disputoient a 
l'antiquité les palmes du génie ; entouré des 
tributs des beaux -arts, des sciences et au. 
lu^e; étincelant de jeunesse, de force, d& 
grâce et de beauté ; assez comblé des iaveurs 
des femmes , pour pouvoir se reconaoUre dau6 
ces vers de Racine : 

« n n'est point de Romaine 
» Que mon amour n'honore et ne r^nde plus iière y 
^ » Qui , dès qu*k ses regards elle ose se £er , 
, » Sur le cœur de César ne les vienne essayer. » 

. Ce même mouarqjuie' suryit aux instrument 
de sa gloire , cherche, en vain à. détourner se& 
reigards du . tableau désolant quie lui présen- 
tent une armée découragée ,. des campagnes»^ 
en friche, des ateliers vides.^ d^s villes lan- 
guissantes, des peuples accablés de misère ^^ 
une couridéserte^les citadelles ^t les prisons 
encombrées des malhei;reuses victimes de 
l'intolérance* A ta;2t de maux accumojlés vieu- 
npnt se joindre encore les ravages que la morl 
^xcrçoit autour dp lui. Le Dauphin u'çtoit 
plu$ : la duchesse de Bourgogne . expire dans 
la fleur de l'âge. Princesse vive et çnjpuée , 



y 
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elle répandoît qaelques fleurs sur les vieux Louis XIV. 
jours de son aïeul. Elle avoît eu Tart de ga- '7»» 
gner la tendresse de Louis , et au même 
degré celle de M.™e de Maîntenon. F égère et 
même inconséquente en apparence , elle dé- 
roboit aux regâtrds peu pénétrans une adresse 
consommée et un esprit rare que déceloient 
quelquefois des mots remarquables. Un jour 
le duc d'Antin fait, au signal d'un coup de 
sifflet , tomber un bois que le roi avoît accuse 
de gâter un point de vue : « Ah ! Mesdames , 
» s'écria la duchesse de Bourgogne ^ si le roi 
» demandoituos têles, M.*^ d'Antin lesferoit 
» tomber de même. » Idée affligeante , mais 
vraie , et qui ne seroit pas déplacée parmi les 
réflexions de nos moralistes les plus re- 
nommés. 

Le duc de Bourgogne mourut six jours après 
l'épouse qu'il adoroit. Tous les arts et tous 
les talens se sont partagés l'honneur d'élever 
des monumeus à la mémoire d'un prince dont 
la perte plongea la France dans la douleur et 
la consternation. L'élève de Fénélon el le 
bienfaiteur de La Fontaine , n'a plus d'éloges 
à recevoir. Son nom se transmet de bouche 
en bouche avec une émotion douce. Les pères 
transmettent k leurs enfans ce que leurs pro- 
pres pères avoient eux-mêmes reçu par tra- 
dition sur les espérances du bonheur que les 
Français se promettoient du règne du duc de 
Bourgogne, qui patoissoit pénétré de cette 
grande maxime : « Que les sujets ne sont 
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Louis XIV. » assurés du nécessaire 9 que lorsque les roi A 
•^712 y s'interdisent le superflu, » A la mort dd 
Dauphin , on l'avoit vu refuser une augmenta- 
tion dans ses revenus. « L'état est trop obéré , 
» disoh-il ; je continuerai à vivre en duc de 
» Efourgogue. » Quelques courtisans lui re^- 
présentèrent que Taugmentation des richesses 
procuroit a Thomme de bien l'avantage de 
soulager un plus grand nombre de malheu- 
reux, t Les princes , répondit-il , n'ont pas de 
» moyens plus sûrs de faire du bien aux peu- 
» pies j que de retrancher de leur dépense\. 
> Ils exercent par là deux vertus à la fois ^ 
j» la chariùé et la modestie* » 

Le duc de Bourgogne laissa deux fils dans 
la première enfance. L'aîné , duc de Bre- 
tagne , suivit au tombeau les auteurs de ses 
jours. Le cadet ^ foible et délicat , parut miné 
par un mal sans remède. Les regrets publics^ 
plus aigris de jour en jour^ se changèrent 
bientôt en fureur. Un cri d'indignation re- 
tentit de tous les coins du royaume. On accusa 
le duc d'Orléans d'être coupable de parricide. 
Les rapports deSv hommes de l'art confirmé-* 
rent les clameurs. Maréchal y premier chi- 
rurgien du roi y eut seul le courage de sou- 
tenir que ces trois morts dévoient être attri- 
buées à une fièvre d'une extrême malignité. 
Le duc d'Orléans demanda des juges ^ et^ sur 
le refus du roi , il sollicita que Homberg 
8on chimiste se constituât prisonnier. Cette 
demande irréfléchie fut au premier instant 



accordée ; ma is les portes de la Bastille ne 8*ou- Louis XIV, 
\rirent point pour un homme qui n'auroît ja- «7«» 
mais pu être qu'un agent subalterne. Le duc 
du Maine y par ses émissaires ^ fomenta parmi 
le peuple les accusations que ses partisans por- 
toient sans cesse aux pieds du trône. Louis se 
contenta de répéter : k Vous ne connoi^sez pas 
* mon neveu , c'est un fanfaron de crimes. » 

La reine Aune fut touchée des disgrâces qui 
s'accunraloient sur la tête de son ancien en^* 
nemi. Un sentiment de générosité vint dès-» 
lors à l'appui de résolutions qui n'avoient eu 
pour guide y dans le principe y que le caprice 
et quelquefois la politique. Indignée des obs^ 
faciès que Marlborougfa opposoit à la marche 
des négociations y elle le punit de son ingra* 
tîtude et de son égoisme^ par la perte de ses 
emplois de commandant d'armée , de grand 
inaitre de Tartillerie , et de colonel du pre- 
mier régîmentdes Gardes. Le duc d'Ormond 
parut a la tête des troupes anglaises. L'ordre 
de. ménager la puissance avec laquelle le ca- 
binet de Londres vouloit se réconcilier y fut 
la première instrnctioti donnée au successeur 
d'un grand homme . Le prince Eugène y cons- 
tant dans son dessein de consommer la ruine 
de la France y proposa de menacer Paris par 
la conquête des places fortes et par la disper- 
sion des armées affoiblies ; mais le duc d'Or^ 
mond déclara que sa souveraine avoit fait la 
défense expresse de livrer aucune bataille , et 
d'entreprendre auctm siège. Après de longs 
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liOuisXIV. débats qui n'obtinrent aucun succès , le prince 
'7^* expédia des courriers chez les diflFérens alliés , 
pour les instruire de ce contre-temps , et forma 
seul le siège du Quesnoi* 
- Les Etats-généraux adressèrent à la reine 
Anne une lettre dans laquelle ils la prioient 
de donner à ses troupes Tordre d*agir. La 
publication indiscrète de cet écrit ^ offensa la 
reine qui dit dans sa réponse : « C'est une 
» remontrance^ au lieu d'une représentation^ 
y et un appel aux peuples^ au lieu d'une 
» adresse à leurs souverains. Nous la regar- 
» dons comme le signal de la rupture de nos 
» engagemens avec les alliés. » 

La retraite des Anglais n'empêcha pas le 
prince Eugène de se rendre maître du Quesnoi^ 
et d'investir Landrecies. Cette dernière place 
étoit trop foible pour opposer une longue résis- 
tance y et sa perte ouvroit la Picardie ainsi 
que la Champagne. 

A l'aspect de ce péril y la nation entière 
parut consternée. Villars lui-même perdit sa 
confiance ordinaire. Louis justifia le sumon» 
de Grand y en montrant l'audace d'un héros 
à la fleur de l'âge y tandis que plus de soixante-^ 
quatorze hivers pesoient sur sa tête vénérable* 
Il dit à Villars , qui partoit pour prendre le 
commandement d'une armée harassée par 
de longues fatigues, abattue par de nom- 
breux revers , et cependant l'unique ressource 
de l'état : « Si vous ne pouvez arrêter les eu- 
)». nemis et avoir le dessus ^ voici le parti que 
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> je prendrai et que je vous confiie sous le Louis XIV« 
» secret. Je ferai venir la plus grande partie '7*» 
» de Tarmée de l'Allemagne pour grossii; 
» celle de Flandre , où je ferai rendre toute 
» la noblesse du royaume que je convoquerai* 
» Je me mettrai à la tête de cette armée , je 
» livrerai bataille aux ennemis^ je périrai avec 
» ma noblesse plutôt que de ne pas vaincre»» 

Cette résolution magnanime qu'on a trop 
peu appréciée, se soutint avec une vive ardeur. 
Villars fut arraché à son inactivité par une 
lettre empreinte de ce caractèr^e d'héroïsmQ 
qui fait tout entreprendre: « Vaincre ou périr, 
» lui marquoit le roi y il faut finir par un coup 
» d'éclat; je n es^ige. pas que. vous battiez^ 
» l'enn.emj , mais j -exigç que vous l'attaquiez.^ 
» Si la bataillç est perdue , vous me l'écrirei; 
». et à mo^ seuL J.e ipouterai a cheval et votr,e. 
» lettre à la main je traverserai Paris* Ja 
>> counois . les. Frdi)ç^îs.> je, vous mènerai 
» quatre cent, m^ill^ hommes. Si. la fortune. 
» s'obstine à nous persécuter, je m'ensevelirai 
» sous les débris , de la monarchie. » ! 

Bien certaine^f;!!!, le Içng cO:urs de l'His^^ 
toire de France «.présçntjç des journée^ oif sq 
$oni monti:éjs, i^lp^ de talenset plus.de génie ^. 
^lais. aucune n'a pu laisser d'aussi profonds^ 
souvenirs quejÇeUede Denain : elle retira \9[ 
Ffai^ce ^s;bppds^^rabime, çt.rétablit l'hon- 
neur dçs afm<^s françaises. Le général vain- 
queur ^étoit acquis trop de gloire et de droits 
à la reconnaissance^ pour que la jalousie n'ait 
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honU X!y. pas mîs quelque industrie à chercher des pre« 
'7»î* textes pour motiver le refus d'un hommage 
61 bien mérité. 

Selon quelques écrivains ^ le Fèvre-Dorval, 
conseiller au parlement de Douai ^ et un curé 
des environs , imaginèrent en se promenant 
qu'il seroit facile d'enlevef les quartiers de 
Denain etdeMarchieunes.D'autres prétendent 
que le maréchal de Montesquiou conçut le 
plan de cette mémorable action ^ en Gt part 
directement au roi y et obtint son aveu pour 
Texécuter , mais avec assez d'adresse pour 
fiie pas blesser l'amour'-propre de son général. 
Le maréchal de Montesquiou fort de cet en- 
couragement , partit k là tête de l'avalât- garde 
et poussa les attaques avec une telle intrépi-^ 
dite ^ que les retranchemeus de Denain étoient 
déjà forcés , lorsque Villars arrivant avec le 
gros de l'atmée se trouva vainqueur à son 
insçu et même en dépit de ses ordres, enfonça 
8on chapeau et s'applaudit de son triomphe. 
Le plus grand nombre s'accorde à dire que 
la téméraire confiatice que donnoient à Eugène 
neuf années de succès , valut k son adversaire 
Ja victoire. Lés esprits qui se plai&elit k re- 
chercher et k suivre rinfluence des plus petites 
causes , adoptent Fauecdote* qui se Ht dans 
le président Hénaut : « On m'a assuré que 
y milord Marlborough étant k Aix-la^Ghapelle 
» où il reçut une lettre du grince Eugène qui 
> lui enVoyoît le pîaiûi de Sa position , lui 

li dépêcha eur-letchamip -un coutrier pour 
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» lui mander le risque où il s^ëtoit mis parLouUXIV, 
> cette position ; le courrier arriva trop tard, *7** 
» A quoi tiennent les grands évënemens? » 

De quelque intérêt qu'une bataille puisse 
paroitre , nous ne pouvons entrer ici dans de 
longues discussions ; nous nous bornerons k 
observer que le passage de PEscaut à la barbe 
du prince Eugène , fut une manœuvre savante 
qui étonne par l'excès de sa hardiesse ; que 
iVillars masqua sa marche avec une telle habi- 
Jeté, que le prince l'observa long-temps sans 
y rien comprendre , et dit sur les onze heures : 
« Je crois qu'il vaut mieux aller dînera» , et fit 
retirer ses troupes* A peine étoit-il à tableque 
jles aides-de-camp du duc d'Albermarle accou- 
rurent lui porter la nouvelle que les Français 
avoient passé TEscaut et préparoient leur atta- 
que. « Le prince se transporta a toutes jambes 
ji à Denain ^ aperçut Tarmée française et lui 
» vit faire ses dispositions pour attaquer^ et 
» dans le moment il jugea le retranchement 
3» perdu et forcé. Il examina l'ennemi pen- 
» dant quelques minutes en mordant de dépit 
. ;» son gant , et n'eut rien de plus pressé que 
)i de dire que l'on retirât la cavalerie de ce 
» poste. » 

A la portée du canon , Villars parcourut 
le front des différens corps et dit aux officiers : 
f( Messieurs 9 les ennemis sont plus forts que 
» nous de vingt mille hommes , ils sont même 
» retranchés; mais nous sommes Français, 
». il y va de l'honneur de la nation, il faut 

T. 4» ^5 
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LouisXiy. » aujourd'hui vaincre ou périr, je Taîs moî- 
'7"» » même vous en donner Texemple. » 

Les résultats de la victoire de Denaîn furent 
inappréciables. Le prince Eugène leva le 
siège deLandrecies.Marchiennes n'opposa que 
trois jours de résistance. Douai et le Quesuoi 
ouvrirent leurs portes. Bouchain ne put sou- 
~ tenir que pendant deux semaines FefFet d'un 
feu terrible ( i ) , et la France se relevant de 
son désespoir , proclama Villars le sauveur 
de la patrie. 

La guerre fiit purement d'observation du 
côté de l'Allemagne et de la Suisse. En Espa- 
gne, elle tournoît à Tavantage de Philippe V, 
lorsque ce monarque perdît Vendôme. Quel- 
ques militaires ont mis en parallèle ce prince 
et Catinal. Le premier, sôùs les apparences 
d'une excessive paresse , et le àecond , sous 
celles d'une grande lenteur,ne furent ni battus 
ni surpris , quand ils commatidèrefnt les 
armées. D'ailleurs , on *ne trouve aucun point 
de ressemblaiice entre deux hommes , dont 
l'un dégradoît ses l'aléiis par" ^ës' vices , et dont 
l'autre rèhaiissoit les siens par ^es Vertus. Leuir 

(f ) La prise deBoucbain nous donne une preuVte de rèpinian 
généralement reçue relativeifient à madame deMaintehon. La 
reine d'Espagne la félicita sur ce succès 9 tïomme si elle se fut 
adressée à la souveraine de France. « Je me réjouis avec 
» vous, nia clière' Madame, de la rédu(itton de' Boacfaaixt. 
I» JVspère que je n'aurai plus de pareils cùmfiliniens à tou» 
» faire, et que la conclusion de là paix sera assez à temp^ 
» pour qu il ne soit plus 'Question de campagne l'année qiii 
» vient. » 
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mort arriva la même année , et porta Tem- Louis Xiv. 
, preinte de la différence de leur vie, Ven- *7" 
jdôme périt des suites d'un excès d'înlempé- . 
rance , et ses valets enriçl;ii$ par ses prodi- 
.galités y pillèrept ses effets ayapt <|u'il eut 
rendu }^ dernier soupir. Qfi oe prouva pas 
même im dr^p pQ^.lf en$çvelir lec^rps^e, celui 
qui ve^oit^de ^auvar TEspagne , de celui qtie 
l;i. cour hono^o^t 4'un deuil soiennel> et dont 
les TÇj&Xes iportel^ I^Ff^x^t depqsé^ dans les 
.iQinlies royales de l'flsçurial» 
, Catin^l unou^ut en ç»age ^^ sein d'une fa- 
mille qui le respeçtQit^ et qjii pie çes^oit de 
lui rendre des soip§ toqpban^. Les militaires 
aimoient ces illustres ç^fs i^ mais leurs sen- 
timens pour Vendôme approchoient de l'ido- 
lâtrie y et ont laissé une impjpession aussi prq* 
fonde que vive. 

Du jour oii la siL^pençiouf d*^rmes fut pu- 
Lliée enlr^ U France et F Angleterre, la reine 
Anne se porta mé,^i^.rice et ge rendis respec- 
table par sa bonne foi, sop zèle et sa mod(^- 
jration» Elle demanda compte base fonda- 
mentale , que Philippe V prononçât le sacri- 
fice de ses droits sur la couronne de France ; 
que le duc de Berri , héritier préspmptif après 
la mort du Dauphin, irepQnçât fi , ses droits 
sur la couronne d'Espagne , js'il deV;enoit roi 
de France ; enOn, que le duc d!Oirléans fit la 
.même renonciation* 

La paix tant désirée , et devenue si néces- 
saire au repos de l'Europe^ fut sanctionnée 
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I*oui8XIV. par huit traités difiFérens. Le duc de Savoîè 
'7i3 obtînl la Sicile et le titre de roi. Ses états sur 
le continent s'augmentèrent de Fenestrellc et 
de plusieurs autres places qui furent détachées 
de la France. Les États-généraux obtinrent 
les frontières pour lesquelles ils avoient com- 
battu durant de si longues années : on leur 
remit de plus en dépôt , pour la maison d'Au- 
triche , les Pays-Bas espagnols, auxquels le rcH 
ajouta Menin , Furnes , Furnebach, le fort de 
Kenocke , Dixmude , Loo , Ypres et Tournai. 
Ces sacrifices imposés à la maison Bourbon , 
furent adoucis par la restitution a la France 
de Lille , d'Aire , du fort Saint-François , de 
Bélhune et de Saint- Venant. 

Le Portugal ne reçut aucune augmentation 
de quelque importance. 

L'électeur de Brandebourg joignit à l'hon- 
neur d'être reconnu roi de Prusse et prince 
souverain de Neuchâtel et Yalangin , la pos- 
session de la Haute-Gueldre et de la ville de 
ce nom ; mais il abandonna ses droits sur la 
principauté d'Orange y promit de donner un 
équivalent aux héritiers du feu prince de Nas- 
sau y et de rendre la forteresse de Rheiubcrgeïi 
à l'électeur de Cologne. 

L'Angleterre reçut de l'Espagne la cession 
de ses droits sur Gibraltar et sur Minorque ; 
elle exigea que la France détruisit le port et 
rasât les fortifications de Dunkerque , tant 
cette ville a été de tout temps le sujet de l'in- 
quiétude jalouse de ces insulaires ! Le cabinet 
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•cle Londres preserivîl encore la cession de la Louis XIV. 
baie et du détroit de Hudson, de l'île de Saint- *7i3 
Christophe , de l'Acadie et de l'île de Terre- 
Neuve ; mais la pêche sur les bancs de Terre- 
Neuve fut conservée aux Français. Une condi- 
tion qui honore la mémoire de la reine Anne , 
rendit la liberté aux infortunés qui gémissoient 
dans les prisons pour cause de calvinisme* 

Quoique les intérêts de la maison d'Autriche 
eussent été soutenus avec tant de chaleur , 
qu'indépendamment du dépôt des Pays-Bas 
espagnols remis entre les mains des HoUan* 
dais y le royaume de Naples et le duché de 
Milan lui furent conservés ^ l'empereur n'ac- 
céda cependant pas à la paix ; ses manifestes 
annoncèrent que ses vues hostiles n'avoient 
pas cessé. Il se plaignit du duc de Savoie ^ qui , 
« après avoir été préservé souvent d'une ruine 
^ » totale^ par tant de sang allemand répandu 
» pour sa conservation y avoit abandonné les 
yi intérêts de l'empereur et de l'empire eu 
» faisant une paix particulière avec la France^ 
» contre ses promesses et ses engagemens. » 
Des ennemis nombreux du monarque fran- 
çais • un seul restoit a combattre. Villars le 
chercha et fut fidèle à sa parole de le vaincre ; 
il emporta Spire, Worms et Kayserslautem. 
Le maréchal de Besons attaqua Landau , que 
le prince Alexandre de Wirtemberg défen- 
doit. Durant cinquante-sept jours de tranchée 
ouverte , les assaillans se virent plusieurs fois 
repoussés ; mais, vainqueurs à la fin, ils ren- 
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tottisXîV. dirent hommage à la valeur du prince alle-^ 
>7i3 mand , et lui offrirent tous les honneurs de la 
guerre. 

' Villars qui avoit couvert les opérations dti 
siège de Laudau , rassembla ses troupes » 
franchit le Rhin ^ força les retranchemens des 
Impériaux et investit Fribourg. Le baron 
d' Arsch ^ gouverneur de celte viMe , soutint le 
tiiége avec une constance héroïque* Les for ti* 
iications étoient Sur le point de sauter , lorsque 
ce brave militaire obtint une suspension 
cl'armes ^ qui lui laissa le terapa d'envoyer un 
aide*de-camp pour recevoir les ordres (té son 
général. • 

Lé prince Eugène voyoit avec douleur le 
cours de ses victoires interrompu pour tou- 
jours. Nouvel Annihal, il donna le conseil 
de cesser une guerre à l'avenir inégale , mar- 
t]ua au baron d'Arscfa d'évacuer la ville ^ainsi^ 
qu6 le château de Fribourg, demanda des 
-conférences pour la paix ^ et se rendit à 
Rasladt. 

L'empereur averti par Teiqpérieace, que ses 
troupes abandonnées à elles-mêmes ne se res- 
saisiroient pas de la supériorité y se relâcha de 
ses premières prétentions. Eugène et Villars 
déposèrei^ leui^s armes ^ prirent le caractère 
de pacificateurs et accrurent leur gloire. A 
1714 leur première entrevue^ ces deux illustres 
rivaux se regardèrent quelques instans avec 
une surprise mêlée d'admiration. Le vain- 
queur de Denain rompit le premier^ le silence» 
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« Monsieur 9 nous nous estimons trop pour loiûsXIT. 
«I être ennemis. Nos ennemis sont , les vôtres '7U 
j» a Vienne , et les miens k Versailles. » 

Le traité de Rastadt confirma celui de Hys** 
Yf'ick pour la partie de rAUemagne, et celui 
d'Utrecbt par rapport à la Flandre. Louis 
éprouva la douleur de se soumettre à des cou*- 
ditiôns pénibles pour son orgueil y et cruelles 
pour sa tendresse. L'empereur ^'arrogea le 
titre de roi d'Espagne , et Pliilippe V ne fut 
rappelé dans aucuns des articles du traité ^ mais 
la loi d'une impérieuse nécessité commandoit 
la paix. Selon l'expression de M.™® de Main- 
tenon, « M.^ Desmarets I cbairgé desfîuances, 
» ne la souhaitoit pas j^us ardemment que le 
» maréchal de Villars , qui auroit eu lout 
» rhonneur de la guerre, f» 

A la suite de si longues «et de si violentes 
secousses , l'Europe eût .goûté 4a douceur d'un 
repos général, sans la résistance obstinée que 
les Catalans qpposoient encore à l'autorité de 
Philippe V. Durant onae mois , les habitans 
de Barcelone défendirent Centrée de leur 
ville. Les bourgeois ,les vieillards , 4es femme$ 
et les enfens * parurent transformés en autant 
de soldats 'îïiVr)^pides*-Auouz^ état ne di^poisa 
du devoir de défendre la^ patrie. Plus de cinq 
cent' quaratite ecclésiastiques «éculiçrs ou ré- 
guliers , ti^ouvènenl la'mort survies remparts* 
Les tro^peS'franoai«es vinrent: avec empresse- 
snent seconder 4es attaque» de Farmée espa- 
gnole , tandis "que les flottes réunies fermoji.eat 
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LôuiflXIV. l'entrée du port. Depuis soixante jours la tran* 
*7U chée étoit ouverte , lorsque le maréchal de 
Berwick donna un assaut général par sept 
brèches, défendues avec acharnement par une 
multitude embrasée d'ardeur et de fanatisme. 
On combattit depuis quatre heures du matin 
jusqu'à onze, avant d'avoir pu contraindre 
les assiégés à se retirer dans la nouvelle ville ^ 
qui n'étoit protégée que par une simple mu- 
raille. Réduits à cette dernière extrémité, ils 
se rendirent à discrétion. Le duc de Populus 
annonça le projet insensé et féroce de venger 
par les horreurs du pillage , quelques insultes 
que sa femme avoit essuyées de la part des 
habitaus de Barcelone. La sagesse du maré- 
chal de Berwick parvint à l'en détourner. 

Le chevalier d'Asfeld conduisit les vaisseaux 
français contre l'île de Mînorque. La rébellion 
des habitans fut entièrement appaisée ; et de- 
puis ce jour , Philippe V ne trouva que de la 
soumission dans tous ses sujets. 

La majesté d'un état tel que la France i 
éprouva à la suite de tant de revers un affront 
sensible. A la voix d'audacieux insulaires , 
les soldats français détruisirent de leurs pro- 
pres mains les fortifications de Dunkerque. 
Pendant que dix bataillons y étoient em- 
ployés , dix autres cherchoîent du soulage- 
ment, a cette tâche pénible, dans les travaux 
entrepris pour joindre par un canal de trois 
milles , Dunkerque à Mardick : un port fut 
creusé dans cette dernière ville r 
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Les Anglais se plaignirent de cette préten- Louis XJT^ 
due infraction du traité, comme si le honteux *7ï4 
engagement de démolir une place , proscrir 
voit tout autre ouvrage sur l'étendue des côtes* 
L'électeur de Hanovre, qui venoit de par- 
venir au trône d'Angleterre sous le nom de 
George l.^^ , chargea lord Stairs des récla- 
mations de ses nouveaux sujets. Cet Ecossais 
doué d'un esprit supérieur, mais fier par c^- 
.ractère et par principes , demanda une au- 
dience, et sy exprima avec une hauteur qui 
jréveilla dans l'ame de Louis le sentiment de 
-sa grandeur. Saqs qu'aucun signe trahit son 
émotion, le monarque lui répondit d'un ton 
calmiB et ferme : « M.*^ l'ambassadeur, j'ai 
» toujours été maître chez moi , quelquefois 
» chez les autres , ne m'en faites pas sou- 
» venir. » Lord Stairs , en racontant cette 
aneqdote, ajputoît ; « J'avoue que la vieille 
» machine m'en imposa. » 

Tels furent les 4erniers rayons de cet astre 
dont la splendeur avoit durant soixante an- 
nées ébloui \sL terre , fixé les regards de l'Eu- 
rope , l'amour et l'admiration de la France. 
Des jours tristes et humilians terminèrent ce 
beau règne. Une femme habile et toute puis- 
sante , un, fils ambitieux et ingrat , un confes- 
seur intolérant et dur , ^e partagèrent entre 
eux la disposition absolue des volontés du 
vieux monarque. Il sentoit sa chaîne, s'affli- 
gepit de sa pesanteur , mais n'avoit plus ïa 
t force de la ronfuj^re. 

T. 4. 26 
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tottîsXIV. L*élat entier sembla déchoir en même temp!l 
*7i4 que son souverain. Le parlement porta Toubli 
de sa dignité jusqu'à enregistrer Fédit qui ap- 
peloit à la couronne « les princes légitimés et 
» leurs descendons ^ au défaut des princes du 
A sang* » Les difFérens ordres parurent atter- 
rés par la déclaration publiée peu de mois 
après, « qui confîrmoit cet édit, et rendoît 
» Fétat des princes légitimés égal en tout h. 
» celui des princes du sang. » Les plus ar- 
dens panégyristes de Louis XIV, ne justifient 
pas sa mémoire des reproches que méri- 
toient ces actes d'un despotisme aussi in- 
juste qu'absurde. Rien ne peut excuser cette 
atteinte portée a la majesté nationale. Les 
droits sacrés du peuple , l'honneur de la cou- 
ronne, le respect pour les mœurs, l'obéis- 
sance à la religion, tout fut impudemment 
violé , le jour où leslfruits d'un adultère pu- 
blic , comblés de richesses et de dignités , se 
virent comptés parmi lesiprétendans à la puis- 
' sance souveraine. 

Pendant que M.™« de Maintenon se dévouoit 

à la fortune de l'objet de sa prédilection , le 

Tellier poursuî voit avec un impitoyable achar- 

" nement les partisans d'une secte qu'il abhor- 

' roit. Sous le masque hypocrite d'un zèle reli- 

' gieux , les passions humaines ne cherchent 

qu'a s*assouvir . Le maréchal d'Harcourt disoit 

* à ce sujet, avec autant d'esprit que de vérité : 

« Un janséniste n'est souvent autre chose 

» qu'un homme qu'on vçut perdre à la cour. » 
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Des persécutions réitérées et pressantes ar- Loms XIV. 
rachèrent à l'auguste vieillard un testament *7U 
dont sa justesse d'esprit reconnoîssoît le peu 
de valeur. Dans un entretien avec la reine 
d'Angleterre , il épancha ses regrets et ses 
inquiétudes, « Je l'ai fait 5 du reste , il en sera 
» peut-être de ce testament comme de celui 
> de mon père. Tant que nous sommes , nous 
3» pouvons ce que nous voulons ; et après notre 
» mort, moins que les particuliers. » 

Des peines aussi cuisantes s'aigrirent en- 
core par la mort du duc de Berry. Cet évé- 
nement parut d'autant plus désastreux , que 
les soupçons s*accumijlèrent sur le duc d'Or- 
léans. Louis donna des larmes à son petit-fîls y 
repoussa les accusations contre son neveu , 
mais n'eut pas le pouvoir de faire taire la ca- 
lomnie. 

Chaque jour ajouté à la longue carrière du 
roi , aggravoil le fardeau dont M."**^ de Main- 
lenon avoit eu le courage de se chargier. Trou- 
vant dans ses succès mêmes la peine de son 
ambition , elle répétoit avec amertume : « Quel 
» supplice d'avoir à amuser un homme qui 
» n'est plus amusable ! » he désir de le dis- 
traire un moment de ses ennuis y et d'^alléger 
le poids de ses chagrins domestiques, firent 
naître l'idée de décorer un aventurier du ca- 
ractère et des ornemens d'un ambassadeur du 
roi de Perse ^ qui venoit ,. au nom de son sou- 
verain , rendre hommage au plus illustre des 
potentats chrétiens. Le monarque parut envi- 17XS 
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touisxrv. ronné de toute la représentation royale^ vêtu 
'7*5 d'habîts magnifiques et paré des diamans de 
la couronne. Sa vieillesse, sa pâleur, son re- 
gard triste, tout respiroil en lui la plus pro- 
fonde mélancolie. 

La sombre langueur du souverain répandit 
le mécontentement parmi toutes les classes de 
la société. Le triomphe et la m'ode de l'hypo- 
érisie fatîgûoîent sur-tout une jeunesse impa- 
tiente. Les regards expirans de Louis furent 
douloureusement affectés par des lettrespleines 
de traits satiriques contre lui-même et contre 
M.™* de Mâînlenon. Le marquis d'Alincourt , 
Tun de ces , coupables correspondans , s*éloit 
peu embarrassé de l'intérieur du prince , et 
avoit dirigé ses sarcasmes conli*e la religion. 
Le maréchal de Vîlleroi donna , dans cette 
circonstance, la preuve que le cœur humain 
n'a point de mystère pour un vieux courtisan. 
« Au moins, mon petit-fils n'a parlé que de 

> Dieu ; il pardonne , mais les hommes ne 
)* pardonnent point. » 

Peu après ce fâcheux éclat , « le roi se met- 

> tant a table, trouva sous sa serviette un 
» billet qui contenoit ces mots : l.e roi est 

> debou t sur la place des T^ictôires , à chei^al 
» àla place T^endôme; quand sera-t-il couché 
» à St. Denis ? Il Jeta le billet par-dessus la 
» tête , en disant froidement : Quand il plaira 
» à Dieu. » 

Cependant une foule de glorieux souvenirs 
entouroient ce monarque , et des étincelles 
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du feu qui avoil embrasé sa jeunesse^ se ranî- LoniiXIV. 
liioient encore quelquefois dans sa grande '7>^ 
ame. Quelques entretiens lui suffirent pour 
s'assurer un partisan et un admirateur dans 
Bolingbroke, Cet homme célèbre j Tun de» 
instrumenS le plus actif des infortunes de 
Louis y dont il avoit proposé Thumiliation 
comme un principe fondamental de politique^' 
suggéra au même prin(re la pensé'6 de renou- 
veler la guerre contre les Anglais. « Six mois 

> encore les hostilités eussent commencé 
» avec une apparence raisonnable de proba* 
y bilité 'y » mais là mort du roi détruisit cette 
perspective. 

L'œil attentif des couÉ^tisans avoit prévu plu- 
sieurs mois d'avance la prochaîné catastrophe. 
Le calme de la mort de Louis fut digne du 
cours majestueux de sa longue carrière. Il 
remplit cette dernière tâche sans orgueil et 
sans foiblesse. « Ce patriarche des rois » prit 
entre ses mains l'unique et foiblè rejeton de 
sa race , le leva vers le Ciel et implora pour 
lui sa bénédiction : il dicta {)Our cet enfant , 
Fidole des Français , une instruction sage , 
noble et touchante. S^adressant ensuite au 
cercle nombreux qui se pressoit dans son 
appartement , il prononça d'une voix émue , 
mais distincte , ces mots : <c Messieurs^ je vous 
;» demande pardon des mauvais exemples que 
» ie vous ai donnff. Je vous fais mes remer- 
» cîmens de Famitié que vous m'avez tou- 

> jours marquée 3 je vous demande pour mou 
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Louis XIV. >» petit-fils la même fidélité. Je sens que je 
>7i^ » m'attendris aussi : adieu ^ messieurs > sou- 
» venez-vous quelquefois de moi. » 

Lorsque la foule écoulée eut laissé au roi 
mourant la liberté d'épancher son cœur dans 
celui de M.™® de Maîntenou , il dut la péné- 
trer de douleur, d^admiration et de respect. 
« J'avois toujours ouï-dire qu'il est diOicile 
> de mourir. Je touche à ce dernier moment, 
» et je ne trouve pas cette résolution si pé* 
» nible. Mes uniques regrets sont de vous 
» quitter 5 mais votre &ge me devient le ga- 
» rant que vous ne tarderez guère a me suivre^ 
» et nous serons alors réunis pour Tétemité. » 

Soulagé par cette effusion de tendresse , 
son cœur reprit une sérénité parfaite , et il 
donna ses ordres comme pour les apprêta 
d'un voyage. 

Au moment terrible de son agonie , lea 
courtisans s'éloignèrent. Le duc du Maine ^ 
son fils chérie, ne s'occupa que de projets de 
grandeur; il fut abandonné par madame de 
Maintenon. L'indignation que produit cette 
démarche , en la colorant même des prétextes 
spécieux de crainte et de sensibilité ^ fournit 
des armes aux ennemis d'une femme qui joue 
un si grand rôle dans Tbistoire. Plusieurs 
écrivains assurent ^ « que l'orgueilleuse prude 
» se retira parmi ses créatures et s'écria : Cet 
» homme n'a jamuis aini^ que lui; il vient 
» de me donner un rendez - vous dans 
» Vautre monde l » 



j 
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Les domestiques de Louis demeurèrent Louis XlV^ 
seuls constans à lui rendre des soins : revenu ^7*5 
à lui-même par un de ces efforts de la nature 
qui raniment les dernières étincelles d'une 
flamme prête à s'éteindre pour jamais, il pro- 
nonça d'une voix touchante : « Mes enfans , 
» consolez-vous, il est temps que je finisse ; 
» m'avez- vous cru immortel ( i ) ? » 

Les reproches , les injures et les outrages 
de la populace troublèrent le Convoi d'un mo- 
narque aux pieds duquel Tencens de la flat- 
terie avoit fumé pendant plus de soixante ans. 
La plaine de Saint-Denis présenta le plus révol- 
tant des spectales : des chants , des danses et 
des tables chargées de vivres , étalèrent une 
joie féroce. 

Louis XIV ne s'offre à l'imagination qu'en- 
touré de l'imposant cortège que lui forme un 
groupe d'hommes du premier ordre dan» 
tous les genres, et qui dans le cours de leurs 
brillaus succès, se disputoient l'honneur d'a- 
jouter sans cesse à la gloire de leur auguste 
protecteur. Ses bienfaits allèrent chercher 
jusque dans les régions hyperborées des titres 
à la reconnoîssance : il loua délicatement : il 
poussa jusqu'au suprême degré le talent de por- 
ter avec dignité la couronne; mais le poids de 
sa grandeur se fît sentir également sur toutes 
les conditions : les nuances marquées entre les 



( I ) Louis XIV mourut à Tàge de 77 ans , après avoû 
régné soixante-douze années* ' 
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LowîsXIV. différentes classes de la société, s'évanouirent 
*7^5 comme de vaines cliimères* La faveur seuJç 
donna une véritable existence dont elle vendit 
souvent le partage a la richesse. Depuis cettç 
.époque, les qionarques français élevèrent au 
faite des honneurs , ou plongèrent dans l'obs- 
curité d'uu seul mot j et même d'un seul 
regard. 

Une puîssiance sans bornes flattoit Tame 
superbe de Louis XIV , sans toutefois enîm- 
jposer à son jugement. Il eut l'étonnante pé- 
nétration de pressçptir les dangers qui mena- 
. çoient ses successeur^ ; dans un éloge qui , 
rsous des expressions pompeuses p recéloit un 
reproche y il rougit 4'çntendre le législateur 
du Parnasse français y Boileau , dire daus sa 
magnîGque description du passage du Rhin : 

Louis 

Se plaint de sa grandeur qui l'attache au. rivage. 

Trop jaloux de sa dignité pour qu'un con- 
traste saillait accusât aucune de ses démar- 
ches , il ne se ra^pprocha plus des périls de 
la guerre qu'avec circonspection. Ses discours 
flatteurs suppléèrent en partie a lenthousiasme 
que sa valeur eût excité. Les troupes ne Teu- 
tendirent pas .sans émotion , répéter avec cette 
grâce imposa^^ite et ppble qui caractérîsoît 
toutes ses .paroles : « Je m'honore d'être le 
» plus ancien soldat de mon armée. » 

II établit dans cette armée des distinctions^ 

, que Taccroissement immodéré de la noblesse 

rendoicnt peut-être indispenss^bles. Leur.aibcis 



i 
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Il , de nos jours , contribué à ce monstrueux LonîsXlY* 
abandon du trône qui , durant quelques ins- '7»^ 
tans, a terni l'antique réputation du mili- 
taire français. Egarement passager dont la 
postérité cherchera en vain les traces , ai| 
milieu du plus étonnant foyer de gloire qui 
ait jamais brillé sur la terre. 

Deux routes différentes conduisirent aux 
grades éminens de l'armée ^ avec plus ou moins 
de rapidité. L'une fut dévolue aux grands 
seigneurs, l'autre aux gentilshommes; mais 
elles demeurèrent également ouvertes au mé- 
rite reconnu et aux talens supérieurs. 

Les louanges délicates de Louis XIV eni- 
vroient de reco.nnoîssance , d'amour et d'en- 
thousiasme les hommes qui avoient consacré 
leurs travaux ou employé leurs jours au ser- 
vice de la patrie. Les exemples de ce doa 
précieux se sont fréquemment rencontrés dans . 
le cours de notre récit , et nous laissent k 
regretter que notre plan ne nous permette 
pas d'en rappeler un plus grand nombre. Le 
marquis de Massieu ^ peu satisfait des grâces 
que la perte d'un bras venôit de lui valoir ^ 
dit au roi avec brusquerie : « Je voudrois avoir 
n perdu l'autre bras , et ne plus servir votre 
)i majesté. — J'enserois bien fâché pourvous 
p et pour moi. » La duchesse de Bourgogne 
eut rétourderie de s'écrier à la vue d'un offi* 
cier qui se présentoit au grand couvert : 
« Grand Dieu^ qu'il est laid ! » Le roi ré- 
pliqua d'une voix haute ; « Ma fille ^ je Iç 
T* 4. 37 
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ConisXIV. » trouve un des plus beaux hommes de mott 
*7'^ ^ royaume; car c'est un des plus braves. » 

Un monarque pénétré lui-même de respect 
poùt le caractère de souverain , ajouta plus 
qu'aucun de ses prédécesseurs à Tautorité 
royale. Il voulut attacher à son rè^ne Thon- 
. neur de l'exécution du plan suivi durant plu- 
sieurs siècles. Si les succès de Louis XIV sont 
devenus le signal de la chute de ses desceu- 
dans , du moins ne les obtint-il pas par des 
routes ensanglantées. Soixante-douze années^ 
dont six furent agitées par une guerre civile , 
ne nous montrent sur l'échafaud qu'un grand 
seigneur , encore étoit-il chargé du mépris 
public. 

L'édifice s'écroula, miné par une lente cor- 
ruption. A la mort de Louis XIV , on comp- 
toit quarante-cinq pairs de France, dont très* 
peu dévoient leur dignité a des titres houo** 
râbles. Distingué de la foule , Bouflers reçut 
dans la pairie le prix d'un grand nombre 
d^actibns héroïques , et rehaussa encore son 
triomphe par la délicatesse d'en rapporter 
rhonneur à ses compagnons d'armes. Il parui 
au palais suivi des plus distingués d'entre les 
défenseurs de Lille , et d'une foule d'ofBciers 
de dragons. Après la cérénK>nie de sa récep- 
tion , il leur adressa la parole : « Mes cama- 
» rades, leur dit-il^ c'est a vous que je dois 
» les grâces dont on me comble. C'est a vous 
)i que je les renvoie , et je ne dois me louer 
» que d'avoir été à la tête de si braves gens* » 
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Les ducs et pairs, affoiblîs a leurs propres Xoiiîs X1V> 
yeux et dégradés dans l'opinion publique ^ ^7f5 
t>btinrent quelques frivoles prérogatives pour 
les dédommager de la perte d'une grandeur 
depuis long-temps ébranlée. Leurs carrosses 
entrèrentdans lessecondes cours de Versailles, 
leurs femmes eurent le tabouret ; mais ils 
furent assujettis a ne prendre séance au par- 
lement qu'à la suite des présidens et du doyea 
des conseillers. La plus brillante de leurs 
fonctions resta purement conditionnelle : « Les 
» ducs et pairs représenteront au sacre les 
» anciens pairs, lorsqu'ils seront appelés au 
» défaut des princes du sang et des princes 
yi légitimés qui auront des services. » 

Sous ce règne l'autorité essentielle fut con- 
fiée aux gens de robe , et ils achevèrenl de 
dépouiller les grands seigneurs dont ils avoient, 
dans le principe , soulagé la fatigue. Quelquer 
fois les services des pères et de grandes ri- 
chesses sursoient pour s'asseoir sur les bancs 
de la haute magistrature; niais il faut avouer que 
les hommes décorés de ces emplois éminens, 
se distinguoient en général plus par leurs 
lumières et par leurs vertus , que par l'éclat de 
leurs dignités. Peut-être les Lamoignon y les 
Mole , les d'Agtiesseau , les Harlay , les Pel- 
letier et quelques autres du même rang ^ ont^ - 
ils réalisé ces caractères sublimes que les his- 
toriens , les orateurs et les poètes donnent 
aux héros de Rome naissante. Ces noms illusr 
ires n'offroient que d'incertains avantages^ à 
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tiouîsXîV. Louis XIV, qui adopta un système que s« 
*7»5 deux successeurs ont suivi : « liCS roturiers 
» lui paroissoient préférables aux nobles pour 
» tout ce qui participe au gouvernement, a 

Les grands seigneurs se précipitèrent au** 
devant du joug qui devoit les accabler* Peut* 
être se livrèrent-ils à la trompeuse illusion 
que la bassesse de leur servitude pourroit dis* 
paroitre par les hommages excessifs qu'ils of- 
froient à la majesté souveraine. Le maréchal 
de Grammont fît asseoir à la place d'honneur 
de sa table un valet de pied qui éloît venu faire 
une commission au nom du roi. <^ Un homme 
l> de qualité maltraitoit un valet de pied de 

> Louis XIV. Ce prince entendant des cris 
3» derrière son carrosse, demanda ce que 
» c'étoit ; ce n'est rien , Sirv , ce sont deua: 
» de vos gens qui se battent , répondit cet 

> hoiiithe de qualité. » 

Louis s'attacha constamment à en imposer 
à tout ce qui l'environnoit. Un jour qu'il par- 
toit pour Paris, son carrosse arrive a l'instant 
même oii il mettoit le pied sur la dernière 
marche de Tescalier. Il se retourne et dit au 
premier écuyer : « Monsieur , j'ai failli at- 
» tendre. » Mais cette fierté de représentation 
n'altéroit en rien sa bonté, lorsque les indi- 
vidus des classes subalternes àvoient recours 
a sa bienfaisance* « Un jour un Suisse, quoi- 
» que le passage fut assez large , crioit de faire 

> place et repoussoit plusieurs pcrsotînes. Ne 

> ^ojrez-vùus pasj lui dit. Louis XIV d'un 



» ton sévère, que 'voilà une femme qui aLonîsXlY; 
» un placet à me présenter ?» '7»^ 

Tant que ce monarque conserva ses facultés 
morales dans toute leur énergie y il eut pour 
Je clergé des égards et des ménagemens ; 
mais il ne le laissa point libre de se refuser a 
aucune des démandes qu'il jugeoit à propos de 
lui adresser. Une condescendance trop mar* 
quée ne parut que, lôrwju'à rétablissement 
du dixième (en i7io)> une déclairation porta : 
«t Voulons que tous les biens qui apparlien- 
» nent à l'église en demeurent exempts à 

* perpétuité, tant pour le passé que pour 
» l'avenir, sans qu'ils puissent jamais y être 

* assujettis pour quelque cause et occasion 
» que ce soit ou puisse être , sans aucune 
» exception ni réserve, tel événement qu'il 
» puisse arriver. ... ; mais qu'ils en demeu- 
» rent déchargés comme nous les en déchar- 
» geons , tant pour le passé que pour l'ave- 
» nîr. » 

Si nous suivons Louis XIV dans ses con- 
seils , dans ses appartemens , dans ses jours 
d'apparat et dans l'intérieur de sa famille, on 
ne trouvera eu lui que des sujets d'éloges. 
Depuis ses plus jeunes années jusqu'à l'âge le 
plus avancé, il ne cessa de penser avec jus- 
tesse et de s'exprimer avec dignité. Convaincu 
de la valeur que les mots les plus îndiflerens 
en apparence , acqûwent dans la bouche des 
princes, il ne s'emporlà jamais en reproches 
ofTensans, et s'interdit avec scrupule les rail- 
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Louis XIV. lerics piquantes. Attentif aux délibération^ 
'7»5 des conseils, il répandoit sur tous les objets 
une grande clarté. Aifable envers les étran- 
gers, il étoit majestueux dans les audiences 
publiques. « Enfin , s*il falloit badiner , s'il 
V faisoit une plaisanterie ^ s'il daignoit faire 
» un conte , c'étoît avec desgràces infinies , 
)» avec un tour à la fois fin et noble. » 

Son cœur connoissoit le prix de la confiance^ 
et apprécioit les charmes de Tamitié. Quel- 
ques personnes que le malheur ou l'étour- 
derie mettoient dans la dépendance d^un se- 
cret délicat , trouvèrent auprès du roi un dé- 
positaire fidèle. Des épreuves réitérées et dou- 
loureuses lui arrachèrent cette plainte : « J'ai 
» cherché des amis, et je n'ai trouvé que des 
» intrigans. Toutes les fois que je donne une 
}> place y je fais cent mécontens et un ingrat. » 
Cette constance d'égoïsme dans ses courtisans 
comme parmi ses autres sujets^ altéra sensi- 
blement la bonté de son caractère. Il finit par 
se pénétrer d'une haine assez profondément 
gravée pour écarter la décence de ses actions 
et la mesure de ses discours. Les courtisans 
se livroient un jour à leurs flatteries habi- 
tuelles , et répétoient devant lui avec em- 
phase les traits de valeur qui , au siège de 
Mons, avoient distingué sa conduite. Tout-à- 
coup , à la surprise et a la confusion géné- 
rale y il s'écria : « Ce^ année me fut heu- 
i> reuse, je fus défait de trois hommes que 
» je ne pouvois plus souffrir, Louvois, Sei^ 
» gnelai et la Feuillade. » 
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- Les foiblesses auxquelles s'abandonna Louis XIT, 
Louis XIV , parurent toujours atténuées par ■7*5 
une piété sincère. Exact a en remplir les de- 
voirs, il recherchoitles instructions religieuses, 
savoit les apprécier , et se montroit digne 
d'en profiter. Lorsque l'orateur des âmes sen- 
sibles , l'éloquent Massillon , eut prêché son 
premier Avent à Versailles , Louis lui adressa 
cette louange ingénieuse : « Mon père , j'ai 
» entendu plusieurs grands orateurs dans ma 
» chapelle , j^en ai été fort content : pour 
» vous , toutes les fois que je vous ai en- 
» tendu , j'ai été fort mécontent de moi- 



>» même. » 



Un penchant irrésistible l'entrainoit vers les 
idées de Tancienne chevalerie, lors même 
que son système de gouvernement achevoit 
d'en détruire l'esprit. Aussi > les fraternités 
d'armes parurent -elles se ranimer. La cour 
applaudit à plusieurs de ces unions intéres- 
santes. Madame de Sévighé , inspirée par cet 
élan généreux qui brille chez les femmes -, a 
célébré « la valeur presque romanesque de 
» Barbantane, le frère d'armes de Bussi. » 

La chasse fut un des goûts de Louis XIV : 
il y porta de l'audace et de la magnificence. 
Un penchant pour les choses inusitées jusqu'à 
liii , le détermina plus d'une fois à des entre- 
prises qu'aucun chasseur n'avoit hasardées : 
il courut le cerf au clair de la lune. Cepen- 
dant , inébranlable dans ses principes et fidèle 
à ses devoirs , il mérita que la voix publique 
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ILoiilsXIV.lui rendit Tbonorable témoignage : « Que ses 
'7'^ » plaisirs u'alloient qu'après ses affaires. » 

La haute éléyatîon de maintien y de lan** 
gage y de pensée et de sentiment qui distin- 
guoit ce monarque y tourna d'autant plus à sa 
gloire y qu'elle fut le fruit d'une suite de ré* 
flexions profondes et d'efforts pénibles r Les 
alarmes qu'avoit conçues Mazarin le laissèrent 
dans sa jeunesse languir dans l'ignorance : 
n'ayant pu prendre le goût de la lecture y qui 
nait d'une habitude contractée de bonne 
heure y il gémit souvent sur les désavantages 
qu'une éducation négligée entraine après elle^ 
. et voulut sauver à son fils les mêmes regrets» 
La reine et les seigneurs de la cour ne se las* 
soient pas de lui représenter que Montausier 
fatiguoit le Dauphin par trop d'études et d'exer- 
cices # L'austère et vertueux gouverneur fut 
encouragé à suivre la route dans laquelle il 
étott entré y lorsque le roi lui adressa cette 
phrase qu'une prévoyance éclairée peut seule 
dicter à la tendresse paternelle : « Je n'ai 
» qu'un fils 9 mais j'aimerois mieux qu'il mou^ 
» rût^ que de le voir sans lumières et sans 

> vertus y et de présager qu'il seroit un jour 

> funeste à ses sujets. » En même temps il 
écrivit a l'immortel Bossuet: « Pour ce qui 
n regarde mou fils ^ je vous recommande de 
I» toujours cultiver son esprit avec le soin né^ 
n cessaire pour lui faire bien comprendre ses 
» devoirs envers lui-même y envers moi ^ et 
» sur-tout envers Dieu* » 
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Cet imposant et magnifique assemblage de Louis XlV^i 
dons extérieurs, de qualités attachantes ; cet '7*5 
alliage heureux des talens du souverain et des 
rertus du héros, firent de Louis XIV , si je 
puis m'exprimer ainsi, un colosse de gloire 
trop imposant pour que des hommes passion- 
nés n'aient pas reconnu le besoin d'atténuer 
sa réputation» La violence de leur haine ne 
les a pourtant pas aveuglés au point de ne 
pas convenir que quelques éloges dévoient 
tempérer l'amertume de leurs reproches. Ils 
«e plurent à répandre un mot qui. fut accueilli 
avec transport : <« Jamais homme au monde 
» n'a mieux que Louis XIV joué le rôle de 
» roi ( I )• Don Ustarits , l'un des premiers 
hommes d'élât que l'Espagne ait produits, 
•disoit de lui : « Louis XIV étoit un homme 
•» prodigieux. » 

* Le dernier soupir des rois efface jusqu'aux 
dernières traces de leur autorité , tandis que 
ie plus obscur des particuliers emporte en 
mourant la consolante idée que les lois proté- 
•geront ses dernières dispositions : cette dîffé- 
-rence si désavantageuse aux têtes couronnées, 
*€st fondée sur le principe fondamental du 
pacte social, qui veut que tout intérêt, tout 
àroit, tout privilège cèdent au bien de l'état* 



(i) Un Françaiis rëpétoit devant Frédéric ce propos fort 
léger y lorsque Ton parle de l'un des plus .grands rois qui 
aient paru dans les siècles modernes ; Frédéric répondit avec 
un sourire malin ; « Quoi ! monsieur le marquis, mieux 
V qvLù Baron?», 
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Louis XIV. Les individus et les familles se dérobent anic 
'7'^ injustices y k l'omhre des tribunaux ; mais les 
nations n'atteignent le nepos et le bonheur que 
par la stabilité de leurs constitutions.LouisXIV, 
bien convaincu de celte vérité, et aj^ant tou- 
jours présente à sa mémoire la conduite que 
l'on avoit tenue à la mort de son père , avoit 
prédit qu'on verroit échouer les projets am- 
bitieux de ses alentours. 

Eu effet y le viçux monarque avoit à peine 
rendu le dernier soupir, que le duc d'Or- 

LonisXY. léaus demanda la régence au parlennent ( i). 
Ce corps orgueilleux j fidèle à son sy&tème de 
se montrer entreprenait sous les rois foibles ^ 
et respectueux sous les rois fermes , accorda 
son appui au duc d'Orléans, qui crut néan- 
moins quela prudence exigeoitd'autresmoy eus 
de réussite. Le duc de Guiche , colonel des 
gardes-françaises, et le marquis deContades 
son major, se rendirent garans du dévoue» 
louent de celte tioupe quiavQittaotd'ixU^luence 
dans les époques orageuses. Le colonel Aey- 
nold donna les gardeSf-suissea , et le cheva- 
lier de Saint-^Hilaire, l'artilieF^^ Les maréf* 
chaux de Villars et de Villeroi. offrirent leura 
services : tous deux se manquèrent à- eux** 
mêmes par cet empressement, et se montrè- 
rent coupables envers ia mémoire d^i- vin dé- 
funt , qui avoit récompensé les grands ser-> 
vices du premier par des richesses, des di-- 



(i) Louis XV monta sur le trône à Tâge d^ iS ans. 
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gmié$, des éloges, des témoignages de con- Lonisxi}'. 
Jîance ^ et qui ne s*étoil pas lassé de soa affec- '7'^- 
lion , par les fautes du second. Régence. 

L'espoir d'un brillant avenir égara les ducs 
et pairs. 

Des promesses et des présens achetèrent la 
domesticité. 

L'éloignement prononcé du premier prési- 
dent de Mesmes, donnoit quelques inquié- 
tudes ; son pouvoir fut balancé par l'ascen- 
dant de deux hommes , l'un éloquent et ver- 
tueux, l'autre actif et habile. D'Aguesseaii 
accepta l'assurance de la dignité de chance- 
lier , a la mort de Voisin ; et Fleury s'^estima 
beureux de Fexpectative de la charge de pro- 
cureur-général , lorsqu'elle vîendroît à vaquer 
par l'avancement de d'Aguesseau. 

Enfin , par une mesure offensante pour là 
dignité du peuplé français , l'ambassadeur 
d'Angleterre eut Faudace de supposer que sa 
présence daf» une des lanternes de la grand'-' 
chambre, influeroit sur les opinions. 

Le duc d'Orléans prononça un discours 
d'ui>e éloquence recherchée , qu'il termina 
par la promesse de gouverner , aidé des con- 
seils et des sages remontraiices du parlement^ 
qui , a ces mots , reprît encore une fois l'atti- 
tude d'un souverain. Il cassa le testament de 
Louis XIV , après en avoir,, pour la forme , 
écouté une lecture rapide : il nomma le duc 
d'Orléans régent du royaume t il confia au 
duc du Maine l'éducatiau du roi,, qui , à l'âge^ 
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Louis XV. de cinq ans^ étoit d'une délicatesse alarmante ; 
'7'5 enfin il nomma le duc de Bourbon grand- 
Régence, maitre de la maison du roî« 

Le duc d'Orléans ^ aux mains de qui l'on 
remettoit les destinées de l'empire , mérite 
tout-a-la-fois les éloges et les reproches de la 
postérité. Spirituel ^ bon^ généreux ^ brave 
et sensible 9 ildevoità la réunion des qualités 
les plus brillantes^ le bonheur de posséder 
dijQféreus traits de ressemblance avec Henri IV. 
De si riches avantages furent par malheur 
éclipsés par l'oubli de toute décence. Un de 
6es instituteurs l'avoit corrompu dès sa plus 
tendre jeunesse. Avec un beau génie ^ son ex- 
trême légèreté le rendoit incapable de faire 
de grandes choses : avec une pénétration rare^ 
6on mépris pour les hommes Tentouroit de 
misérables^ indignes de sa confisquée : avec 
une ame noble , son indifférence pour l'opi-» 
jiion publique le plongea dans les excès les 
plus crapuleux : blasé de bopiae heure sur 
tous les plaisirs 9 la débauche elle-même lui 
devint insipide , lorsque ses jouissances n'é* 
toieut pas relevées par l'éclat du scandale. Un 
mot d'un cynisme énergique ^ mais trop dur ^ 
a dévoilé à quel point il avoit porté l'oubli 
de toute pudeur : « Il eut les vices des deux 
» sexes; dans l'un ^ (cruauté a part) il rap- 
» pela au genre humain la mémoire de Néron, 
3» et dans l'autre y toutes les horreurs de Mes- 
> saline. » 

La prodigalité de la nature en faveur du^ 
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duc d'Orléans , avoil été totalement éludée par Louis XV. 
l'art de Tinfame et trop spirituel Dubois : fils '^'S 
d'un apothicaire de Brives-la-Gaillarde , la Régence. 
physionomie basse et la conduite dissolue de 
ce personnage , sembloient l'éloigner des 
places éminentes. Malgré toute sa finesse , il 
n'avoit point trouvé de ruses qui pussent en 
imposer au jugement solide de Madame. 
Cette princesse adoroit son fils, quoiqu'elle 
reconnut bien qu'il pôssédoît une foule d'ex- 
cellentes qualités , sans avoir le talent de s'en 
servir. Le régent , au sortir de la fameuse 
séance qui venoît d'outrager la mémoire de 
Louis XIV , et de l'investir du pouvoir ab- 
solu, se présenta chezsa mère, qui lui dit eu 
terminant ses félicitations : « Je ne désire ,' 
» mon fils, que le bien de l'état et que votre 
» gloire. Je n'ai qu'une chose à vous de- 
» mander pour votre honneur , et j'en exige 
» votre parole. N'employez jamais ce fripon 
» d'abbé Dubois, le plus grand coquin qu'il 
» y ait au monde , et qui sacrifieroit vous et 
j» le royaume au plus léger intérêt. » Le 
duc donna sa parole a laquelle, pour son 
malheur et pour l'humiliation de la France , 
il n'eut pas la force d'être fidèle. 

Les TARTUFFES , flétris d'un opprobre inef- 
Ëiçable par l'immortel Molière, jetèrent le 
masque, et abandonnèrent les lieux saints 
pour hanter les repaires de la débauche. Le 
changement subit du genre de vie d'un grand 
nombre de courtisans se présentera mieux 
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Louis XV .SOUS son véritable joar dans le récit d'un^ 
'7'^ anecdote , que dans les tableaux que nous^ 
Régence, chercherions à en tracer. 

Rouiller^ conseiller-d'état ^ justifioit la coiv^ 
fiance du duc d'Orléans par une grande apti^. 
tude aux affaires* On ne m^loît au sentiment 
d'une est iipe générale^ que quelques reproche» 
sur son humeur brusque et son goût trop H>ar-^ 
que pour la boisson «Un jour de conseil , dans 
le feu des discussions de l'intérêt le plus ma- 
jeur , il fut si peu mesuré qu'un très*grand 
seigneur qu'il contredisoit ^ se permit de lui 
dire : « Monsieur , vos raisonnemens sentent 
» par trop la bouteille. -^Monseigtieur, re-^ 
prit le cbaud vieillard , « jj'ignore si ukes dis- 
» cours sentent la bouteille ; mais ce dont je 
» suis très*certain ^ c'est que fort difiSérent de 
» ceux de beaucoup de personnagies impor«- 
» tanSjr ils ne sentiront jamais le poidevirim^ 
» Pu reste ^j'a^i toute m^ vie aimé les plaisirs 
» bien franchen^nt : on ne sauroit apeixc- 
» voir aucune nuance da bs mes aJlures passées^ 
» et dans celles d'aujourd'hui. Vous ^ mousei- 
» gneur , naguères une des colonnes de l'é- 
)» <^]ise et le vrai modèle de la continence ; 
3» maintenant vous voas eny vrez, quoique vous 
» déteslvez le vin , et vous entretenez avec 
» fracas une maîtresse , quoiq^ vous n'aimieas 
» pas le moins du mo^nde les femmes. » 

Dans ridée de s'attacher des partisans et de 
gagner laconfiance publique > le régent rendit 
au parlement le droit usurpé d'adresser des 
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Remontrances avant d'enregistrer les édits, Louis XV. 
Jaloux de montrer une vénération respec- '^*^ 
tueuse pour la mémoire du duc de Bourgogne, Régence, 
il atinonça que , d'après un mémoire trouvé 
dans les papiers de cet illustre prince , il 
créoît pour l'administration générale sept 
ronseils : i .^ de régence , présidé par le duc 
de Bourbon ; 2.*^ de conscience, par le cardinal 
de Noailles; 3.<> de guerre, par le maréchal 
de Villars ; 4«® des finances , par le duc de 
Noailles ; 5.^ de la marine , par le maréchal 
d'Estrées; 6.<> des affaires étrangères, par le 
maréchal d'Huxelles; 7.® de l'intérieur , par 
le duc d'Antrn. Les membres de ces conseils 
furent la plupart des gens de la cour qui dé- 
voient être secondés par les lumières d'un 
Certain nombre de magistrats , que le régent 
choisit dans le parlement. Là robe prouva 
par ses acclamations la vivacité de sa satis-* 
faction. 

Dans des ehoix afùssi nombreux, le duc 
d'Orléans s'honora par l'impartialité et même 
la générosité qu^il mît dans sa conduite. Il 
n'ignoroît pas que lé maréclialde Villars avoit, 
dans le traité de Rastadt , fait insérer un ar- 
ticle secret qui f endk>it à l'exclure de la cou- 
ronne. Ilsavbit , d*après des rapports certains, 
qu'au moment où la calomnie le dénonçoit 
comme un monstre qui accùmuioit les parri^ 
Cîdes pour se frayéi» Ta route an trône , le duc 
de Noailles répétoîl indécemment ; « Si le 
» quatrième prince périt , je serai le Brutus 
7i de la monarchie. » 
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Louis XV. Le noaveau gouvernement venoit à peîise 
'^'^ de s'organiser , lorsque DesmareU dévoila les 
Régence, affligeantes et profondes blessures de Tétat. 
Les villes étoient ruinées ^ les campagnes en 
friche et le commerce lauguissoit. La dette 
de l'état s'élevoit a huit cents millions ; le 
trésor ne contenoit pas plus de huit cents 
mille livres d'argent comptant , et trois années 
de revenu se trouvoient absorbées par des 
obligations anticipées* 

L'habile ministre ne se borna pas aux soins 
de justifier ses opérations^ il rendit un hom- 
mage respectueux au feu roi ^ en vengeant 
sa mémoire de reproches aussi injurieux que 
ma] fondés* « L'affreuse stérilité de l'année 
» 1 709 , la gelée des oliviers. , des noyers , 
» des châtaigniers , et des autres arbres por- 
)> tant fruit ; la mortalité des bestiaux y les 
^ maladies populaires et les débordemecs des 
» rivières , avoient causé des pertes irrépa- 
» râbles* Ces accidens avoient mis les peuples 
» hors d'état d'acquitter les impositions ordî- 
» naires et extraordinaires* » 

L'ouvrage de Desmarets y qui est encore 
regardé comme un chef-d'œuvre , jeta l'a- 
larme dans le royaume. Le régent effrayé de 
la seule idée d'une banqueroute ^ s'aveugla 
par la persuasion que les dettes étrangères au 
service public , ne dévoient pas peser sur la 
nation. Une délicatesse mal entendue lui fit 
adopter des palliatifs qui commencèrent cet 
ébranlement ^ dont les suites terribles ont 



enseveli tant de victimes sous Ifes ruines du Louis XV. 
troue; '7»^ 

La refonte générale des monnoles rapporta négencc!. 
soixante millions; mais elle fût une source in' 
tarissable de difficultés dans les engagemens 
«litre les particuliers,et produisit une excessive 
cherté dans le prix des objets de consom- 
mation. 

• XJne chambre de justice fut instituée dans la 
vue d'enlever aux financiers une partie du fruit 
de leurs vexations. Les travaux de cet indé- 
cent tribunal se présentèrent d'abord sous un 
jour favorable • Un tableau de cent soixante?' 
dix millions étoit déjà publié^ lorsque des 
femmes impudentes , des courtisans corrom- 
pus et des juges sans principes y imaginèrent 
d^étaUir un trafic pour anéantir ou diminuer les 
taxes* Cette basse et criminelle intrigue s'our-^ 
dissoit même avec une telle effronterie , qu'un • 
homme de la cour offraiat a l'un des condam^ 
)%es de le faire libérer au moyen d'un cadeau 
de trois cents mille livres, reçut pour réponse : 
» Monsieur le comte , vous venez trop tard , 
> . j'ai fait ipon marché avec M.™® la comtesse 
> pour; deux cents mille livres, » 

Tous les ordres de l'état furent à cette épo- 
que doukmréusement affectés. Le clergé se. 
plaignît de l'affettation dû régent à aJËcher- 
une coupable impiété , et en^ montra les con^ 
séfjgxeoces désastreuses. La noblesse protèsta^' 
contre J'édit qui- annuUoit les ànoblisseiiiena 
préds ^ d^uis^ seize eent • ^ua^trei-vingt-^neuf ;- 
T. 4. 39 
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LonisXY. également inju$ta envers les hommes qui 
'7'^ avoient quitté leur état et sacrifié leur indus* 
tié^puce, triç , et envers les anciens nobles qui ^ sur )a 
garantie de 1a parole royale, avoient formé des 
s^lliances j dans lesquelles le père de famille 
ambitieux de voir son sang se propager chez 
des gentilshommes^ embrassoit des petits-fils 
roturiers. Le peuple murmura contre le luxe 
de la cour ^ dont l'aspect lui rendoit sa misère 
p}txs sensible. On se récria de toutes parts* 
contre Finutilité des conseils que Ton avoit* 
rapidement réduits à des fonctions de simple, 
apparat. 

La situation des esprits les ramenolt à 
regretter le dernier règne. Les craintes d'un 
attentat sur la personne du jeune roi , de- 
vinrent si vives , qu'elles contribuèrent a laf- 
fectueuse tendresse que les Français seBtirent 
pour lui. L'indignation que s'étoit attirée le 
régent s'envenima au récit de la dépense, 
effrénée des plus vils favoris : le duc d'Orléans 
les flétrissott lui-même du nOm de roues ^ qua- 
lification étrange , que la légèreté s'est depuis 
efforcée de remettre en honneur , mais qui 
n'a jamais cessé de faire rotigir ceux même» 
qui la méritoient. L'aigreur du moment eni- 
péchoit de retndre pistiez aux schus soutenus 
arec lesqiiels le duc. d'Orléans écarloit les 
roués dies. affaires ; circonstance que l'im 
df'entr'ecpcexiirinioit avec une tounmre pi- 
quante: c< Je Jouiâ d'une très-grande i^veur;^ 
»; mais je< n'ai pas un brin da crédit. » Left> 
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tniiitrésses renfermée» dans le même cercle Lonîs 3CV, 
que les favoris , n^usurpèrent point tm pauvorr, '7'^ 

donlTabus s'est fait sentir €Ous d'autres règnes Régence, 
et a produit tant de malheurs* Celle deis 
femmes galantes qui lui inspira la plus f iô^ 
lente passion , se permît une fois de hasarder 
quelques questions sur de^ objets importans ; 
il la mena devant une glace et lui dit en 
souriant : « Vois cette tête charmante , elle a 
» été formée pour les caresses de Tamour ^ 
)• et non pour le secret de l'état; » ces secrets 
n'échappoient point au duc dans les orgies les 
plus bruyantes; toujours';on le vit coinmaiidéf 
k ses sens et à sa raison • 

Albéronî résolut de faire tourner à Favan- 
tage de l'Espagne , le mécontentement el les 
malheurs de la France. Ce turbulent ministre 
parvint aisément à exciter la jalousie de Phi- 
lippe V contre le régent , qui de son côt# 
chargea du soin de rétablir la bonne intelli- 
gence le marquis de Lourvillé y que son carac- 
tère inquiet rendoit peu capable d'une com"^ 
mission s\ délicate* 

Pour le malheur dû royaume , Lavr fiit 
admis à tenter Tessai de son système eliimé-^ 
rîque , par rélablissctoient d^une banque coni* 
posée de douze cèM6 à^ons dé faille écus 
chacune ; des lettres patentes du roi autori^ 
fièrent les particuliers à prendre piirt à cette 
nouvelle opération. 

Slaîrs , dérobant son adresse coUsothttkée 
so\is le masque de l'audace ^ persuada au régesï 
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LoniaXV. que Talliance de l'ÀDgleterre pouvoit 6êalé 
'7'^ lui servir de sauve-garde contre rinimilié de 
Régence. I& cour d'Espagne y et contre le mécontente- 
ment des Français. Dubois trouva à satisfaire 
son orgueil et son avidité ^ par les sommes 
immenses que le cabinet de Londres employa 
pour le gagner* Le misérable trahit sans scru* 
pule son bienfaiteur et sa patrie : il signa dans 
1717 Utrecht le traité d'une triple alliance entre 
la France, l'Angleterre et lesProvinces^Unies» 
La destruction du port de Dunkerque et le 
comblement du canal de Mardick , furent 
encore moins pour la France un sujet de 
honte que la condition impérieusement exigée 
d'expulser du royaume le prétendant et les 
Anglais réfugiés, qui avoient fait aux Français 
l'honneur de chercher parmi eux un asile. Les 
complaisances du régent suggérèrent a l'am- 
é>assadeur anglais la pensée d'enlever le pré- 
tendant. Le complot échoua parles soins d'une 
femme obscure .Sans la générosité d'une auber- 
giste de Nonnancourt , des émissaires de lord 
Stairs eussent violé la sainteté du 'territoire 
français , envers un prince que ses malheurs 
seuls dévoient rendre respectable* Datis cette 
circonstance, fut foulée aux pieds l'antique et 
célèbre coutume des rois de France , que 
Voltaire a si noblement exprimée : 

« Et la cour de Louis , est Tasile des rois. » 

Les Parisiens furent distraits de leurs cha- 
grins , et suspendirent leurs plaintes à l'arrivée 
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da Czar. Dans un séjour de six semaines ^ Loiiis XVi; 
Picrre-le-Grand visita les monumens , étudia '7'7 
les richesses de l'industrie y et s'éclaira auprès Régence^ 
des artistes célèbres. L'admiration qu'inspi* 
roient les qualités de cet homme étonnant, 
n'empêcha point de reconnoître que ses mœurs 
conservoient encore ce penchant à la barbarie, 
qu'il chercboit à étouffer dans son peuple , 
sans pouTOÎr le vaincre dans lui-même. Il 
manqua d'égards pour M.™® de Maintenon , 
que son mérite , son âge et son titre de veuve 
de Louis XIV èntouroîent de souvenirs res- 
pectables : il ne montra de la sensibilité que 
pour le jeune roi qu'il pressa contre son sein ^ 
et auquel il prodigua d'affectueuses caresses. 
Sous son costume simple, et même négligé , 
avec un abord facile , souvent familier , il 
laissoit entrevoir le sentiment de sa supériorité 
sur tous lés potentats de la terre. 

Cependant Law cberchoit à hâter les pro-» 
grès de son système. Cet Ecossais trop célèbre 
avoit reçu de la nature les avantages exté- 
rieurs et les dons de l'esprit. La fureur du 
jeu l'entraina dans des calculs oii son imagi-^ 
nation trop ardente pour se borner aux inté- 
rêts particuliers, embrassa de vastes plans de 
finance* Sa patrie ne lui offrant point de res-^ 
sources , il promena ses chimères dans diffé- 
rentes contrées. Ses premiers pas le condui- 
sirent en France. Il y p^rut lorsque les mal- 
heurs de la guerre de la succession faisoient 
éprouver au gouvernement toutes les horreurs 
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IlonisXV. Ae la détresse. Le conseil rejeta un projet qui 
'7'7 lui fut présenté sotis des couleurs séduisantes. 
Régence. Cette conduite annonceroit une sagesse en- 
core plus digne d^éloges, sî Louis XIV n'a- 
voit allégué pour motif, « que cet homme 
» n'étant pas catholique , on ne sauroit lui 
j» accorder aucune confiance. » Amédée , due 
de Savoie, répondit aux offres de Law: « Je 
» ne suis pas assez riche pour me ruiner. » 

Dès que Louis XIV eut fermé les yeux^ 
Law suspendit ses courses pour revenir en 
France , où il reçut Taccueil favorable que 
les ministres d'un nouveau roi ont en général 
la fausse politique de faire a ceux qui ont eu 
lieu de se plaindre du règne précédent. 

Un arrêt du conseil ordonna « que foui 
» ceux qui avoient le maniement des denier» 
il royaux , recevroîent et même accepteroîent 
» sans escompte les billets. » Peu de mois après^ 
on créa une compagnie du commerce d'Oc-- 
aident ou du Missîssipi , pour une partie du 
payement des actions ; on accepta au pair les 
billets qui éprouvoient déjà une perte de cin- 
quante ou de soixante pour cent. 

La nouvelle compagnie reçut du roi la ces- 
sion de toutes les terres de la Louisiane. Cette 
contrée que le fameux Cavalier de la Salle 
avoit découverte (en 1683 ) , et oîi il avoit péri 
(en 1687) par un assassinat, s'étend sur les 
bords du Mississipi, et présente une surface 
égale à celle de l'Europe. Plus de vingt ri- 
vières 1 arrosent: ses montagnes renferment 
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ûe$ mines d'or^ d'argent ^ de cuivre^ det0ùisXV4. 
plomb , et des carrières d'une pierre que sa '7'7 
dureté rend propre aux constructions. Soi* Rëgei^ce» 
xante peupUdes de sauvages étoient dissémi- 
nées sur cet immense territoire* Les imagina* 
tions s*enAammèrent pour une contrée a la<^ 
quelle des récits- mensongers attrîbuoient des 
richesses fort au-dessus de celles du Pérou« 
Le goût du merTeilIeux s^alimentoit chaque^ 
jour par dés circonstances fabuleuses* La Loui- 
siane devint le pay» d' Eldorado, elle Miasîssipi. 
rpula l'or à grands flots. 

Cette ivresse générale doit * elle êlre atlri*. 
buée a< L'adresse du régent y dont la niai^cbe^. 
babile tendoit a se soustraire aux guerres. cl^. 
vîles qui arroient troublé les dei|x dernières 
ntiùorités? Ge prince voulut41 que l'agitatioU' 
des esprits se consumât en calculs d'iatésèty 
dans l'espérance de prévenir une nouvelle, 
fronde ? 

Un édil ordonna «aux théologiois des deux ^ 
n- partis^ de garder désormais un silence re»-> 
»' pectàeuxsur lesdisputés élevéesà l'occasion^ 
» de la bulle Unigenitus* » Mais , loin, de scnst* . 
tenir pàv des metsures sévères^ cette sage or- 
donnance^ IJef due d'Orléaiyâ fomenta son»: 
main det dârvisioMs qui ne kri ino^iroienÉ que. 
du mépti», et n# parât s'afiH^liqtter qu'à mAiia^r 
tenir ud# sont d'égalité entrel Ws adversaires^ 
IjeB molinfsiesi ttp \m jansénistes ^ voy^oieo^ 
alternativement Iw ob^el» ée se» bontés ^ de*, 
aea froideurs et dé ses plaisanteriss«^' 



a%2 tOIS D«: FltANCt. 

touisXV. La noblesse était en proie à des oragés.toat 
'7'7 aassi yiolens que ceux qui agitoient l'église. 
Kégence. Toos les membres de = cet ovdre supportèrent 
en commun les coups dirigés^ contre la . gran- 
deur des princes légitimés ^ lorsque leurs droits 
excessifs étant révoqués^ ils ne conservèrent 
que les honneurs des princes du sang* Cette 
première atteinte laissa le duc do Maine chef de 
l'éducation ; mais les ducs blessèrecl les ^en-' 
tilsbdmmespar des prétentions exagérées. Une 
guecre intestine déchira le sein de Tauguste 
famille. Des Chàtilloa y des Monimorenci , 
des Beaufremont ^ des Mally et â.es Ctxnflans 
s'avancèrent: pour diriger les attjiqôes: contre 
la pairie. Le parlement offrit aux genlils-* 
hommes un perfide secours. Dans un mémoiise 
virulent et presque toujours hasatrdé^ cette 
ambitieuse compagnie dégrada l'origine du 
plus grand nombre des ducs et pairs. Etrange 
aveuglement de la passion ! les membres- de la 
nobl^e appla^idirent à des outrages qui en 
avilissant leurs okeik ^ les alteignoient eux- 
nêmies et sapoient lefs fbndemens de la mo* 
narcbie. , ' . \ * 

Les divisions de la France ne cessoieat d'être 
fomentées par ks menées d'Albé^^oni. Ot 
homme y étranger auxi conveaaaces.co^mtiie à 
toute délicatesse ^. fit répandre des lettres in- 
jurieuses contre*, le tégènt» L'aigreur, attachée 
aux querelies p^aFticulièfes ys^^întroduisit dans 
les différends de deux >grands! royaumes» 
^ La rapidité aT/ec^laàuQU^ Ilahoi&s'avajQCoit 
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yers les honneurs et vers le pouvoir > dëvoi- LouîsXV. 
ïoît la foiblesse et Tinsouciance du régent, '717 
<raî connôissoit les défauts et méprîsoit les Ré^J 
vices du personnage odieux entre les mains 
duquel étoient compromises les destinées de 
l'Europe. Oii la corruption règne , les hommes 
vertueux doivent s'attendre à être haïs et re- 
doutés* D'Agues8^au reçut Fordre de se re* 
tirer à Ffesnes. Le cardinal de Noailles cessa tyit 
d'être le président du conseil de <;onsc]ence, 
et le désir d*a]out^r a l'amertume de sa dis- 
grâce , lui donna pour successeur le cardinal 
de Bissi son ennemi déclaré. iLe duc de 
^pailles texpia par Texil sa, hardiesse de. le 
gommer le favori de Vabbé Friponneau ^ et 
de lancer des sarcasmes contre le fils de l'apo* 
thicaire. Dubois fit réléguer le duc à Brîves- 
la-Gaillarde , et dit avec ironie : « II y verra 
» tout à Taise la boutique de mon père. » 

D'Argenson abandonna le ministère de la 
ppliç^ , d^ns lequel il a laissé une si brillante 
réputation ; il obtiiit les sceaux^ et promit au 
régent d'entrer dans toutes ses vues avec aur 
tant d'énergie que d'activité. Dubois soutenu 
par un tel appui ^ hâta les mouvemens des 
opérations politiques ^ constitutionnelles etre^ 
lativ.es aux finances. 

, Un^traité de quadruple alliance fut signé à 
Londres entre Fèmpereuf , le roi de France^ 
le, roi d'Angleterre et les É^ts - générauic* 
c( Bans ce traité ^ Veni^ereur renonçoit à tous 
?>\ses droits sur l'Espagne^ k condition que le 

T. 4. W 
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Louis XT. » roi d'Éâpâgnë rehouceroîl de son côté k 
'7«* % toutes prélenfîdns sur les états qui , dauà 
Régeiice. * i'tlàlîe et dati's les Pays-Bas , avoîent appar- 
» teau autrefois à rËspagire , a l'exception des 
n successions éventuelles du grand-duché de 
» iTbscane el dti duché de Parme , dont Tem- 
» péreùr s*obIige6ît dé donner rînvestîture 
» aux etifatis dé ta. reine d'Espagne > lorsque 
» ces successions séroîént ouvertes. Il fut sti- 
% puié que le diic dé Savoie rendrôît a Tem- 
1» pereur Vîîé dé Sicile , et qii*en échangé on 
» lui ferôîl céder par TÈspagne t*îlè de $ai>* 
» daiene. » 

Loin d*àccéder a ces conditions , VEspagné 
prétendit s^éû assurer de plus avantageuses par 
la forcé dès armes. Mais ramiràl l^yng battit 
sa flotte , et âissîpa ëii\ih seùï Jour îèsi dhinièrés 
que rîmàgînàttôh du cardinal ^Ibérôhi àVoit 
caressées durant jplusfeurs années. 

D^Argénsôn donna un libre èssôf a son 
"génie él à sa fermeté, dans Je cliebré lit * dé 

Justice qm brisa toutes les entrâtes mises a 
'autorité âù regent.Cé prince^ n'atùrellenwïnt 
bon , voùîoit épargner àù cômië de Toulouse 
ITiumiKatiori d'hêtre téifrioiif d*îcitië scène dans 
laquelle soii freré et hjîflèvoiénl être sacrifias. 
Il lui demanda du ton de ràriiitié : k Pour- 
» quoi il vénoît en hlanléâii, lorsqù il afoil 
J> renoncé a paroitf'è au piaVléhi ent . i» Sbh cœur 
lut percé par Ta réponse dû cbriîtè : « Quand 
» il s'agît du bien de ï'etat , jè mets à part 
»* tonte autre cônsicléràtibn. >» Lé duc attendri 
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jasqp>ux larme? nç, pH* se dçfwdre d?^nç LpuisXV, 
çopHdçnce alarm^ute* '/^7\^ 

Le comte de Toulouse >^\g?it le duc du "Régence, 
A!(9^ne5 et rentrelinl quçlq,u6§ m3Uif^8« h^ pâ- 
leur 9i^.kite de ce derniei: U^hît ^es craiutes* 
Les deux frères se perdirent sans retour j eu 
CQuroAt au-devant de# çoup$. de leurs, fn- 
pemîs , çt déco,^r^gère^t Jours jp^rlisi^ng» 

D' ArgpJQWi:! 4eveuu mg^^re du çh^-mp. de 
l^ataiUe^^rd<^mi9 U lecture de s,es puteutesde 
g«^rde-des-sceA^^ ; de l.'édittj.uireslreig.ujoitlç 
droit ,^e fj^iTç dç^ rç0ïpi}.tr^ce? i de I4 décla- 
rij.lioi^ qui réduîsoit le r^ng de^ prîncea légi- 
timés fj celui de \eiff pAÎ^^ie; eijifiu^ de lVi:rêt 
qui dépouillpH le dv^ dvi.M«i»e de la surin- 
teudauce dfi l'édiicatiou^ pour ei^ revêtir le 
'duc de Bourbon, 

Le$ p^s3ipns les plus opposées se peignirent 
dans les traits de^ ^pects^teurs* L'ass^ixiblce 
parut; ^tiipéfaite» Le maréchal de Villeroi, j 
çoiftWtu pajr l'orgueil ^ Veffroi et la doubleur, 
balbutia péuiWeaient : « Je rw dirai que ce^ 
» deux mots, VoiUt toute§ les, disposit^ipus dii 
» feu roi 4étruites« Je n^ pi^is Iq vpir si^i^ 
» douleur; M.*" du. Maine. est bien malheu- 
)» reux« » Le régçni reprit avec autant de fe^ 
que de dignité : « Monsieur 1 M*.* du Maine 
» esl mpn beau-frère j mais j'aime mieux un 
» epneipi décovivert que cacbé, » A cc^ pa-» 
rôles , toutes les têtes se baissèrent ; Villars 
lui-même étouffa s^ fureur étinçelante. 

Après uu effort pénible , le premier prési- 
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iiOuûXV. dent enlrepril la défense des princes ïégî- 
'7 '8 tlaiés; maïs déjà tremblant, il fut terrassé 
aégencc. V^^ cette phrase que Toeil menaçant et la voix 
forte de d'Argenson rendoit encore plus ex- 
pressive : « Le roi veut être obéi , et obéi sur- 
}» Ie-champ« » 

Les vertus du comte de Toulouse lui avoîent 
gagné Festîme publique , et les froideurs de 
M,"*« de Maintenon l'avoient soustrait à la 
jalousie des courtisans* Aussi un suffrage una- 
nime applaudit-il à la déclaration particulière 
que le régent proposa pour le conserver dans 
la jouissance de ses honneurs. Le comte eut 
la générosité de refuser une distinction acca- 
blante pour son frère, et ne céda qu^àux lon- 
gues et pressantes prières des personnes qui 
s'étoient vouées à ses intérêts. 

Les dépositaires de l'autorité crurent recon- 
nottre dans le système une ressource sur la- 
quelle les finances du royaluttie dévoient s^àp- 
puyer désormais. La banque fut déclarée 
royale :Law en fut nommé le directeur , sous 
l'autorité du roi et sous les ordres du régent. 
Des bureaux correspondans de Tenlreprise 
générale s'élevèrent a Lyon , a la Rochelle , à 
Tours, à Orléans et à Amiens. Lespariemens 
curent la fermeté de repousser les bureaux 
des villes dans lesquelles ils résidoietit : Mar- 
seille, Nantes, Saint-Malo , Lille etBayomie 
ïnontrèrent assez de sagesse pour les proscrire 
de leur enceinte. . . $ 

Un édit ordonna la refonte générale de& 



Àionnoîes ; stipula que les pièces atidènncs se- LouîsXV. 
roîent échangées contre des pièces neuves ^ '7'^ 
moyennant un sixième de retour qui se paye- Régencci 
roit avec des billets de banque. 

Bifentôt un arrêt du conseil donna des en- 
traves au commerce , introduisît la gêne dans 
Tes détails journaliers^ et annonça des vues 
extrêmement étroites. Aucun payement au- 
dessus de six cents livres ne piit être fait eiï 
argent , et Ton n'eut la permission d'em*. 
ployer dans les marchés des monnoies dé 
cuivre, que jusqu'à la valeur de six livres. 

Des mesures si violentes et si précipitées 
excitèrent une vive fermentation. Les plain- 
tes, \ei murmures et les menaces retentirent 
dans Paris. Le régent ne s*en montra point 
inquiet, parcourut la ville de nuit comme de 
jour ^ sans prendre des précautions qui lui 
scmbloient humiliantes. Son caractère intré- 
pîde le poussoit à la rencontre des dangers. 
Une sécurité téméraire lui seroit devenue fu- 
neste , si d'Argenson , à la tête de la inagis- 
trature , eût dédaigné les utiles travaux dfe ia 
police. Un'hbmme aussi Cdnfeotnmé dans 
cette intéressante partie , pouvoît seul évente* 
les intrigues criminelles d'Albéronî. 

La plupart des événemens survenus à cette 
époque 
même de 
torieti. ' , ■ . ' . 

' La conjuration traiiiée par'Albéro'nî, diri'géè 
parCellamar ambassadeur d^Espaèti[e;^etdans 



, portent un caractère de libertinage et 
ie crapule, qtii afflige ou indigne l*his* 



/ 






de cek ruisërabl^ç^.ijyi'S^^ih^picl^aneat 9. la plus^ 

rçcti:ice d'ui^q paai^o» de prQstit\:|lion, et fami-, 
lièrç 4Ç' Dul)Qiîi j» dpjnna de^ ifldîoes aur Içs-r 
quelles, l'^lîb^ ï^ftctp-iCarrero fut arrêté à foi-' 
^er$. O^ l^ l,rQ|iY^cha;:gé de lelt;^s,dacs les- 
qii^Jlfîs leçoQite 4e Çel^^oi.^r ipdnjij^soit Albér 
roDi^dupJL^;;^ e| (|:es ai;i^t^Ri:& de l'epxççprise. 

Lçfi pifmcip9miy.p^p}(era ^ue Vcm çi^leva. sui; 
Porlio-Carrevp forçat iifljypvii^és, Uijç déUça- 
te^e facilp V pénéJtrej:. cow^^u4^ de ^^ge§ 
$upprçs3i<?P8^ Lça çn^fï^s d^^MC d'Orléau$ 
fe sopt obstipé^ a Vac<ji|sw d'avoir à plaisir 
créé ce f^nl^floe de cpr^ir^tion. Toutes les 
çircQflçt^^ce^, j^'açxTQrdejpl cep^adant. ptQur dé- 
eaontrçr que \ç$,cQp|uréskai>éditQient (^ gP'^flds 
dfisgipiiu^ Ilfi pl;^Ji,e^dQie^| ei^evçr 1,'a.tttoriié 
%)ii duc 4'Qrléw%; caç&CT .1^^. 4^w t^'ç^ité^ d^ 
tripla et4^,<luj9id,i;upjle;alUwçÇi ep^,, çrocla^r 
iip^r régjçjjt du rçyau^ne Philippe Y ^ qui se 
choi.sîrQit w;ï^ ^içu^euaJlt ^l njx CQPfeiipo^t 

gpiXY.ernw ep.,$P» nowr l^fi duc d^ Maîhq 
devoit ètrç çjç: li^utepiiiit^ et dç^sigmer lef 
CQ^^e^lçJ:s, p^^wi çjçjsi p^rli^ajc^^», ];>e^ n^sures 
ejus^m élé,gri*f «i ppijijr qpe d^iw 4e c:^§ où 1^ 
je^;^^e rpi;aç^Àt «loH,, la bï;»nch« d'Oxlé^^js 
se trouvât exclue du trône ^ qui eût éjl^ <)Çt 

S^pé par ,u» fi^. du.rqi 4'^*R^»^e. , 

Jif9qu'^ rarri^;^e du duc dç Saijtt-AgBiin k 
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Bayotme , lé comte de Cèllamat* rérftâ ttëlénti Louîs Xf^ 
dans le cbâteâû dé Bloîs, d'oii il fiit cîOtiduît *7«9 . 
par une escorte jusqu'aux fronlièreô dfeVEspa- négence. 
gne. On conduisit ïe duc du Maine au château 
de Doulens', la duchesse à celui de Dijob, èl 
le cat'diiîal de iPoliguac ¥ sàû abbaye d'Atï-^ 
chin. La Bastille renferma Bfaleziétrx^ le ntâr* 
quîs de Ponipâdour, d'Atîsan àtociatt-géné- 
fâl dû patîetû^hl de Totflôtrse ,*dèttx avocate 
de t*âtîs, Ife càpilaîiii Salînl^Gebi^ge , etnta^ 
demoiselle de Lâtthây ,' dévetiufè célèbre soué 
lenotA de S!>* Sta^! , Wt ijûëlqoè^ dôthcslî* 
ques du dud du Maine, Lfe c^ôttité de M^jgtiî.^ 
mtrdductétir dè^ atnbaâsàdeùfs ^ iet le ittài^ 

gentilshommes bretons etifént là t^te iratt^ 
db'ée r^léùf Àûpplicé cOiitShl la Bretagne , oii 
râppïocbb dé tjuisl^ties tafsseaui èSfilajgtKyU 
àiott Wjplahdti dte ragitàïîofi; ^ 

' LeducSè Saint-Siîhpn ^ d'à^s las^vérftti 
de '^es )pi Mtil^e's , et Dtabôiè^ pàt une iutte dtt 
petithïitit à h trtiautë quî Uàîf )[)reèqtie tOù^ 
jtmfs^dë 1â «ëbàtièhë , pi^essèrwit lé doc 
A*Orléàiii ;de lié pèi'àl inëthéû^ kè^tne k sti 
ttètï^èàtfùksi 'lA'Aiè Vàint ^fyÈtértme èe té 
|>rîtice VépbcfSS^ c'éè cbttsèîfe ^ ék îéur if^^éfe'iHi 
Céu!x dé l'a dbûéétii^. Au mbment oix Dubois, 
éti préjéticé dtt cotïsfeîl , tt)mittiétiço}t H !ets 
ture'delàlfete dés çbnjYii'ës^ iH'îétérrôttipît i 
« C*ëst ifs^É ; on serbifstirprfts d'èriteûdre les 
h 'tiùkïh de îphiâîèttY^ ^Ysbûnefs a qui je ii'ai 
» fait que ^dû bien .•' j*e VeuKtHême leur épar- 



[tottUXV. » .gnejr ^a peine 4e dcfn^nder . lejir gr^^ j^ pef* 
'^'^ ji sui^d^é qpie çeUie condiiUe les fera rentrer 
Hégenccu » dansJe devoir* i» . 

^ La g4l^rq$ibé ^i^ duc . d'Orléa.QS ae 9auva 
point niad4me'd^ ]V(aintenqn : elle niovroC 
de douleqr'ii la AOUveUe de la iiiQrt du duc 
du Maine ^ qui , diepuis bieq de^f auprès ^ étoit 
l'objet jdç.$es tendres; afTecûon^ Uue sensl" 
}>\X\ié SI é^ignée de la froideur ejt de T^qf^më 
qu'on lui, a, souvent, reprochéa j acbèvent de 
placer cette femme étpnnan|e au rapg des 
P^éuom^nes. dpi^t U aatijtye e^t .fhV^re,. La 
[randeur de,$a |ovti^i|e pe inérite peut-^etre pasi 
ici ^ U^VQ plus rçmarqujsr que l'obscprité die 
6^ deipiiers .mojnei;i%, D^r^int pli;^iei|rs. jouis 
on, ignora sçi,n)or.t à Versailles, 
. ^Tai^is qu'an orage se, fprmpit dans le midi 
^ç. l'Europç,, Çh?^^s Jf.U ter^ii^oit >.;^^ mi-; 
lieu des glaces dupaçn^d j sacarnè^e romanes- 
g|[iie\ JJ^Xt^t^ ^^ entouré de nuages^ abattit 
iM^s Jie& rjsmpar(s de Frçderiks-JHall en.Nor- 
!iy^gey cçt bontme ex^raordin^i^ > q}ii aîm,oit 
ave^c i^iie passion effréuée la gu^erre ^ la, gloire 
fX,\^^ vertu b qiû ûliercbpit les flai\gers , siip-^ 
l^rtoât lesilatig^es ^ ^e jouqit.dcs pi:iyatîons 
^tnégligcpit toute e^èce de jouissance y sans 
aucun mqtifd'inMrêtpersqnQel,;.quiTQloit aux 
conquieieS'Ppur obtçnirrhoni^ejar de distribuait 
des royaumes; qui ne savoi^^imppseir^ai^cun 
frein ^ ni à seç bell^^ qn;ilités ^ ni à ces terri-^y 
})les défei^ts : intrçpidç^ sobre > 32^gç ; ins,te, 
franc %\ rpligieux ; outxs opini^ti^p,JA^exjpble 
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et dur: plus soldat que capîlaînc , et plus Louis XV. 
aventurier que roi 5 ses actions héroïques , ses '^iS 
Ticloires , ses fautes , ses disgrâces furent Régence^ 
le produit de la seule inspiration. Cette cir- 
constance interdit à l'historien de le placer 
parmi les héros. Cependant le peuple qu'il 
opprima sous le poids de son sceptre de fer^ 
prononce encore son nom avec attendrisse- 
ment et avec enthousiasme. Les Suédois , 
fiers de le compter au nombre de leurs sou- 
verains, se hâtent d'en parler à l'étranger 
qui parcourt leurs âpres et pittoresques con- 
trées. Chez toutes les autres nations, son sou- 
venir se transmet de militaires en militaires. 
XJue le jeune homme qui lira l'histoire de ce 
monarque sans se dire : « Si Charles XII revî- 
)• voit, je volerois sous ses enseignes » ; ne 
pense point a porter les armes ; la nature ne 
Ta pas fait naître soldat. 

En vain ïe duc d'Orléans se plaignit du ca- 
Lînet de Madrid et demanda des réparations. 
'Albéroni en obtint l'approbation tacite delses 
inèonséquences et de ses injustices. La dyiListiè 
espagnole , dont l'établissement avoît épuisé 
les richesses de la Fraûce , dépouillé ses cam- 
pagnes d'habitans , et terni la gloire du règne 
de Louis XIV , se déclara l'ennemie d'un roi 171^ 
qui avoît tant de titres à son attachement. Les 
hostilités firrent de part et d'autre précédées 
par une foule de pièces injurieuses, parmi 
lèsquelïes il ôeroit injuste de confondre le 
manifeste q|ue f ostenelle dressa sous lés yeux 
T. 4* 5i 
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LonîsXV. de Daboîs; maïs ringénieux académicien ne 
"719 sut pas trouver ce ton de simplicité noble , 
Régence, imposant et précis qui annonce à la terre la 
volonté d'un grand souverain. 

Le régent ne consentit à la guerre qu'avec 
une répugnance qui lui devînt honorable. Il 
proposa le commandement de Tarmée d'abord 
a Villars, ensuite au maréchal d'Asfeld.Tous 
deux refusèrent de marcher contre le petit- 
fils de Louis XIV. Le premier de ces géné- 
raux fiit fidèle a la jactance dont ses procédés 
les plus nobles^ ainsi que ses actions les plus 
éclatantes y portoient l'empreinte ; il ternit la 
générosité de son refus par cette phrase dé- 
placée : « D'ailleurs , comme celte guerre ne 
» sera ni fort vive , ni très-difficile , vous trou- 
.)» verez bien des officiers qui s'en acquit- 
» teront aussi bien que moi ^ et qui n'auront 
>» pas ma délicatesse. » 

Le maréchal de Berwîck , étranger et dès- 
lors moins susceptible des affections de cette 
Bature , reçut sans répugnance Tordre d'atta- 
quer un roi pour lequel il a voit long- temps 
combattu , et dont il tenoit des bienfaits. Le 
régent le fit appeler : « Monsieur^ sa majesté 

> vous donne le commandement de son 
•)• armée contre l'Espagne. Par là, vousper- 
» drez apparemment la pension que vous 
» tenez de sa majesté catholique ; mais le roi 

> vous en dédommagera . — Monseigneur , j e 
'^■' ferai toujours le cas que je dois des marques 
» de confiance que sa majesté voudra bien 
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)» avoir la bonté de me donner. J'obéirai donc Louis XV. 

» a ses ordres. Si je perds une pension de '719 

» cent mille livres , je serai moins sensible Régence. 

» q, cette perle qu'à la gloire qui me revient , 

» lorsque je peux donner des preuves de mon 

» zèle pour le service du roi et pour le bien 

> du royaume, » 

Le maréchal de Berwick apprit que le\duc 
de Liria son fils, servoit dans Tarmée d'Espa- 
gne et s'affiigeoit a la pensée de combattre 
un père qu'il chérissoit. Le vieux guerrier lui 
manda par un trompette : « Souviens-toi à\x 
» zèle et de la fidélité que tu es obligé d'avoir 
» pour le roi d'Espagne , sans avoir aucun 

> égard a la nécessité de servir contre moi , 
» non plus qu^à celle oîi je me trouve de 
j» commander une armée opposée à la tienne.» 
JLe duc répondit qu'il rempliroit avec hon- 
neur les difTérens devoirs qui lui étoient 
prescrits. 

Les Français s'emparèrent de Fontarabie et ^ 
de Saint - Sébastien , passèrent les Pyrénées 
par une marche savante , se rendirent maitres 
du château d*Urgel et assiégèrent^Roses. Des 
pluies abondantes se joignirent a la disette de 
vivres , pour faire échouer l'entreprise et pour 
mettre fin à la campagne. 

Pendant que les armées étoient en pré- 
sence , Albéroni , indifférent sur le choix de 
ses moyens , chercha à semer le trouble dans 
les pa|)vînces méridionales. Les protestans 
furent sollicités, caressés et payés par une 
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Louis XV. foule d'émissaires du roi très^cath^Ugue. Lé 
'7'9 régent voulut employer la persuasion pour 
Réçence. ramener les esprits ; il dorma Tordre au comte 
de Maryille j ambassadeur du roi presses 
Etats-généraux y de demander à Basnage d'en* 
gager les calvinistes et les nouveaux convertis^ 
à respecter le gouvernement et les lois du 
royaume. Ce ministre connu par ses talens y 
révéré pour ses vertus et jouissant d'une grande 
influence ^ accueillit une invitation aussi flat- 
teuse. Son discours paternel rétablit le calme 
dans Tune des plus belles parties de laFrance(i). 
Ainsi j un pasteur d'une secte condamnée , 
proscrit lui-même et terminant ses jours dans 
l'exil y prêcha avec :^le et avec succès la con- 
corde entre les citoyens etFobéissance au sou- 
verain y tandis qu'un prince de l'église agitoit 
le flambeau àe la discorde ! La longue. et cou^ 
rageuse résistance que Clément XI avoit op-. 
posée ^ avant d'accorder à l'ambitieux Albé- 
roui la pourpre romaine y parut pour lors être 
toute à la gloire de ce pontife. 

Les événemens de la guerre eussent acquis 
de l'importance y et les dangers du royaume se 
fussent accrus 5 sans que les Français eussent 
détourné ni leurs regards ni leurs pensées du 

(i) Basnage recommandant l'ordre , «e montra pourtant 
fidèle au calvinisme. . Catelan , évéque de Valence , crut qu'il 
étoit de son devoir de répondre. Le mandement du prélat 
amena d'autres instructions qui condamnèrent l'orthodoxie 
de Basnage , mais en rendant justice à ses sentimens^nr sa 
patrie et à son respect pour l'autorité, légitime. 
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feital système • La banque venoât d'éiiiettre Louis XY. 

cent millioBS^ et l'aifêt du conseil portoit : «7 «9 

« Les billets ne pourront être sujets à aucime Régence^ 

» diaiiniition comme les espèces ^ attendu que 

n la circidaèion des billets de banque est plus 

ji util« aux sujets du roi que celle des espèces 

I» d'or et d'argent , et qu'ils méritent une pro^ 

^ tection particulière y par pr^érence aux 

> monumes. £aiîtes des matières apportées de^ 

3» pajrs étran^ems. » 

Lors, d e cette crise humiliante et désastreuse, 
Jes têtes tournèrent , et les coeurs se livrèrent 
à la corruption* Les trésors du Nouveau-» 
Monde n'enftamxnèrent jamais la cupidité ^ au 
mêmepoint que ces ricb^ses purement idéales* 
On se pressoit en foule dans la rue Quincam-^ 
poix , sasis respect ni pour le rang , ni pour le 
«exe , ni- pour Fâge. Le ^rand seigneur se con** 
fondoit avec la plus abjecte populace; des 
gentilshommes ne rougirent pas de prendre 
la livrée de Law, pour avoir un accès plus 
facile dans cet antre infernal. L'illusion étoit 
portée à tei point, que les négocians prêts à 
conclure des marchés se disoient : « Si c'est 
» de l'or que vous vouliez me donner , j e^ vous 
» préviens qu'il me (blxjA, des biJlels de banque* 
)» Je ne veux pas m'embarrasser d'or , encore 
» moins d'argent* « 

La contagion gagn^ les provinces , arracha 
de leurs foyers une foule d'hommes utiles , 
et peupla Paris de quinze cents mille habitans. 
Le mépris des engagemens , la subversion des 
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Louis XV. fortunes , le vol, la débauche et le tueur (rê 
*7'9 souillèrent cette malheureuse capitale , et 
ftégence. mirent la France à deux doigts de sa perte. 

Un petit nombre d'hommes éclairés et gé- 
néreux résistèrent à la violence du torrent. Le 
caustique Saint - Simon céda lui - même aux 
instances de Tamitié : il accepta ^ le rembour- 
sement d'une dette de cinq cents mille livres, 
pour laquelle ses espérances étoicnt évanouies» 
Villars mit dans ses refus une inébranlable 
fermeté. Law , qui apprécioit la valeur de son 
«ufirage , employa vainement pour le séduire , 
les raisonnemens , les caresses et les flatteries. 
Le régent , piqué d'une constance qui con- 
damnoit si formellement la conduite de ses 
favoris, dit un jour avec aigreur : ic M."^ le 
» nnaréchal , je suis d'autant plus surpris de 
» votre obstination , qu'il y a de grands pro- 
» Gis à faire ; et il a paru que vous ne haïssiez 
» pas l'argent. » Villars sentit le trait du sar*- 
casme , et le repoussa : « Il est vrai , Mon- 
» seigneur, que j'ai aimé l'argent; mais c'é- 
» toit celui des ennemis du roi , et non pas 
» celui de ses sujets. » 

La banque prêta quinze cents^tnillions au 
gouvernement , et les dettes de l'état furent 
acquittées. Les formes employées dans le prin- 
cipe pour l'émission des billets de banque , ne 
parurent bientôt plus que des entraves inu- 
tiles. Quelques esprits habitués aux calculs , 
évaluèrent que le papier représentoit quatre- 
vingt fois le numéraire qui pouvoit circuler 
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âans le royaume. Le zèle se refroidit ; l'or et Louis XV. 
l'argent ne reparurent qu'avec lenteur : on '7'9 
ranima un moment la banque , par une dé- Régence^ 
fense « de faire en argent des payemens au- 
y^ dessus de dix francs , et en or au-dessus de 
» trois cents. » 

Le régent se laissa persuader qu'il pouvoit 
sauver de sa ruine un édifice qui portoît sur 
des fondemeus aussi vicieux : il crut que les 
énormes et profondes blessures de l'état , pou- 
voient être au moins palliées par la magnifi- 
cence. Ses libéralités se répandirent avec pro- 
fusion : THôtel-Dieu et l'hôpital des Enfans- 
Trouvés reçurent chacun un million , pendant 17*^ 
que quinze cents mille livres délivrèrent des 
prisonniers détenus pour dettes. Le marquis 
de Nacé , le comte de la Molhe et le vicomte 
de Rose eurent neuf cents mille livres à se par- 
tager. Le duc de Bourbon acheta des terres 
d'un revenu considérable , rebâtit avec somp- 
tuosité Chantilly , et plaça cinq cents chevaux 
de différentes races dans les plus belles écuries 
de l'Europe ( i). 

Law^ abjura la religion anglicane. L'abbé 
de Tencin regarda comme un grand honneur 
l'acquisition de ce néophyte , qui fut à l'heure 

(i) Ce prince fit d'une seule commission acheter cinquante 
chevaux anglais', qui revenoient à dix — huit cents livres 
chacun. Ce prix ne paroîtra pas considérable à l'époque 011 
f écris ; mais je me rappelle que lors de mon entrée au ser-^ 
Tice 9 on regardoit comme prix de pure fantaisie , touU 
ftonune an-dessns de douze cents livres» 
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Louis XV» mêinc Dommé coBlrôleur-général. Dans la vue 
'7^0 à'ajoutCT à rérfat de sa nouYelle dignité , l'en- 
Régei«ce. trepreoant Ecossais acheta plusieurs des plus 
belles terres du royaume , eut une grande re- 
préseataiion y. el donna eenl mille ëeiis à la 
paroisse de St. Roch ^ qui venait de le placer 
au norabi'e de ses marguîHiers d'honneur. 

L^étalage des dilapidations ajouta aux in- 
quiétudes générales. Les métaux se resserrè- 
rent , lamlis que rempressement devint ex- 
trême poisr se faire solder les billets. On eut 
recours à Une mesure aussi violenta qu'injuste. 
Dans la supposition que la cupidité renfermoit 
dooze cents millions y un arrêt du conseil dé- 
fendit à tout particulier el à totite cojtoitiu- 
Bauté de conserver plus de cinq cents livres 
émargent nniownoyé. La peine des contretenans 
fut la coniiseatron des sovnmes trouvée^ y et le 
payement d'twie amende de dii mill^f livres* 
Gomme si lesi dépositaires du pouvoir eussent 
obéi an désir de favoriser l'oubli de toute mo- 
rale y le tiers de» confiscatioQS appartint aux 
dénonciateurs. 

Des actes de rigueur obtinrent quelques res- 
sources précaires^ mais achetèrent d'aigrir les 
esprits. Un nouvel arrêt du conseil prononça 
la diminution graduelle de la valeur des^ bil- 
lets^ de sorte qu'à la fîn- de l'année ils furent 
réduits à moitié. Les^ représentations du par- 
lement donnèrent une nouvelle force aux 
plaintes du public j l'ai^rêt fut révoqué; mais 
il étoit trop tard^^ le coup fisktal avoii aUteint le 
système^ 
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La.W crut trouver son salut dans le sacrifice Louis XY^ 
d'une victime. D'Argenson se vit dépouillé '7^o 
des sceaux ^ quoiqu'il conservât l'estime du Régence^ 
régent. Le contrôleur - général alla chercher 
d'Aguesseau a Fresne ^ et le ramena dans 
Paris» Ce magistrat , jusqu'à ce jour la lumière 
et l'honneur du barreau français ^ ternit sa 
gloire^ en promettant Tappui de son suffrage 
à des opérations plus désastreuses encore que 
chimériques : malheureux sans retour , le 
siècle qui voit la vertu se démentir ! 

La ruine générale s'accéléroit avec une ef- 
frayante rapidité : les billets de mille livres 
forent anéantis ; iine caisse d'amortissement 
pour les billets de moindre valeur^ s'ouvrit à 
la place Vendôme. D'après l'inhumanité que 
l'entière dépravation traîne a sa suite ^ le lieu 
cil une foule d^infortunés cherchoit quelques 
adoucissemens à leur propre misère et a celle 
de leur famille y présenta l'étalage d'un luxe 
sans frein ^ la réunion des plaisirs bruyans et 
le rendez-vous des femmes qui rivalisoient par 
reffronterie de leur conduite , autant que par 
la richesse de leur parure. Le régent rougit 
de semblables excès. « Une déclaration or- 
» donna qu'aucun sujet du roi, de quelque 
» état , condition et sexe qu'il fût , à l'excep- 
» tion de ceux qui auroient obtenu une per- 
» mission par écrit , ne pourroit porter des 
» dianians , perles et pierres précieuses , à 
> peine de confiscation et de dix mille livres 
;i d'amende. » D'un moment à l'autre , le sfs- 
T. 4. 53 
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Loii^sXy. tèmç s'en)î>arr9ç^oit de pWç e» plus dans sa 
^ 7^® marche. î^aw employa la ressqu^'C^ désespérée 
Q^g^ncç. d^ donner à la compagnie d'Occident le nom 
4çi cpffipagnîç de$ Indes s et de lui CQnférer 
\e privilège eiçclusif de tout le con^mçrçe ma- 
i^itimp , spuç la double çpndilionde ^ech^rg^ 
4e la han^qae el de rembourser en une année 
poiir six cents millions de billets» 

Le parlement refusa ^'euregistirercet édjt, 
ruineux pour tous les çp^imerçans. Le trouble, 
la terreur et le dés.espp^r du peuple se répan-- 
dirent dans Paris, ety n>^Uiplièçe^t des scènes 
aiHigeanles* Les billets de baiiç^ue élfoient dans, 
un discrédit total, çt; le pain nia^quoit*. Le 
plus impérieux d^S; besoms pressoit une foule- 
turbulente , autour 4fi l'unique source. 4*012. 
décpuloit lentçn^entquelqiji^ nu,i9,içr%ir^»I)a;aSi 
i|ne crise plus forl# que. celles, qtjî aypi^B^li pré^. 
cédé, trpis hpii)inçs firent* étfPijLfiKs*, La; i^ulr^ 
tlti\de l^prs d'eUe-meme ppijta les ç£^av^r^6 ^fg, 
Palaisi-rpyal , et remplit l/çs aii^s. d'invectiveSi 
iveDiaça.utçs. Lç di»?P di'Orlésw qj^'ançun périjt 
n'intbaiidpit , ordp^ftA di'PHyr^ l§s pprA^Si d» 
Bajaîs-rpyal, qupJa frayeur dç ses ge.Qaayioift 
fermées. Le. secrétaîi:e-d!ét^t, li^ B}anç> et W 
colonel des, gar>4esrsuîfises, , j^eynpjdix U^e^^ 
enlever les çada^rest Cet açtq de fera^eté* eik 
imposa a^x plus, fucîeux., qui. ^ bprnèvwt àc 

vomir, des. injures, cpntne Law,« h^, gla^Qea.de 
soq carrosse f4jirent<brisée^ 1 Q^ îl iie;4^ljla.^ie 
qu'à rextrêwe vî4ess© de ses, chfiy^^K» Effiyif 4 
d'.un péril a;ussi émnfiUUy ii: ^e b&ls^ d$ d^nocft 



ÊA démission de cokArôléut-général; Dès que Louis XV. 
le calme sembla rétabli, le régèrit punit le '7^^ 
parlement de ^a résistance. Par ari coupd^àu- Ségence; 
torîté qui n'atoit point eu d'exemples , il exila 
à Pontoiisè le premier cbirpè de magistrature. 
Lés HfïOtisquëtàires , chargés dû soin de gardée 
la grand'chambre , se permirent àeé plâisah- 
térieà contré là justice , dans le santtùaif é 
toêmé dé son temple. On accoVdâ peu d'in- 
térêt a dés hommes dôht Pambitîon âvoit foulé 
sfcux pieds lés dehiîêrés volontés de Louîs-le- 
Gtànd. 

Un arrêt du conseil interdît ic côùfs dei 
billets de banque de cérit livrés et dé dix livrés. 
Law s'éloigna chargé dupoidsderexécratiori 
publique , et dési rëiîiofds de sa consciente. 
Une chaise de posié appartenant' au diic d^ 
Bourbon adâura sa fuite. Ses projiresî trésori^ 
avoient disparu. Deux mille Ibuis et lih assez 
be'ati diamabt de vinrent Punique resisoùi^cë 
qui lui resta pour traîner a Venise une vieil- 
lesse pauvre et ihénrîséé. 
. Plusieurs écrivains n'ont vu dans le système, 
qu'une combinaison savante ^ mais majchiàvé- 
lîque , pour frustrer les créanciers dé Tétat 
d une grande partie dé leurs créances^ sans 
s'exposer au reproche de banqueroute^ et avec 
l'art de jeter l'odieux de ses opérations sur 
un étranger dont le sacrifice devendit là justi- 
fication du conseil du jeûné monarque. La 
légèreté des Français devint Tun des garans 
de leur résignation* « Le roi , en reoibour- 
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IionisXV. » sant ses dettes en papier y parut avoir stiivi 
'7ao » l'exemple que tous ses sujets lui ayoienl 
Régence. » donné. » Par combien de maux cruels ces 
avantages incertains u'ont-ils pas été payés ! 

Durant le cours de cette crise qui occupe 
dans l'Histoire de France une place trop longue 
et trop funeste , l'observateur eut lieu de s'as- 
surer à quel point le ministère de Richelieu 
et le règne de Louis XIV avoient comprimé 
l'énergie nationale. Le bouleversement entier 
du royaume ne produisit qu'une secousse 
sourde. On gémit en silence ^ ou l'on se plai- 
gnit avec mystère ^ et même on déguisa sou- 
vent ses peines sous les dehors d'une fausse 
gaîté (i). 

Les désordres du système ne furent pas le 
seul scandale dontles hommes honnêtes eurent 
à gémir. Dubois y l'infâme Dubois^ souilla le 
siège que Fénélon avoit occupé. Trissan , 
évêque de Nantes , lui conféra dans utie ma- 
tinée tous les ordres , depuis la tonsure j us- 
qu^à la prêtrise ; et le cardinal de Rohan ne 

(i) Plus frivoles encore que du temps de la froode, les 
Parisiens se vengèrent par des caricatures sur les nouveaux 
riches , et par des chansons et des vaudevilles. Un couplet 
sur Yair des pendus me semhle rendre au naturel y la situation 
<le plusieurs des actionnaires. 

« Lundi j'achetai àt» actions , 

» Mardi je gagnai des millions , 

» Mercredi j'arrangeai mon ménage 9 

» Jeudi je pris un équipage , 

» Vendredi je m'en fus au bal y 

» Et samedi à Thôpital. » 
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rougit pas de sacrer archevêque de Cambrai , Louis XV« 
le plus vil des hommes. La cérémonie se fit '7^o 
;i?ec une grande pompe dans l'église du Val- Régences 
de-Grâce. Le cœur éprouve un sentiment bien 
douloureux ^ lorsque le nom de Téloquent 
Massillon se trouve celui du premier aco- 
lyte ! Dieu permettroi t-il de semblables chûtes, 
pour apprendre aux hommes que le génie 
n'oppose qu'une imparfaite défense aux erreurs 
des passions , et que la vertu la plus pure en 
apparence , a besoin pour se soutenir du se- 
cours constant de la grâce d'en* haut ? 

La paix avec les étrangers devint le signal 
du calme dans l'intérieur du royaume. Le par- 
lement de Paris obtint son rappel ^ pour prix 
de sa déclaration en faveur de la bulle Unir 
genitus ; mais les fléaux de la nature trou-* 
Blèreut bientôt celte perspective de bonheur. 
Le midi de la France fût en proie aux ravages 
de la peste. La dépopulation de Marseille fut 
accompagnée de circonstances dont les unes 
furent horribles et les autres douloureuses, 
et de plusieurs actions sublimes, dont la sculp- 
ture , la peinture , l'histoire , l'éloquence et 
la poésie se sont emparé pour les célébrer. 
Belsunce , évêque de cette ville infortunée , 
donna l'exemple d'une charité, d'un dévoue- 
xnent^ d'un courage et d'un oubli de soi-même, 
que l'orgueil des hommes chercheroit inuti- 
lement hors du christianisme. Le commerce 
versa en peu d'années un baume salutaire sur 
les plaies de Marseille ; tandis qu'Avignon , 
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lîôiTfsXT. q^ ayoit partagé ses disgrâces ^ n^ 6'èèf jaittâT^ 

*y^^ wlevé» Une pO{m}atiofi rédûile de cent mille 
Régence, habitans à vingt ijftîllé y ûe ^'ëlèvé f)6^t èîicdré 
au-desëds de ce noMbré ^ îtialgré leà' béantésf 
d'un site hétitetix ^ lés ricbeâ^es à'tan soi fer- 
tile , la présence d'un fleuVë majestueux y et 
Vâûièrèt d'tiii souverain biéâfaisâiii. 

Des secofùtd éclàitëfe el généreux Suspeiidî" 
teni lesf ravages de là peste. Pour la première^ 
fois j la fecontioissance puMi<pié |>roitonçaf 
réloge du i^égent. Par malheur leà énnemfe? 
de ce priffice saisirent avec HaMtété une cir^ 
constance qui fevorisoit leur désir d^attiser 
les soupçons et tes^ haines. 

Une lettre du roi d'Espagne au Conseil de 

V72Ï régence y apporta le consentement' de ce mo^* 
xrarque à Fui^on de l'infante sa fille avec lé roi 1; 
eî demanda MJ^ de' Montpenlsier fflïe du ducf 
d'Orléans , pom^ 1^ priMe dè^ jAisfuriës. Gèâ^ 
dfeux ma^iageér se présentoient si favorafbléa* 
:*ix intérêts du régent , qu:'ife fortifièrent rideô^ 
alarmante qtie ses* vœtfx con^ans aspiroientf 
au trône. EiOUis: a^oit quinze ans , et l'infante- 
étotroit dtfns- sa cinquième aatâiée* : leur uâibion^ 
setrouvoit'dfes-lors reculée àuneéjjoqueforl^ 
éloignée. 

La> dévorante alnbition de Dubois avoir 
êeé contrariée par Icf oattictère'de Clément XI.. 
Ce' poirtifc safvanft et pieux se^ reproehoîl- 
aPveC tlMJp* d^ahiertunle la grandétir d'Aibé- 
roni , pour que' l'on p&t nourrir Tespérànce' 
de le séduire > ou de l'intimider au point de 
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h &ire consen^îr à souiller la pourpre ro- iionisxy» 
iDoinç en la donç^yt à Duboî$. La mort du '7^» 
^oqverain pontife aplanit le$ difficultés : Du* fiéj^çucf^ 
bois prodigue de iQçnfioogeSji et maître des 
trésors dç l'çtat ^ ci'assura à^ cardinal de 
^ohan ^ par la trompeuse promesse de Le 
créer pren^çr ministre. L'abhé de Tenciii 
brig^^ le rqle d'agent de ceUç basse intrigue ^ 
et se fit seconder par Vex-^jésuite Lafiteau. De9 
manœuvres sourdes précédèrent l'ouverture 
du conclave^ de sorte que la tiare ne s^obtint 
qu'après Fassiur^nce donnée pour le chapeau 
de l'archevêque de Cambrai.. 

Bans celte occasion^ le duc d'Orléans mo&* 
tra la foiblesse et hk légèreté de son carac*» 
1ère» I^ica menées de: son f&vori se poursui*^ 
voient à son insçu. Le mavqui&de Torci Tint 
l'îjp^tri^ire que lea découverte^ qiu'il devoit au 
Qspnisjtère des postes , lui dounoieiit la ccirti-* i 
tpde que Qjub^s f^koiH à la cou-r de Rome p 
s^ir deâ ress^^ists pmssan& pour s'assurer la 
poui^pre. Le duiC rougit de colère , et a'édfia^ 
4u tôm de, hk fiiffeui; : « Si Kimpudent avoi^ 
3» cette pensée > je le ferois pérk dans^ uot 
K ç^bojU » l^o>s^ rejoigmt son maitre , Ten- 
tretiat, peo4^t»i9e beure^ et sut rétablir soa 
^çenà^nt* Le len4em,ain y, au conseil ^ le ré-* 
gej^t. oublii^pt tquti^ de.Ucatei^se ^^ dit à Xorci:. 
¥,, ^onsieuif^ij'fi^ut; écrire de ma part a&ome^ 
)^ pQur le; ebapeau de cardinatl de n[U)Qsieur 
». d^ C^mb^ain Voyiez cisla >, il n,'y a pas. uni 
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LoaisXV. Une promesse échappée au pape lorsqu'il 
'7^' étoit cardinal de Contî , et deux millions ha- 
Régence. bilement répandus ^ assurèrent l'élévatiou si 
vivement sollicitée. A cette étonnante nou- 
velle y Dubois se livra aux transports d une 
joie immodérée. Le duc d'Orléans exprima 
une joie bien irréfléchie. La France se tut ; 
Innocent XIII fut dépouillé de la considéra* 
lion publique , et long-temps 

« Rome rougit d*avoir rougi Dubois. » 

On frémit d^ndignation^lorsque Ton apprend 
que le nouveau cardinal se mit au nombre 
des membres du conseil de conscience. Au- 
cune de ses nombreuses places ne fit ressortir 
d'une manière plus frappante tout ce que ses 
vices eurent d'odieux. 

L'échange de l'infante avec M.^« de Mont- 
t722 pensier fut fait en grande pompe aux pieds 
des Pj^ rénées. Le mariage du prince des 
Asturies se célébra dans Lermas ; au lieu que 
celui du roi se trouva nécessairement remis , 
à cause de l'âge de la princesse^ qui vint 
recevoir son éducation au Louvre. 

Dubois <c agité par sa fièvre continue d'am- 
;» bition , » s*associa le cardinal de Roban* 
A son début au conseil de régence , les deux 
prélats prirent rang immédiatement après les 
princes du sang ^ avant les ducs et pairs ^ les 
maréchaux de France et le chancelier. Toutes 
les personnes que cette prééminence usurpée 
oSensoit^ se retirèrent du conseil. Le duc 



TROISIÈMS DYNASTIE^ 357 

ffOrléans résolut de soutenir « riiomme qui XouisXV- 
» s'étoit rendu inchassable pour être deveuu '7^* 
1» nécessaire. » Régencei 

Le chancelier partit pour Fresne, et recou- 
vra par ce nouveau renvoi , le lustre dont 
ses complaisances pour Law l'avoient dé- 
pouillé. D'Armenon ville ne crut pas payer 
trop chèrementla dignîté^de garde-des-sceaux, 
en consentant à prendre rang au-dessous des 
deux cardinaux. Le duc de Noailles alla dans 
un second exil ^ expier à Brives le propos 
hardi qu'il tint à Dubois : « Cette journée sera 
» fameuse dans l'histoire -, on n'oubliera pas 
» de remarquer que votre entrée dans le con- 
» seil en a fait sortir tous les grands du 
» royaume. » Le maréchal de Villeroi, hau- 
tain , orgueilleux et gâté par la longue faveur 
de Louis XIV , accabla le nouveau cardinal 
de railleries y d'insultes^ de menace»^ et finit 
par lui déclarer une guerre ouverte. « Il n'est 
» plus temps de nous ménager y de nous 
» pardonner l'un à l'autre. Vous êtes tout 
» puissant. Tout plie devant vous, rien ne 
» vous résiste : assurez votre repos en em- 
)» ployant tout ce pouvoir à me faire arrêter.. 
» Oui , croyez-moi , si- vous l'osez n'y man- , 
)» quez pas ; c'est le plus sûr et le meilleur ■ 
» parti. » 

Dubois se proposa bien de suivre ce conseil- . 
avec une exactitude , que l'homme qui le don- 
noit étoit fort éloigné de mettre au rang des 
choses possibles. Sa vengeance fut , à la vérité^ ' 

T. 4« ^^ 
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LorpsXV. favorî&ée par le régent. Le maréchal de Ville? 
'7^^ roi, d'après d'injurieuses sollicitudes, ne per- 
Régence. doit jamais de vue son élève et soutenoit , 
comme une des prérogatives de sa charge , le 
droit d'empêcher qu^ personne ne pût Ten^ 
tretenir hors de sa présence. Six mois avant 
la déclaration de la majorité, le duc d'Orléans 
an^fonça le dessein « d'initier le jeune roi 
)• daiïs les ipystères du gouvernement. » A Isi 
suite du travail prdinaire , il le pria de vou- 
loir bien lui accorder quelques instans d'une 
conversation particplièrp. Le gouverneur se 
récria contre cette demande , et quelques conr 
tradictiops aigujjlpnnèrent encpre son orgueil 
e;KCCssif« Leduc satisfait de ces imprudences j^ 
mît fin à la contestation , \e regarda fi^i^enient 
^l lui d^ avec fçrifoçXé : y Mpuisieur ,^ vous 
j» vous oubliez i ço;pgez que c'est k nipi qu<^ 
n vous parlez : j'aime cependant à pjenser 
». que vous ne sçntez pj^s^ la, ifprçe de voa pa- 
» rôles. » 4près ce pQu ^e ifiots $ i\ fit une 
profonde révérence et se ret^a^ Le ^i^aréchali 
e^ayé du ton de yoîx et du oaaintien qu^ 
accompagpoiient; ce départ , se iceudit le len-- 
demain au Palais-rpyajl, dains V^.^poir de se 
justifier ; il y fu^ arrêté par le marquis dç 1% 
r ai^re. Le ré^eiU vii;it aj^noncer. au roi ce|. 
événement , et lui présenta le duc d,e Qifu;Qs^ 
po]pr être spu nouivçau gojiyejrneu^. 

Le plan cpnçu, pai^ Pu^oîps'a^vanç^ît, loi»^. 
<^ un ijp.ci4Ç;nJ^ ii^ctprévu, devint up,^ npu»vel|«r 
spmxç de trpiibjleji, Qn. chj^rchff yfàntf^pi^ 
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ians tont Versailles Pévêquè de Fréjus. Louis Louis XV. 
séparé des deux personnes avec lesquelles il '^^^^ 
viyoit depuis son enfance^ jetkdés crisperçans. Régence» 
ne voulut rien manger, passa la nuit dans lés 
pleurs et les sanglots; enâii, doîlna lès signes 
d'un profond désespoir. L'alatiiié étoit au 
comblé, lorsque Fleuryi qui ne voùlôit pas sans 
doute que sestrafces se perdissent, fut découvert 
à Baville* li'n'oppôsà qtr'uné foiblé résistaricejl 
fondée sur un engagement niutuèl entre Vil- 
leroi et lui de ne point s'abandonner. Lé duc 
d'Orléans le coinblà dé'c^resses : le roî Tac- 
cueillît avecratteridrisscmént le plué aimable, 
et satisfait de posséder son pt^écepteur , il ou- 
blia sans peioe un gouverneur qui, vieux cour- 
tisan , l'étouffoit par dé grossières flatteries , et 
qui pédsiût minuiiéut , le toui^mentoit pbur 
des bagatelles. Le àuù de Chàrost, poli , spiri- 
tuel et doux , s'acqtnt bientôt àes droits à sou^ 
affection • 

Dès que Dubois vit séà adversaires abattus , 
il médita la ch'&té du prélat qui avoit été' 
assez aveugle pour lier ses intérêts '<iux 
siens. Sans nul égard aux espérances dont 
ses promesses réitérées avbient bercé le car- 
dinal de IVohaii , iL se fît déclarer premier 
ministre* 

Ce surcroît de pùifôance avilissant pour 
les Français, dangereux pour lé régent, pré* 
céda de peu la cérémonie du couronnement^ 
qui eut lieu dans la métropole de Rfaeims. Six 
princes du sang y représentèrent les anciens 
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touisXV. pairs de France ( i ) ; ainsi la pairie devehoii 
"7»» chaque jour une dignité plus chimérique ^ et 
Régence, pcrdoit ses derniers honneurs. 

Lorsque lepompeux cortège fut écarté,Fleury. 
s'approcha du roi ^ prit un maintien grave et 
lui dit avec fermeté : « Votre majesté peut 
» prendre congé de la vérité pour toujours» 
> — Pourquoi ? — Cest qu'elle est chassée du 
» trône des rois par la flatterie. — Et moi je 
» vous prie^ monsieur^ de toujours me la 
» dire. » 

,723 Le roi étant devenu majeur^ le duc d^Or- 
léans lui rendit avec autant de grâce que de 
dignité l'hommage d'un premier sujet y et lut 
demanda ses ordres pour le gouvernement du 
royaume. A la fin de cette séance, il le pria 
de prescrire la conduite à tenir par rapport 
aux personnes renfermées ou exilées y d'après 
les ordres de sa majesté y « pour les matières 
» de religion. » Le jeune monarque répondit 
avec une touchante candeur : k Je n'ai fait 
» arrêter ni exiler personne. » 

Huit jours après, le roi tint un lit de jus- 
tice au parlement , déclara sa majorité , an- 
nonça la résolution de tenir les^ rênes de l'état , 
remercia dans les termes les plus affectueux 



(i) Le duc d'Orléans représenta le dnc de Bourgogne; le dite 
de Chartres, le duc de Normandie ; le duc de Bourbon , le 
duc d'Aquitaine ; le comte de Gharolais , le comte de Tou« 
louse ; le comte de Clermont, le comte de Flandre ; et le 
prince de Conti , le comte de Champagne. Villars fit les 
fonctions de connétable. 
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Tanci^n régent^ et le pria de toujours rëclairer Louis XV, 
par la sagesse de ses conseils. '7^^ 

Le duc d'Orléans ne tarda pas a reconnoitre 
que l'ingratitude de son abjecte créature le 
dépouilloit de toute autorité^ et Téloignoit 
insensiblement des affaires. Ce malheureux 
prince souffroit de son imprudente foiblesse ^ 
sans goûter le soulagement le plus doux des 
infortunés^ la confiance qui permet de dé- 
poser ses peines dans le sein d'un ami. Tous 
les siens s'étoieut accordés a lui annoncer les 
chagrins qu'il se préparoit. Il n'avoJt plus la. 
fermeté nécessaire pour briser l'idole que ses 
mains avoient tirée de la fange. Dans cette* 
situation pénible, il se bornoit à gémir sour- 
dement avec tous les bons Français. Tradaine 
mettant un jour sous ses yeux des plaintes 
contre l'injustice qui lui enlevoit la place de 
prévôt des marchands de Paris , reçut pour 
unique réponse : k On ne vous a ôté votre 
» place , que parce que ;VOus êtes trop hon- 
» nête homme. )» 

. Dubois (^ qui connoissoit miteux les hommes 
, y> que les affaires ^ » se montra ministre mé- 
diocre , et ne mérita quelques éloges que 
pour Fart avec lequel il ramena dans le trésor 
royal une partie des fortunes exorbitantes 
qui , durant le cours du système , s'étoient 
élevées au sein de la détresse générale. Peut- 
êlre ses vues se fussent- elles étendues , si la 
mort ne l'eût frappe. Les suites de ses dé- 
hanches exigèrent une opération humiliante . 
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lirais XV. 6t cruelle : un orage sarvint^ et ainsi que Te 
■î7*^' duc d'Orléans l'avoit pwévu:, « il emporta son 
» drôle. » Son ame était encoife plus gan- 
grenée que sou coips ; aussi éluda-t*il sous des^^ 
prétextes vainsL^ lés^ secours de la- religion. 
Peu d'heures avanl; d'expirer^ il voulut faire 
s( sou bîeafîuteur Foffins du fruit de ses rapines.. 
iifC duc là nsj^t» : elle ne loi parut qu^un der-^ 
nier trait d'impudence» 

Dubois^ fils d'un apodhicaât^ de Brives ^ 
marié jeune:idat)s un village du Limousin y 
puis valet de Sadut^Laurent»^ docteur de Tou- 
Ipuse^ ensuite sou» - précepteur dti duc de 
Chartres ^ éioit^ h sft naort : « carditiàl ^ ar- 
»^ chevêquede Cambrai^priace de PEitlpire ^ 
» abbé de. St. Just y de Nogent'^ de Bour- 
H gueil y de Eéoamp , de Bér^g- - Saint*' 
i»* Vinox et déSt^Bertîn; premier ministre ^' 
y secrétaire d'état f>oiirilet»aâatpeB étrangères^ 
»i surintendant des postes-, l'un des quarante 
iK de l'acadéufiie francaisie^ hcmdrail^e de Faca- 
» demie des sciences, ainsi que de celle des 
»; inscriptions et belles - lettres ; membre du 
3^ conseil de. conscience ; enfilï, président de 
»: l'assemblée du clergé. » Ces énormes re** 
venus n'étanchoient pas encore sa soif de Tor» 
Il toucha constamment la forte pension au prir 
de laquelle l'Angleterre l'avoit acheté : il pre- 
digua ses menées astucieuses pour envahir les- 
abbayes de Oteaux et des Prémontrés. Loin 
de se sentir affaissé sous le poids des grandeurs^' 
accumulées sur sa tête par des. moyens indi-* 



.|[iiea, il venoît de charger Chavignî , son Louis XT^ 
agent à la corn* de Madrid , d'une négociation "7»^ 
pour faire revivre dans sa personne l'ancienne 
souveraineté de Cambrai. Des obsèques ma** 
gnifiques terminèrent la carrière d'un homme 
iqui a joué un rôle si révoltant dfins Thistoire» 

Le duc d'Orléans se seroit peut-être dû k 
lui-même de mettre plus de mesure d)ans Vèxr 
pression de la satisfaction que la mbrt de 
Dubois lui c^usa ; au momeiit même , il écrivit 
au marquis de Camllac : « Morte la béte ^ , 
p mort 1^ venin ^ je t'attendit ce $oir à souper 
j» au Palais-rojaK » 

La place de premier mi^stre ^ quoique 
déshonorée par PubQi$ ^ ne pf^rut point ait duo 
d'Orléans au-dqssous de sfuv rang de prentiear 
prince du sang« L0 public niwmura d'abord , . i 
de cette nouvelle autorité , mais- là ixlanièr« 
dont elle fut exercée ji 6t succéder les élogea 
aux reproches* Des n^goctalion» heureuse^ 
avec les éUanger s ^ des apiosi vigila»s pour 
l'intéi^ieuv et une protection éclairée aceordéfl 
au commerce f donpoient déjà des titres so^ 
lides de gloire ai| du^^ lorsqu'il fut &appâ 
d'tine i^ttJMia^ d'apQplexîe^ Il ireiiioit , à la suite 
d/un grai^Ml \J^^9^\^ de^sie retirer duna son ca^^ 
hiofit %ve/s W di^cb^flSQ de Pbalàpia;^ nninatrr 
tr^SjB«# 

1^ 4iiHf 4^ 9owrbi0D^ âourt ehexi le roi de*», 
i9iander h pl^^ 4e^ pçewier ministre et Fob^ 
tient ^ d'iiprèS) i^i» sigtie d'approbation; do 
Fleuiy« Le comte de la Yrillière présfinle Im 
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tooî»XV. formule du sermeut. Une heure s'éloît k peine 
'7*3 écoulée s et déjà on ne parloît plus de l'homme 
qui avoit y huit ans de suite y gouverné le 
royaume. 

La mémoire du duc d'Orléans n'attendît 
pas long - temps des regrets amenés par les 
fautes de son successeur. Le duc de Bourbon 
avide , foible , médiocre et opiniâtre , vivoit 
dans l'entière dépendance de la marquise de 
Prie. Cette femme impérieuse , intéressée et 
corrompue , désola le royaume par Teffet da 
pouvoir arbitraire^ dont l'incapacité de son 
amant la laissa se saisir. 

Les Français eurent lieu de regretter le sang 
qu'ils avoient répandu à si grands flots y pour 
fixer la couronne sur la tête de Philippe V^ 
^724 lorsqu'ils virent ce monarque abdiquer en fa- 
veur de don Louis son fils aîné. A peine le 
petit-fils de Louis XIV se fut-il dépouillé , que 
les ministres qui lui dévoient leur élévation ^ 
proposèrent dans le conseil de retrancher la 
moitié de la pension qu'il s'étoit réservée. A. 
les entendre , ce moyen de rigueur devenoit 
indispensable ^ d'après l'épuisement des finan* 
ces. Le marquis de Leyde , comblé des fa- 
veurs du père , appuya fortement pour une 
mesure que le fils eut la générosité de re-- 
pousser. Après un règne de quelques mois ^ 
Louis 1.®*^ mourut et Philippe V remonta sur 
le trône : îl fit avec douceur quelques repro- 
ches à l'ingrat de Leyde ^ qui mourut de 
chagiûn. 
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/ Ledux: de Bouri>on asfiouvissûit sa cupidité lodUIKY^ 
iav^c déf^uH des richesses du royaume , se li- ^7^i 
vroit tout entier à la débauche^ aggravoit ses 
4oi^ par ia brusquerie de son humeur^ obéissoit 
à,tousles caprices d'une femme effrontée^ et aC- 
£cboit rintcdéraiice religieuse. Un arrêt cruel 
ren^u « contre les profestaus et les autres sec^ 
;» taireSy leur défendoit^ sous les peines les plu9 
» grandes 9 tout e^cercice de leur religion; 
i» leur eujoignoit de faire ^l^ver leurs enfan$ 
j. dans Iç cultQ catholique, cçniisqupit les bieuft 
^ des relap^*9 ;e1: flétrissoit la mén^oire de ceux 
» qiii mouroieqt sans avoir reçu les saçremen» 
)> 4^ rég}ise« »' Lps luthériens de l'Alsace ré* 
clamèrcfit la foi des traités ^ et furent sous:; 
tr;lits a cette persécution. , 
, Madame de Prie plus prévoyante que son 
amant, s'alarma du crédit obscur dont jouis* 
•oit l'évêque de Fréjus : elle le redouta comme 
ppuvant être Tauteur de sa ruine^ si elle ne par' 
^.euoit à balancer son influence. Le mariage du 
foi avec une princesse qui rapporteroit sa gran* 
de.ur au duc de Bourbon^ lui parut la plus sûro 
4f^. garanties «Dans le feu et dans l'innocence^ 
d^. la jeunesse ^ la fençime qui la première fait 
palpiter le coeur de plaisir^ exerce un empirç 
aussi' doux qu'absolu. Sous le prétexte de sa 
grande )eunesse ^ l'Infante fut. renvoyée k 
Madrid. Les Parisiens virei^t s'éloigner à re* 172Ç 
;ret un enfant aimable qu'ils avoient vu croître^ 
lans l'atteiite de lui devoir un jo^r le bon-; 
lieur. Le nom de Jardin de l'Infante a durant 
T. 4. 54 
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{.Mît XV. pliisienr» fttmées perpétué le soutenir de l^ut^ 
'^*^ feclioB publique. Philippe V se montra pro-* 
fondement indigné. 

A la suite d'asses longues recherches sur lé 
cboix de la nouvelle reine , le duc de Bourbon 
et sa maîtresse s'arrêtèrent sur la princesse 
Marie ^ fiHe du roi de Pologne Stanislas Lee<* 
MDtski, Stanislas , par sa belle 6gure y sa bril-^ 
làtite valeur et ses rares qualités^ avoit obtenu 
i*estime^ la con6ance et rattachement dé 
Charles XII , qui crut recueillir assez d'avan* 
tages de ses travaux i de ses dangers et de set 
victoires , en [laçant son ami sur un trône ; 
mais la fortune rapide «du Palatin s'évanouH 
avec la puissance de son protecteur. A Texem^ 
pie des rois dépouillés dans tous les siècles 
de l'histoire moderne ^ il chercha un asile en 
i^rance , reçut de la part du régent les préve- 
tiances qui consolent l'infortune ^ et cboisif 
Weissembourg pour le lieu de son halntation« 
Tranquille au fond de sa retraite , assez sage 
ponr dédaigner les charmes dé Tànibition ^ ef 
presque oubKé daïis le monde politique , 
^uelks furent ss. surprise et sa joie, lovsque 
le duc d'Antin et le marquis de Be*iif^au vih^ 
irent lui iaire la demande solesneHede k prin-« 
<esiè sa fifie pour le roi de Franlce ï Loin que 
ses voeux se portassent fusqu'à ce àegté de 
grandeur , il avoH , rhivèr pi*écédent , désiré 
d'acquérir pour son gendre le comte d*Esttées^ 
qui n*étok encore parvenu qu^àu gradé def 
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Le duc d'Orléans épousa la princesse à Stras- Loaît XVi 
bourg au nom du roi ^ dont le mariage fut '7^& 
célébré à Fontainebleau» Les bpmmes d'état 
<^berchèrent en vain «quelque motif qui justi^ 
$ât cette alliance. Les Français se plaignirent 
que le jeune monanpie reçût pour sa comn 
p^ne , la fille d'un prin4:e qui n'avoit goûté 
quelques instans le pouvoir souverain ^ que 
pour se préparer de. stériles et longs regrets^» 
Les courtisans se livrèrent aux plaintes , aux 
i;ailleries > à la vue de le^r souveraine , quef 
la nature ayoit pourvue de peu d'attraits > efc 
qui comptoit sept années de plus que soij^ 
^pouf» 

Le duc de Bourbon , sans nul égard aux 
suites funestes du système y peu toucbé du mé- 
contentement causé par le naariage du roi , et 
n'ayant plus pour excuse les dépenses de la 
guerre , chargea le peuple du fardeau d'un^ 
imposition qui devoit ^ . durant dpuse années j 
l^rélever le cinquantième de tous les revenus ^ 

5our être, employé au remboursement des 
ettes dont l'état se trouvoit encore grevé* Le 
parlement refusa d'enregistrer Tédit. Le duc 
frjsncfait les difficultés, au moyen d'un lit de 
justice* A la suite de ce coup d'autorité , lef 
financiers durent à leurs dons et k leurs flat«t 
teries, une faveur sans bornes auprès d*ui| 
ministre impudemment prodamé par eux un 
second RicbeKeu* 

Des amélioialions de peu d'iniportance m 
firent remarquer dans quelques parties du go» 
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tonisXV. vernemetit. Les milices, dont le premier objet 
«7*5 àvoit été de suppléer, dans les circonstances 
critiques , à la lenteur des enrôlemetis volon- 
taires , et qui , sous Louis XIV , complétoicnt 
les régimens de troupes réglées , furent for- 
mées en bataillons. Ces bataillons au nombre 
de quatre-vingt-treize , étdîenl composés de 
douze compagnies de cinquante-sept hommes 
chacune, sans y comprcndreies officiers. 

Leduc de Bourbon s^applaudi^soit envoyant 
le roi s'attacher davantage de jour en jouir à 
sa vertueuse épouse. Toutes icfs f(^s que des 
femmes .séduisantes cherchoient k captiver son 
attention , il répétoit : « Elles ne me parois-* 
» sent pas si belles que la reine. » Cette ten- 
dresse ne tarda pas à être cimentée par une 
estime profonde. La reine spirituelle , douce , 
modeste et pieuse , oflroit le spectacle înap- 
- jpréciable et rare de la vertu placée sur le 
trône pour répandre des bienfaits, et pour 
toucher par des exemples. Avec un tel carac-* 
tére, Marie ne pouvoit s'être précipitée dans 
le dédale des intrigues ^ mais la reconnois- 
sauce , celte vertu de toules les belles âmes , 
fattachoit aux intérêts de l'auteur de ses 
grandes destinées : elle suivit dotic les con- 
seils du duc de Bourbon , sans soupçonner que 
la perte de l'évêque de Fréjus éloit le but au- 
quel ils tendoient. 

Le roi consentit sans peine à la demande 
de travailler danà l'appartement de la reine* 
ïlci^ry ne proféra aucune pkînte, et se r^ra[ 
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à' sa Campagne dlssu La foule des courliS^ris touisXlT^^ 
pensfa que sa perle étoit sans ressoui'ce .Horace- "7*5 
Walpole eut seul la pénétration de combiner 
avec'jus'tésse^lefs suites de cet exU v6lorilaire.' 
Il se hâta d(B poftèr dés protestations de dé- 
vouement au prélat , dont* la 'défiance fut 
désarmée , et qui laissa TbaKile Ang^lsris s'ém-' 
parer d'un ascendant d'où de voit résulter la 
chute de la marine et le désastre du Com- 
merce dtela France.' / *' . ^ 
• Tandis que le palais Bourbon s'applàudis-H 
soit de son triomphe , et que la maison d'Issi 
perdoit à chaque heure quelques-unes dé ses 
espérances , le jeune roi étoit dans lés fermes. 
Le due de Mortemar lui dit avec energfe : 
» Eh quoi ! Sire, n*êtes-yons pas le maître T 
i ordonnez à M.^ le duc d'envoyei^ a rînslant 
» chercher M.' de Fréjtis, et Vous allez le 
3» révoir. » Le duc en effet n'osa résister à un 
ordre positif : du même trait de plume il signai 
le rappel de Fleury et sa propre chute. Louis 
montra dans cette occasion une dissiiïiulatioik 
dussi étôiïnante pour son âge , qu'indigne! 
d'un souverain. Au moment du dép'art pour 
tm rendez- vous de chasse à Rambouillet , il 
combla le duc de caresses, lui proposa d'être? 
ie la partie , et le quitta en lui disant :« Nèf 
9 vous- faites pas attendre ; au plaisir de voui 
p voir. » Comme le crédule ministre sortoft 
potir répondre à cette invitation , le duc dé 
Cbarost l'arrêta , et le remit entre lès main^ 
à'nn exeiiipt , qui le conduisî l au lieu de sod 
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LottUXV.exîK La lettre de cachet étolt signée dès Is^ 

17*5 yeille et blessolt par sa sécheresse : « Je vou$ 

)» ordonne ^ sous peine de désobéissance ^ 

» de vous rendre a Chantilli , et d y demeu- 

» rer jusqu^à nouvel ordre. » 

Madame de Prie fut reléguée en Nor« 
mandie y oii elle expira de douleur et de rage» 
Parîs-du-Vemai se vit renfermé a la Bas- 
tille y et sqs frères reçurent Tordre de s'éloi-^ 
gner à quarante lieues de la cour. Lia reine 
se livroit à des plaintes , lorsqu'elle reçut une 
^ttre que le roi lui avoit écrite de ^a propre 
main : « Je vous prie^ Madame^ et s'il Ic^ 
» faut y je vous ordonne de faire tout ce que 
)» révêque de Fréjus vous dira de ma part j^ 
9 comme si c'çtoit moi-même* » 

Le roi annonça la volonté de gouverner 
>7^^ lui-même sea états , et chargea W cardinal de 
l^oaiUes de lui , a.ttirer la. protection du Ciel 
f^r des prières publiques* 

Fleury au-dessus de la vanité y im s'attacha 
qp^^k la réaHié du pouvoir j^ et fît siipprimer 
V^ titre de premier ministre^ qu'il conseilla' 
4e ne jamais rétablir^ A saixanterq^iuze ans ^ 
f t d'upe santé délabrée ^ il se saisit de l'exer* 
çice du pouvoir j, lorsque tout sembloit lui 
l^esçrire Télpignen^ent des affiaires# Modestej^. 
4oux et désintéressé , il se propo!^ de répandre 
ijcu baume salutaire sur Ips plaies de la France» 
L'honorable inodicité de ses revenus , con- 
^asta fort k son avantage , avec la scanda* 
leose opulence de Dubois. Le chapeai&de çary 
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iîinal parut un hommage que la tendre affed- Loni, XY. 
lion de son auguste ëlève prescrivoit h. la '7** 
cour de Roihe. 

La nature , mère tendre pour Louis XV, 
î'avoit orné de ses dons les pltis heureux. Sa 
figure étoit intéressante et majestueuse j son 
regard inspiroit le respect et la confiance ^ 
•on esprit se montroit souvent par des saillies 
piquantes j il saisissoit avec une étonnante sa- 
gacité le point de rue des affaires. Plusieùrà 
fois on l'entendit rqjéïer dans le conseil un^ 
phrase extrêmement déplaàée dans la bouché 
d^uri roi r « Si vous le voulez, j'y consens j mai* 
» vous verrez que vous aurez lieu de voui 
» repentît dé cette résolution. » ï»resque tou- 
jours lés événement justîfioient ses présages. 
Far malheur U tf envisageoit qu'en simple spec^ 
lateur les succès et les revers de la France. 

Le cardinal de Fleury chérissoit trop* le 
mottârquè et Fétat , pour ne pas porter une 
active solHcitnde dans les travaux qu'il con- * 
«acra à leur gloire et k leur prospérité. Daurf 
«ne conférence secrète , il fît encore enten- 
dre à Louis la voix qui I'avoit éclairé dès sa 
première enfance. Plein d'une énergique cha- 
W, a lui reprocha ton éloignement pouç 
fe travail ; il hii rappela l'exemple des roi» 
laméans que feurs snj ets renversoient du trône' 
pour les condamner à la hotite de vivre d'une 
pension alimentaire. Le roi l'écouta fort atten- 
tivement , devint rêveur et chercha la solitude.- 
Lé lendemkitt il ordonna de boiinë heure d'ap. 
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Louis XV. peler le cardinal et lui dit d'up ton pénélcét 

^7^^ « J'ai toute la nuît réfléchi sur les représen- 

» ta tiens que voti'e zèle pour mon «jetvice 

». et yotr# diTOuemenl à ni^ personne vous 

')i ont inspiré. Je :conçoîs à quels danger^ 

)» la ti'op grande négligence de mes devoir» 

» pourroit un jour m'exposer. >» Le coeur de 

Fleurj palpitoit déjà de joie et d'espérance, 

lorsque le roi ajouta : « Pensez- vous que la 

» pension d'un roi détrôné fût sufiisandte pour 

» suffire à ses besoins et à ses plaisirs ? » Le 

vieillard baissa les yeux , soupira^ garda Je 

silence , et quelques larmes coulèrent sur ces 

jou^. 

Le nouveau chef du gpuvernement , jalqui^ 
de perpétuer la paix en Europe ^ cpnçutque 
cet avantage dépendoit essentiellement de lar 
bonne intelligence des doux branches de l^ 
maison de. Bourbon. Il ^gagea Louis à. faire 
les premières dépiarches. Philippe V reçut 
t^27 une Içttre de la main du roi y qui le félicitoit 
sur l'heureux accouchement de la reine d'Es^ 
pagne , et s'empressa de déclarer sa parfaite 
réconciliation avec son neveu. Cette sage me*-, 
sure arrêta la guerre qui yenoit de commeacer 
entre l'Espagne et l'Angleterre. Le siège de 
Gibraltar fut abandonné y une sipspensioik 
d'armes pendant sept années eut pour objet 
de laisser le temps d'assembler dans Aix-la* 
Chapelle un congrès qui travailleroit k la 
pacification générale. 

|Q uelques difiicul t es firent d'abord substituei^ 
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Cambrai a Aix-la-Chapelle, Bien tôt la confiance Louis X7f 
accordée à Fleury par les cabinets étrangers, *7a7. 
transporta le congrès à Soissons , afin que le 
prélat put en diriger les opérations. Un gi^and 
appareil fut déployé à Touverlure de cette 
assemblée. Le cardinal , le marquis de Féné- '7*^ 
Ion et le comte de Brancas , plénipotentiaires 
de la France , reçurent ceux des princes étranr 
gers. Le comte de Sinzzindorf commença la 
première séance par un discours auquel Fleury 
répondit avec une grande sagesse. Ces divers 
préparatifs ne produisirent aucun résultat. 

Quoique le ministre parût livré tout entier 
a des vues pacifiques y il s'occupoit du soin de 
faire respecter la puissance de son souverain* 
Le comte de Grandpré partit de Toulon à 
la tête d'une escadre de onze vaisseaux ou 
frégates et de deux galères ; parut k la hau- 
teur de Tripoli , demanda que des infraction» 
faites au traité fussent réparées y et sur le 
refus du gouvernement il foudroya la ville« 
Les corsaires éperdus implorèrent la pitié du 
général français. Une députation , composée 
des membres les plus distingués de la régence^ 
vint embrasser les genoux du roi ^ qui con?- 
sentit à recevoir des excuses. 

La tranquillité dont les peuples jouissoient 
fut tout-*à*coup altérée par la petite- vérole qui 
attaqua le roi ; mais avec une telle bégninité 
qu'elle se guérit sans les secours de la méde^ 
cine y et qu'elle ne laissa aucune trace sur sa 
jiuperbe figure. Néanmoins le courrier d'Espa-^ 
T. 4* 55 
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tonisXV.gne ayant été retardé ^ Philippe V crut an 
'7*8 danger de son nereu , et décela son ambition 
secrète. En grande hâte il convoqua la junte y 
il y prononça la résolution de se rendre en 
France avec son second fils, et de placer sur 
le trône d'Espagne le prince des Asturies^ 
qui fit a l'heure même une renonciation atissi 
solennelle qu'inutile de ses droits sur la cou- 
ronne de France, 

A peine les craintes furent-elles évanouies^ 
^7^9 que le cardinal reprit la marche de son ad* 
ministration paternelle. Les dettes se payèrent, 
les impôts furent diminués et le commerce 
prospéra. Aussi les Français se livrèrent - ils 
sans nul retour sur le passé, sans nulle crainte 
pour l'avenir ^ à la joie c[ue leur causa la 
naissance d'un héritier de la couronne. 

L'effet de ces belles destinées n'étoit in* 
terrompu que par les tracasseries deis que-* 
relies religieuses. La bulle Unigenitus occu* 
poit une foule d'esprits et appeloit les regards 
du gouvernement. La faculté de théologie dâ 
Paris , lança un décret <( portant défense d'ad- 
n mettre à la thèse de résumpte aucun docteur, 
)i les bacheliers à la licence et les candidats aa 
» premier cours ^ qu'après la signature d'un 
j> formulaire , portant acceptation pure et 
y simple de la constitution Unigenitus. » 
Telle est l'origine du trop fameux formu- 
laire. Les esprits légers le signoient sans 
même le parcourir ; les caractères ambitieux 
ja'y voy oient qu'un insignifiant usage; une foule 
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d'hommes éclairés adoptoîent ses prîndpes ; Louis XV* 
mais il alarma plus d'une conscience timorée, *7»9 
et retint loin des dignités ecclésiastiques quel- 
ques personnages qui les eussent honorées par 
leurs lumières. 

Les miracles faits sur la tombe du diacre 
Paris eurent des adversaires et firent des en* i73o 
thousiastes* Les nouvelles ecclésiastiques ac-- 
quirent de l'importance , d'après les arrêts du 
parlement qui les condamnèrent a être brûlées 
par la main du bourreau , et qui en flétrirent 
les rédacteurs* 

L'attention publique se détourna de ced 
puérils débats pour suivre les événement 
de la guerre qui éclata entre les Corses et les 
Génois. Ces derniers reçurent des secours de tjSi 
l'empereur Charles Vï ; mais les braves insu- 
laires se choisirent pour chefs Hiacynthe Paoli 
et Giaffori, qui furent vainqueurs^ et forcèrent 
les troupes allemandes à se retirer. 

Bientôt un funeste penchant ramena les 
Français vers le mandenient ^ par lequel 
Vintimille archevêque de Paris ^ proscrivoit 
les nouvelles ecclésiastiques. Vingt -deux 
curés refusèrent de publier cet écrit , le dé- 
clarèrent infecté de maximes ultramontaines 
et le dénoncèrent aux magistrats. Un ordre 
du roi défendit au parlen^ent de comioltre > i ^a^i 
sans une permission expresse ^ des causes qui 
concernoient la discipline ecclésiastique. 

Le parlement crut avoir rencontré une ocea*» 
sioo favorable de sonder la portée du carâc-^ 
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Louis XV.tère de Fleury. Il arrêta que la défense dii 
'73» roi altentoU à la prérogative de la cour de» 
pairs, et que par conséquent tant qu'elle sub- 
sisteroîl , les fonctions des membres du pre- 
mier corps de l'état seroient suspendues. Les 
conseillers Pucelle et Quiton qui jouîssoient 
d'une grande influence dans leur compagnie, 
et qui se distînguoient par la chaleur de leurs 
opinions , furent enlevés. On conduisit le pre- 
mier à son abbaye , et on enferma le second 
dans le château de Vincennes. Le parlement 
resta les chambres assemblées , et sur Tordre 
du roi de reprendre le cours de ses fonctions , 
il condamna le mandement de l'archevêque 
de Paris. Un arrêt du conseil cassa celui du 
parlement, et fut signifié a une députation qui* 
avoit été mandée a Compiègne. 

Sur le rapport de leurs députés , tous les 
membres du parlement prirent la résolution 
de se démettre de leur charge. Revenus de- 
ce premier mouvement , ils adressèrent des 
remontrances pleines de hardiesse et d'éner- 
gie. Le roi n y répondît que par une décla- 
ration qui statua le mode d'après lequel le 
parlement auroit à Favenir droit de traiter 
les afiaires publiques. Sur un refus formel 
d'enregistrer cette déclaration y le roi manda 
V • le parlement à Versailles et y tint un lit de 
justice. Le lendemain , le parlement protesta 
contre le lieu où le lit de justice s'étoit tenu , 
et contre les enrégistremens que cette mesure 
violente avoient amenée. Il énonça son ferme- 
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dessein de toujours représenter contre la dé- Louis XY«: 
claration , et suspendit de nouveau le coura i7^% 
de la justice* Les présidens et les conseillers 
des enquêtes furent exilés. La grand'chambre. 
forma seule celle des vacations. Durant les va-^ 
cances ^ l'orage s'appaisa. Le parlement mar-< 
qua le jour de sa rentrée par une députation 
qui complimenta le roi sur la moft du roi de 
Sardaigne son aïeul. Louis satisfait de cette 
marque de déférence j laissa dans un entier, 
oubli la déclaration qui avoit causé des alarmes, 
si bruyantes et si vives. 

Ces troubles intérieurs fournirent a Fleury 
l'occasion de montrer que sa douceur résultoit 
de ses principes > et non de sa foiblesse* A la. 
même époque , il acquit de la considération 
auprès des étrangers. Le bailli de Yatan partit 
avec une escadre pour exiger du sénat de 
Gènes ^ des excuses de l'insulte qu'un arma* 
teur de la république avoit eu l'audace de 
faire au pavillon français. Le sénat accorda 
une réparation entière et prompte» 

La Élusse politique du mariage de Louis 
parut dans tout son jour^ lorsque la mort 
d'Auguste^ roi de Pologne, vint troubler une 1733 
paix de vingt années et occasionner une guerre 
sans succès* 

Tandis qu'une escadre s'armoit à Brest pour 
replacer sur le trône de Pologne le beau^père 
du roi de France y Stanislas suivi du seul che- 
valier de Solignac et caché sous une énorme 
perruque y ptU^ÎBt à Yarsoyie» Reconnu par 
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Louis XV. ses sujefe, il se vit accueilli avec des trans-* 
'73^ ports d'amour, se présente à la diète et s'en- 
tend proclamer roi à la presque unanimité 
des suffrages. Uu seul magnat prononce le 
fatal veto et se retire suivi d'une troupe peu 
nombreuse. La Pospolite offre à Stanislas 
d'écraser les factieux ; mais ce prince , digne 
du titre qu'il avoit adopté àe philosophe bien* 
faisant y répond : « Je ne veux pas que mon 
» avènement au trône coûte la vie à un seul 
j» de mes sujets. » 

Le nuage qui ne paroissoit qu'un point peu 
considérable y se grossit et devient menaçant. 
Le général Lasci se joint aux dissidens avec 
trente mille Russes. Une nouvelle diète s'as- 
semble à Prague et proclame l'électeur de 
Saxe sous le nom d'Auguste II. L'empereur 
d'Allemagne et l'impératrice de Russie em- 
brassent la cause du nouveau monarque ^ qui 
se fs^it couronner dans Cracovie. 

La France y au lieu de donner des secours 
directs à un prince qui combattait à la tête 
d'une noblesse affectionnée et courageuse ^ 
pensa que la voie de la diversion étoit préfé*' 
rable. Elle s'assura des alliances de l'Espagne 
«t de la Savoie y déclara la guerre à l'empe- 
reur y et fit marcher ses troupes contre l'Italie 
et l'Allemagne. 

Le roi renouvela en faveur de ViJlars la 
dignité de maréchal ^ génér€d des camps et 
armées , vacante depuis Turenne. Ce vieil -^ 
krd comblé d'honneurs et d^ gloire ^ réunit 
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âans cette circonstance au titre d'ambassa- Lonis XV. 
deur extraordinaire près du roi de Sardaigne , *733 
le commandement de l'armée d'Italie avec le 
droit de disposer des emplois vacans , jusqu'à 
celui de lieutenant-colonel. Le maréchal de 
Berwick fut nommé généralissime de l'armée 
d'Allemagne. 

Villars conservant , à plus de quatre-vingts 
ans , la fougue ^ l'audace et la jactance de sa 
jeunesse , partit de chez le cardinal de Fleury , 
et prêt à monter en voiture , il s'écria devant 
la cour rassemblée : «c Dites au roi qu'il peut 
» disposer de l'Italie; je vais la lui con- 
» quérir. » 

Le. roi de Sardaigne livra le passage dea 
Alpes , conduisit un renfort de quinze mille 
hommes ; mais exigea deux millions cinq 
cents mille livres pour prix de ce double ser- 
vice. L'Espagne ne laissa pas les alliés attendre 
long- temps sa jonction. 

Villars enleva Pizzighitone , ville imporr 
tante ^ dont la prise devenoit extrêmement 
difficile par les inondations de l'Adda. Impa- 
tient de terminer un siège mémorable ^ il 
s^exposoit au point qu'un officier - général lui 
fit des représentations auxquelles il répondit : 
« Vous auriez raison^ si j'étois à votre âge; 
yi mais à l'âge où je suis^ j*ai si peu de jours 
p k vivre , que je ne dois pas les ménager , 
> ni négliger les .. occasions qui peuvent me . _ 
j» procurer ime mort glorieuse. » 

Pizzighitone ayant capitulé après douze jours 
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ILoiiisXV. ^^ tranchée ouverte , Villa rs parcourut tôt» 
'733 les postes sur l'Oglio, et vînt investir le châ- 
teau de Milan. Quinze jours lui suflSreut pour 
feire cette nouvelle conquête. 

Du côté de r Allemagne^ le maréchal de 
Berwick eut k «es ordres une armée que le 
comte de Charolais , le comte dé Clermont , 
le prince de Conti , le prince de Dombes et le 
comte d'Eu rendoîent brillante par leur pré- 
sence. Il ouvrit la campagne , enleva Kelfa , 
et assura ses quartiers d'hiver sur les rives du 
Rhin : son quartier-général fut établi à Stras-* 
bourg. 

Les soins et les dépenses que la guerre 
entrainoit , ne suspendirent pas une etiti-eprise 
quîtendoit k déterminer géométriquement la 
Jigure de la terre. Les fastes de tous les peu*- 
pies conserveront les t>oms des savans qui con- 
sacrèrent leurs travaux et hasardèrent leurs 
jours pour accomplir une découverte consa- 
crée au bien général. MM. delaCondamine, 
Bouguer et Godin furent envoyés pour le Sud ; 
et MM. deMauperluîs, Clairaut, Camus et le 
Monnier partirent pour le Nord. Des pyramide» 
élevées à Quito et a Toméo, transmettront à la 
postérité les moyens de vérifier les opérations 
de ces estimables et habiles astronomes. 

L'impératrice de Russie ayant résolu d'as- 

furer la nomination d'Auguste H ^ le général 

f^34 Munich amena une armée considérable qui 

dispersa les nombreux partisans de Stanislas ^ 

et le réduisit lui - même a la nécessité de se 
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renfermer dans la ville de Dantzig. Le siège touis xvi. 
cle' celte place fat entrepris et soutenu aTec '734 
vigueur. Fleury pressé par les prières du roi 
et par les clameurs de la nation , parut céder ; 
mais il eut le tort de se borner à des demi- 
mesurés. Une escadre transporta quinze cents 
hommes ; le brigadier Lamotte qui comman- 
doit ce secours insuffisant , jugea que Ton ne 
liouvoit^ sans une téméraire imprudence, ha- 
sarder de jeter des troupes dans une place quô 
des lignes très-fortes resserroient. 

Au-dessus des calculs d*une timide réserve . 
le comte de Pléteau, ambassadeur de France 
a la cour de Danemarck y se sentit animer de 
^héroïsme de Fantiqùe chevalerie; jaloux de 
Fhonneur de sa patrie , il pensa que des Fran- 
çais ne pouvoiènt , sans se flétrir d^une honte 
ineffaçable , abandonner les intérêts du beau- 
père de leur souverain. Il forma la résolution 
de s'introduire dans la place assiégée , ou dé 
«ensevelir aux pieds dé ses remparts : il ne 
se fit aucune illusion sur les dangere qui l'at^ 
lëiidoient , et manda au comte de Maurepas : 
5 Je suis sûr que je n'en reviendrai pas ; 
ji je vous recommande ma femme et mes 
> enfans. » ^ 

Des prodiges de valeur le rendirent maître 
de trois retranchemens russes ; à l'assaut du 
cjuatrième^ il tomba percé de mille coups. 
Cette liaort glorieuse immortalisa le nom de 
Pléteau ; mais elle aggrava la situation de Sta- 
lublas 9 ' qui dut regarder comme un bonheur 
' T. 4. 56 
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LonwXV. la possibilité de s'échapper sous des habits de 
'734 paysan. Ses adieux aux habitans de Danteig 
portent un caractère à la fois simple , noble 
et louchant : *( J'emporte avec moi la douleur 
» de vos souffrances , et la reconnoissance 
)» que je vous dois et dont je tâcherai en tout 
> temps de m'acquitter. Je vous souhaite le 
» bonheur que vous méritez , qui seul soula-. 
» géra le chagrin que j'ai de m'arracher de 
» vos bras. Les larmes qui effacent mon écri- 
» ture me pressent de finir. Vous pourrieai 
» mieux lire ce qui est au fond de mon cœur, 
» si vous le voyiez, j» 

Dantzig ouvrit ses portes j le général Mu- 
nich flétrit son succès par sa férocité. Le droit 
le plus sacré de toutes les nations fut violé 
dans la personne du marquis de Nanti , qui 
déploya de l'esprit , de l'énergie et de l'élé- 
vation dans ses discours , dans sa conduite et 
dans ses écrits. 

. Stanislas trouva une retraite a Koenîgsberg , 
oii il ne tarda guère à se voir entouré d'une 
cour que ses partisîtns lui formèrent. La mé- 
moire de ce monarque ne se présente qu'accom- 
pagnée d'éloges et de bénédictions. Le suffrage 
et l'amitié de Charles XII , sont un garant in- 
contestable que la valeur étoit l'un des traits 
principaux de son caractère. Néanmoins , 
dans cette crise difficile et décisive y il parut 
soumis a une générale et triste fatalité. Depuis 
Henri IV , les princes dépouillés ont rarement 
mené aux combats les troupes qui défendoienl 
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leur cause. Pourquoi , lorsque le prince Po- Louis XV. 
toskî s'honoroit par sa constance , et que le '734 
comte de Tarlo commandoit un corps d'hom- 
mes dévoués , Stanislas demeura-t-il specta- 
teur oisif? Nulle excuse pour les princes in- 
dolens qui ne puisent pas dans leur ame la ré- 
solution de vaincre ou de périr avec leurs par- 
tisans. Affectueuse pitié pour les sujets qui , 
par un zèle respectable en son principe , se 
«acrifient pour des hommes que la voix de ^ 
l'honneur et du devoir appelle vainement au 
poste du danger. 

Villars affaissé sous le poids des années , 
des infirmités et d'une maladie chronique , 
acheva pourtant la conquête de la Lombardie. 
Instruit que le prince de Wirtemberg rece- • 

voit chaque jour des renforts dans le Man- 
touan y il se porta de Milan a Colonna^ pour 
surveiller les mouvemens de l'ennemi. Une 
occasion de les combattre avec avantage se 
présenta '5 il voulut la mettre à profit , et se 
donna pour garant de la victoire. Cette af- 
faire étoit d'autant plus à désirer , que sa réus- 
site eût fourni les moyens de former le siège 
de Mantoue. Le conseil de guerre n'adhéra 
point a cette proposition, et le roi de Sar- 
daîgne sut mauvais gré au maréchal de la sou- 
tenir avec chaleur. 

Le vieux guerrier , dans l'habitude de suivre' 
ses plans sans rencontrer d'obstacles ; d'ail- 
leurs enivré de tous les temps, d'égards, de 
louanges et même de flatteries y éprouva une 
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Loivîs XV. profonde douleur de se voir arrêlé au mo- 
«734 menl dé cueillir un dernier laurier ^ el s'in- 
' digna des froideurs du roi de Sardaîgne. Sesi 
demandes instantes et réitérées obtinrent enfin 
la permission de revenir en France. Ayant 
désiré le maréchal de Coîgny pour son suc- 
cesseur • il remit lui-même entre ses mains 
le commandement , et le présenta aux troupes 
dans le camp de Bozolo. Prêt à s'éloigner de 
l'armée , il parut devant le roi de Sardaigne , 
et lui porta les expressions d'une franchise 
militaire : « Sire , Louis XIV qui étoit un 
» grand roi, et tous les potentats que j'ai eu 
>i l'honneur de servir, m'ont accordé leurs 
» bonnes grâces. Votre majesté est la seule 
» qui m'ait refusé les siennes. —* Monsieur 
» le maréchal , je vous souhaite un bon 
^ voyage. » 

Pendant le cours des progrès des armes 
françaises en Italie , le maréchal de Berwick 
forçoit les fameuses lignes d'Etlingen, qui 
s'étendant depuis la montagne de Keplens- 
berg jusqu'aux bords du Rliin, présentoient 
dix lieues de forts retranchemei^s , et passoient 
aux yeux des militaires pour un poste inex- 
pugnable. Une heure avant l'attaque , le ma- 
réchal vit arriver le comte de Saxe , et lui 
adressa cet éloge délicat : c< J'allois faire venir 
}i trois mille hommes , mais vous me valez 
» ce renfort. » L'armée entière s'illustra par 
la plus rare intrépidité. Au milieu de la gloire 
générale ,, le duc deNoailles, le mai:quis de 
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BcIIe-IsIe et le comte de Saxe niëriièrent uneLonbXV* 
dislÎDction personnelle. '7^4 

Le prince Eugène fit sa retraite y et laissa 
les Français libres de poursuivre leurs opéra- 
tions. Le maréchal de Berwick se saisit du . 
duché de Wirtemberg ^ jeta des pont3 sur le 
Rhin et investit Philisbourg. 

La France eut au même instant des pleurs 
a verser sur la perle de deux grands capi- 
taines. Villarsjle sauveur de la patrie^ mourut 
à Turin , couvert de lauriers et courbé sous 
le poids de quatre-vingt-deux années , dont 
soixante - sept avoient été consacrées au ser- 
vice ; il porta les armes presque jusqu'à son 
dernier soupir. Les hommes jaloux des ac- 
tions trop éclatantes de leurs contemporains ^ 
cherchent en général à les rabaisser : aussi ^ 
le vainqueur de Denain fut- il souvent traité 
d'heureux fanfaron ; mais l'héroî^sme é|oit 
profondément gravé dans Tame d'un vieillard 
qui y possesseur de grands biens y parvenu au 
faite des honneurs ^ et jouissant de la plus 
brillante réputation y se livroit à des travaux 
fort au-dessus de son âge y pour satisfaire sa 
passion du bien public y et dont le dernier 
soupir suivit de près un mot sublime. Il étoit 
miné par une dyssenterie et couché sur son 
lit de mort. On lui rapporte que dans la tran- 
chée de Philisbourg y un boulet avoit em- 
porté la tête du mai^échal de Berwick y et cou- 
vert de son sang lord Edouard son fils : k Ah I 
» s'écrie le mourant ^ j*ai toujours dit qu'il? 
» étoit heureux ! « 
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LôttîsXV, Sous de nouveaux chefs , les armées fran- 

"734 çaises soutinrent en partie leur prospérité. Les 

marquis de Coîgny et de Broglie gagnèrent 

contre le général de Merci , la sanglante ba- 

• taille de Parme. 

Les vainqueurs se rendirent maîtres de 
Guastalla et s'y fortifièrent. Leurs avantages 
furent un instant temîs par un léger échec. 
Le marquis de Broglie se laissa surprendre 
sur la Sésia , mais il sut réparer par son in- 
trépidité les suites du désordre que sa négli- 
V gence avoit attiré. Les soldats jurèrent à 

grands cris de venger un général qui étoit 
Fobjet de leur affection particulière. 

Le marquis de Coigny , quoique sensible à 
ce mouvement de préférence et indisposé 
contre son collègue, le seconda pour la ba- 
taille de Guastalla. Dans cette journée les 
troupes de l'empereur furent complètement 
battues , repassèrent avec précipitation le Pô , 
et laissèrent sur le champ dé bataille deux 
mille morts , trois mille blessés et d'immenses 
équipages. 

En Allemagne , le baron d'Asfeld acquit de 
nouveaux droits à une grande réputation et 
mérita le bâton de maréchal de France , par 
Fhabileté , la constance et le calme qu'il ap- 
porta dans la poursuite du siège de Philis- 
bourg. Le prince Eugène lui faîsoit dire à 
plusieurs reprises : « Nous irons demaîu 
> manger votre soupe. » D^Asfeld se con- 
tenta de répondre : « Venez , prince, elle 
» est toute prêle , et nous vous attendons, » 
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Après six semaines de tranchée ouverte, Louis XV. 
le bapon de Wûtgenau arbora le drapeau *7^4 
blanc , et obtint pour prix de sa belle dé- 
fense les honneurs de la guerre , l'estime de 
ses ennemis , les bienfaits de son souverain 
et les éloges de ses contemporains, confirmés 
par Thistoire* 

On vit paroitre les premiers symptômes des 1735 
changemens continuels dans les emplois qui en- 
travèrent la plupart des opérations de ce règne. 
La défiance de Fleury mit de la modération 
dans une mesure dont l'insouciante légèreté 
de Louis , fît depuis un trop grand abus. Gettq 
année le maréchal de Coigny quitta l'Italie 
pour remplacer en Allemagne le marécha^ 
de Noailles , qui fut son successeur. 

Le maréchal deNofiilles reconnut dans Tétat 
désastreux des troupes de l'Italie , les consé- 
quences de la désuniop qui , dans les derniers 
temps , avoit régné entre les deux généraux. 
D'ailleurs , la surprise de la Sésia et les vic- 
toires de Guastalla et de Parme laissoient à re* 
gretter le vide de quinze cents officiers et de 
plus de deux cent vingt hommes par batail-. 
Ion. Lés soldats étoientsans habits, les armes 
en mauvais état et les caisses épuisées. Sept 
mille hommes de milice , les déserteurs rap- 
pelés par une amnistie et des commissions 
d'of&cîers distribuées aux fils des bourgeois 
qui vivoient noblement , ne suffirent pas pour 
combler le vide y . d'autant que les colonels 
abreuvèrent de dégoûts les officiers qui arri* 
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louis XV. voient de France. En outre , ravîdité des ca- 
'^^5 pitaines éluda plusieurs règleœens relatifs à 
l'administration • 

La réunion de ces désavantages n'empêcha 
pas le roi de Sardaigne et le maréchal de 
Noailles de pousser devant eux lés Impériaux,' 
commandés par le comte de Conîgseck ; dé 
les chasser successivement de Rereré , d'Asti- 
glione, de Bergolé^e , et de s'établir dans lé 
Mantouan. Lai seule ville de M antoue ne leur 
ouvrît pas ses portes» 

Le maréchal de Côigny , que le maréchal 
d^Às^eld secondoii: avec autant de zèle que 
de subordination , ne put rien entreprendre 
contre le prince Eugène. Le Vieux et savant 
général sut, avec des forces très-inférieures ,' 
contenir les Français par dés marches et par 
des contré-marches habilemeût combinées.' 
Les deux maréchaux eurent la honte de ne* 
tecucillir de" leur campagne, que le foible 
bonneùt d'avoir exécuté trois fourrages gé- 
néraux. . 

L'empereur fatigué par une feuîte d'efforts 
inalheureufx , désiroit la paix, et Fleùry repu- 
jnoit k la guerre. C^s dispositions amenèrent 
fa signature dés préliminaires du traité de 
Vienne. 

Don Cdrlos , conVjuérânt des rojl^auhieS à& 
Naples etde Sicile, fut maintenu sur ce double 
trône. Le roi de Sârdaigiié conserva le No- 
varrois et le Tortoimoî^. Le'dub François de 
Lorraine céda sei étals^ en ëchiângè dé la' 
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Iticcession du grand-duc de Toscane, et entra x^ouîsXV». 
dans la jouissance d'un revenu de quatre »73^ 
millions cinq cents mille livres, que la France 
Be chargea de lui payer jusqu'au jour oîi il 
posséderoit sa nouvelle souveraineté. Stanislas 
abdiqua la couronne de Pologne , conserva les 
honneurs attachés à la dignité royale, fut mis 
en possession du duché de Bar et reçut la 
promesse d'y réunir le duché de Lorraine , 
lorsque le duc François recevroit la Toscane» 
Ce respectable monarque enrichit la France 
de deux belles provinces, et eut la consolation 
de voir sa fille procurer ces précieux avan- 
tages au royaume , dont le souverain s'étoit 
si souvent entendu blâmer sur le choix de 
son épouse. Les conquêtes, soit en Italie , soit 
«n Allemagne , furent restituées. Les duchés 
de Parme et de Plaisance demeurèrent réunis 
au domaine impérial. Le roi garantit a l'em- 
pereur la pragmatique-sanction par rapport 
à l'indivisibilité de ses états après sa mort* 
Enfin , les puissances intéressées choisirent 
des commissaires pour fixer les limites des 
Paj^s-Bas et de l'Alsace. 

La France crut de son intérêt de signer a 
Stockholm un traité dé subsides avec la Suède. 
Une puissance reléguée dans des contrées 
lointaines et peu susceptibles de population , 
devoit l'honneur d'influer sur les destinées de 
l'Allemagne au génie de quelques-uns de ses 
rois et à la magnanimité de ses habitans. Une 
grandeur fondée en partie sur Topinion ne 

T. 4. 37 
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Louis XV. inquiétudes^ il défendit que les ministres ios^ 
'7^8 truisissent le roi des aflaires. Cette foiblesse 
ambitieuse éloigna du gouvernement de son 
royaume , un prince âgé de vingt-huit ans. 

Dès que le cardinal eut goûté les douceurs 
de la convalescence , il tourna ses regards 
sur Tile de Corse qui , depuis sept années « 
souteuoit avec opiniâtreté la guerre contre 
les Génois. Pendant le cours de cet orage ^ 
un homme extraordinaire avoit paru et joué 
un rôle y dont le succès ne fut pas d'un» 
durée suffisante pour le tirer de la classe des 
aventuriers. 

Théodore , baron de Neuhoff , né dans la 
Weslphalie , commença sa carrière au ser- 
vice de France , visita bientôt l'Espagne , et 
y rechercha la faveur d'Albéroni. A la chute 
de ce ministre , il promena son inquiétude 
en Italie^ en Hollande et en Angleterre. Son 
imagination ardente se nourrissoit sans cesse 
de projets : il se livra tout entier à celui de 
devenir roi de Corse. Après avoir mûri le 
plan de son entreprise , il sq rendit à Tunis ; 
eut l'adresse de se procurer de l'argent y des 
armes , des munitions , et vint à Leghom , 
d'où il écrivit aux chefs des Corses, Griaffori 
et Paoli , pour ofiFrir un secours considérable 
à la nation si elle consentoit a le choisir pour 
son souverain. Ses lettres furent présentées 
au comte Dominique Rivarol y qui remplis- 
soit les fonctions d'ambassadeur de Corse en 
Toscane ^ et qui répondit que si le baron 
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amenoit les secours qu'il proœettoît , les Louis XV. 
Corses lui déceraeroient volontiers la cou- '738 
ronne. 

Sur ces assurances conditionnelles de Ri- 
varol, Théodore débarqua au port d'Aléria 
(au printemps de 1756). Sa belle taille y sa 
figure imposante et le costume turc qui re- 
baussoit son maintien y frappèrent les regards* 
D'ailleurs y homme instruit , éloquent et ha- 
bile y il captiva le suffrage des peuples , qui 
le proclamèrent roi y sans se permettre ni ré- 
flexions ni recherches ultérieures. Théodore 
se revêtit des omemeus des souverains , et en 
exerça les fonctions avec autant de courage 
et d'activité , que d'intelligence. Mais la poli- 
tique des Génois ayant réussi à priver les 
Corses de tous secours étrangers y le nouveau 
monarque s'aperçut que ses sujets dâminuoient^ 
d'affection pour ses intérêts , et n axécutoient 
plus ses ordres avec la même ardeur. Jll ré- 
solut de s'éloigner pour quelque temps y et 
de chercher des ressources sur le continent» 
Après un règne de huit mois, il partît et laissa 
un règlement sur la conduite à tenir durant 
son absence. 

La guerre se poursuivoit av-ec acharnement 
et avec des succès variés , quoique les Génois 
n'eussent pas rougi d'avoir recours au moyen 
désespéré de promettre le pardon à tous les - 
criminels qui combattroient pour leur répu- 
blique. Les deux partis fatigués d'une si longue 
lutte y iréclamèvent tn même temps la proteo 
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Inouïs XV* tioQ de la France. Dans un mémoire fort tou« 
^7^5 ehant , les Corses firent la peinture des maux 
dont leurs oppresseurs les avoîent rendus vic- 
times ; rappelèrent avec sensibilité les dîQe-* 
rentes occasions 011 les rois de France s'étoient 
prononcés en leur faveur , et supplièrent Louis 
de briser le joug d'une aâreuse tyrannie. Ils 
joignirent au mémoire des articles d'un acr 
commddement .y et terminèrent par cette 
phrase expressive : « Sire y si les ordres absolus 
» de votre majesté nous obligent am>u$ sou^ 
» mettre aux Génois , buvons à la santé du roi 
)i très-chrétien ce calice ^ et mourons. » 

Pour le malheur des Corses y le cabinet de 
Versailles àvoit depuis long-temps les yeux 
ouverts sur le sort de leur ile. Les ministres 
craignoient qu'elle ne devînt un état indépen- 
dant y qui se mêttroit sous la protection de quel- 
le puissance considérable^ dont elle facili- 
teroi^Ia supériorité dans la Méditerranée. Les 
Génois furent dcmc favorablement accueillis 
dans la demande de seconder leurs efforts pour 
ramener des rebelles à l'obéissance que les 
tajets doivent à leur souverain iég^itime. 

Le comte de Boissieu débarqua trots mille 
hommes à Bastia. Cet olEcier joignoit a des 
talens distingués y un esprit conciliaieur et dés 
mœurs douces : ce ne fut qu'après ^lè. peu de 
fificcesde plusieurs conférences pour ramener 
la paix^ qu'il commença les hostilités» Giaiûfori ^ 
Paoli et Luques Dùnaaiïm frxeni refei^ir d« 
toutes parts le çri généireiit; « Fluiôt tnourir 
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p les armes à la main , que d'être té&ioms des i^onisXVl 
» calamités de nos compatriotes. » Le comt^ '738 
de Boissieu poursuivoit les opérations de la 
guerre avec lenteur , mais avec habileté. Déj^ 
la confusion et la crainte se répandoient parmi 
les Corses y lorsqu'un coup de vent fit échouer 
des bateaux qui apportoient un secours de 
France. Quatre cents soldats furent faits pri- 
sonniers. Cet échec acheva de détruire la santé 
chancelante du général qui^ a l'heure de sa 
mort y remit le commandement au marquis 
de Contades. 

La cour envoya le comte de Maillebois , lys^ 
.O0icier d'une grande pénétration et d'une rare 
;^ctLvité ; trois semaines lui suffirent pour forcer 
les habitans à remettre leur sort entre les 
mains du roi de France , qu'ils reconnurent 
pour « le souverain arbitre de leurs biens ^ de 
» leur vie et de leur honneur. » Les braves 
insulaires sous un bras tout-puissant et prêt à 
le^ anéantir ^ mirent au grand jour l'énergique 
et noble fierté de leur ame ^ dans 1^ restric- 
tion qui accompagna leur serment : « Contre 
n notre propre volonté et comme allant à la 
» mort. » 

Cette soumission fijrcée ne pouvoit être 
qu'incertaine ; ^i|ssi 9 peu de mois après , plu- 
sieurs ca|itons.ayoient-ils repris les armes. Ces 
mouvemens partiels furent bientôt dissipés^ par 
le$ soins du marquis de Villemur^ successeur 
dn comte de Maillebois ^ qui étoit devenu ma* 
fécbal de Fr^pçe» 
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louis XV. Des intérêts d^une bien plus grande împoi*- 

^7h tance appelèrent les sollicitudes de Fleury , 

et, selon sa propre expression , rentraînèreni 

bien loin de ses mesures. La mort de deux 

souverains vint changer les rapports politiques 

1740 de TEurope* 

Frédéric-Guillaume avoit préparé la gloire 
d'un fils auquel il prenoit peu d'intérêt. L'éco- 
nomie de ce roi caporal étoit souvent poussée 
jusqu'à la plus honteuse avarice ; mais elle 
avoit produit un trésor et une armée. Ces 
puissans moyens se trouvèrent à la disposition 
d'un homme que les Allemands se plaisoient 
à désigner par le surnom d' Unique , avant 
l'époque oîi sept journées ont suffi pour faire 
évanouir les fruits de quarante-six années d'un 
règne a jamais célèbre dans l'histoire. Fré- 
déric doué d'un esprit supérieur , d'un gfanà 
caractère et de vastes connoissances , afiècta 
de se montrer bon, affable^ ami de la jus- 
tice, de l'humanité ,' de la tolérance ; il fiit 
excellent général et profond politique j mais, 
sous ces dehors éblouissans , il étoit froid ', 
malin , égoïste , plein de vanité , sans respect 
pour les mœurs , dépourvu de religion , allié 
peu sûr , voisin inquiet, mattre absolu, moins 
libéral peut-être que son père , sans bonne foi 
dans ses relations , persécuteur de ses propres 
créatures , et plein de mépris pour le genre 
humain. Ses flatteurs l'appelèrent le Salomon 
du Nord , et les philosophes , avec plus de 
fondement , le comparèrent à Julien , avec qui 
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son génie pour la guerre, son esprit subtil , Louis XV. 
son caractère inquiet, sa pédanterie orgueil- '74o 
leuse, son cynisme et sa malpropreté lui don- 
noient plusieurs traits de ressemblance* Ce 
monarque étendit par ses victoires les limites 
de son empire , devint l'admiration de l'Eu- 
rope , domina les cabinets et fatigua toutes les 
trompettes de la renommée. Trop tard il re- 
gretta amèrement l'erreur qui le porta à ébran- 
ler par ses discours, par ses écrits et par ses 
actions , les deux plus précieux fondemens de 
tout état, les mœurs et la religion. Ses sujets 
furent loin de l'aimer pendant sa vie , don- 
nèrent peu de regrets à sa perte ; mais fiers de 
Tavoir possédé , ils prodiguèrent leurs hom- 
mages à sa mémoire ( i )• 

Une maladie violente enleva l'empereur 
Charles VI , lorsqu'il commençoit à ramener 
le calme et le bonheur parmi ses nombreu:^ 
sujets. Il conserva jusqu'à son dernier soupir^ 
la persuasion que l'hérédité de ses états seroit 
maintenue par les souverains qui s'étoient 
rendus garaus de la pragmatique-sanction : il 
ne conçut a cet égard aucune inquiétude , en 
dépit de la prévoyance éclairée du prince 



(i) Hivarol me semble avoir donné à Frédéric l'éloge le 
plus approchant de la vérité , dans quatre vers qu'il fit pour 
mettre au-dessous d'un buste de ce monarque. 

« Poète , conquérant , sage , voluptueux, 
» Après avoir instruit et ravagé la terre , 
» 11 se moqua des rois , des vers et de la guerre 
H Méjnrisa ses sujets , et les rendit heureuse. » 
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touisXV. Eugène qui ne cessoit de lui réj)éter : « Votif 
'74o » faîre paisiblement exécuter la pragmatique, 
)» il faut avoir deux cenls mille hommes et 
» point de garantie. » 

La fille de Charles VÎ , Marie - Thérèse , 
grande-duchesse de Toscane, est reconnue 
souveraine dans toutes les possessions de la 
maison d'Autriche ; mais les rivaux se multi- 
plient pour lui disputer plusieurs parties du 
superbe héritage de son père. Charles-Auguste, 
électeur de Saxe et roi de Pologne , réclame 
des fiefs considérables. Philippe V , à titre 
d'héritier des anciens ducs de Bourgogne , 
établit ses droits sur les provinces de Flandre, 
et demande la grande maîtrisé de Tordre de 
la Toison-d*or. Frédéric II , roi de Prusse , 
annonce hautement qae la Silésie est une de 
ses propriétés ; tandis qu'il fait , eu secret , 
offrir à lâ gtande-duchesse de s'assurer , par 
un sacrifice , des secours pnissans contre ses 
nombreux ennemis. Louis dédaigne de faire 
valoir les titres qui lui ont été transmis par 
différentes de ses aïeules , issues de la branche 
arinée de la maison d'Autriche. L'économie et 
la vieillesse de Fleûry favorisent les goûts pa- 
cifiques du souverain. 

Des mémoires sont répandus, des i^anrfestes 
inondent l'Europe , et des plaintes menaçantes 
retentissent jusque dans Vienne. Bientôt Fré- 
déric s'indigne de la hauteur des refus de 
Marie-Thérèse. Il met ses troupes en marche , 
sans que personne soupçonne leur destination : 
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avec cette liberté d'esprit qui ne Fabandoima Lonîs XVi 
dans aucune circonstance de sa vie , il dit au *74<» 
marquis de Beattveau , ambâ:ssddeur esttraor-^ 
dinaire de France à la cour de Berlin : « Je 
j» vais , je croîs , jouer votre jeu ; si les as me 
> viennent , nous partagerotis. » La Silésîe est 
envahie avec une extrême rapidité. La victoire 
de Molwitz assure cette conquête , établît la 
haute réputation de l'armée prussienne , et an- 
nonce à ITEurope un prince redoutable. 

La France eût persévéré dans la sage réso- 
lution de ne point s'immiscer de querelles que 
la prudence lui rendoit étrangères , si elle 
tï'avoit cédé aux instances d'un homme entre- 
prenant, qui ne craignit pas de sacrifier le 
repos de sa patrie à sa grandeur personnelle. 
Un des petits-fils de l'infortuné Fouquet , le 
comte de Belle-Isle justifioit en partie son am- 
bition par les talens qui caractérisent un gé- 
néral y et par ceux qui constituent un habile 
négociateur. Son esprit sembloit inépuisable 
en ressources , son éloquence entraînoit les 
suffrages : il forma dans son cabinet et plaça 
sous les yeux du ministre y un plan propre à 
s'assurer des électeurs, les uns par la séduc- 
tion , les autres par la crainte , et k disposer 
ensuite de la dignité impériale , pour en in- 
vestir rélecteur de Bavière; enfin, à porter 
un coup décisif k la maison d'Autriche. Plu-i 
sieurs états dévoient accroître la puissance da 
nouvel empereur, qui auroit rapj^orté son élé- 
vation aux secours de la France. 
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Louis xy. Le cardinal ne dissimula ni la repu- 
^7^^ gnance , ni même l'effroi que ces propositions 
hardies lui iuspiroient ; mais Belle-Isle, loin de 
s'abandonner au découragement , s'affermit 
dans la résolution d'arracher l'aveu du mi- 
nistre , dont il sut exciter la jalousie et cares- 
ser la vanité. Il l'instruisit de l'opinion qui cir- 
culoit , et qui chaque jour acquéroit plus de 
partisans j que dans une circonstance difficile, 
le roi reconnoissoit le besoin d'enlever le 
timon des affaires d'entre les mains d'un pi- 
lote dont les forces sembloient n'être plus ca- 
pables de résister aux orages. D'après ce bruit 
généralement répandu , le cardinal de Tencîn, 
âgé de cinquante-cinq ans , se flatta de l'espoir 
de remplacer un vieillard affaissé par les 
glaces de quatre-vingt-sept hivers. Les germes 
du dépit et de l'inquiétude ayant une fois fer- 
menté, Tartificieux conseiller exagérales avan- 
tages d'une conduite ferme , et traça un ta- 
bleau plein de force et de chaleur , que ter- 
minoit ce trait de flatterie : « L'histoire répé- 
» tera avec admiration : Le cardinal de Rî- 
» chelieu abaissa la maison d'Autriche ; mais 
» le cardinal de Fleurjr en a créé une nou- 
» velle. » 

Fleury n'objecta plus que la crainte de ré- 
pandre des nuages sur la réputation de pror 
bité que Louis avoit acquise , et qui s'accor- 
doit peu avec la violation de la garantie de la 
pragmatique. Bientôt vaincu dans ce dernier 
retranchement , il se servit de l'excuse peu 
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noWe : « Que dans sa garantie de l'indivisi- Louis XV* 
» bilîté des états de Charles VI , le roi avoit *74o 
» déclaré qu'il ne préjudîcieroit atix droits 
» de personne. » Une faute bien plus grave 
fut, en adoptant le plan de Belle-Isle, celle de 
mettre une trop grande parcimonie dans les 
dépenses que nécessîtoit son exécution. La ra- 
pidité des mouVemens , l'appareil de grandes 
forces et le sacrifice de sommes considérables, 
étoîent les moyens indispensables pour s'as- 
surer des succès. Cent quatre - vingts mille 
hommes sur le pied de guerre, et les frais 
td'une ambassade magnifique, auroîent trop 
contrarié les principes adoptés depuis quatre 
années. 

Belle-Isle parcourut, en sa qualité d'ambas- 
sadeur , la plupart des états d'Allemagne , sut 
captiver Frédéric par la diversité de ses talens, 
gagna la confiance d'Auguste par les charmes 
de son entretien , et acquit par son imposante 
représentation le respect de la diète , oii son 
adresse lui procura bientôt une entière pré- 
pondérance. 

Pendant que les travaux diplomatiques oc- 
cupoient les cabinets , la guerre s'alluma entre 
FEspagne et l'Angleterre. Cette rupture af- 
fecta vivement le ministère de France , qui 
sentoit le danger d'entreprendre une guerre 
maritime. D'ailleurs , Fleury accordoit aux 
Walpole des sentimeus qui influoient sur leur 
nation. « Les Anglais, répétoit-il, auroient 
;» tort de n^e croire leur ennemi 5 il ne tient 
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I-omaXV. » qu*a eux d*avoirdes preuves réelles du coîi* 
'740 ^ traire. Qu'ils se meltent pour uu moment 
» à notre place ^ et qu'ils agissent euv<ersnou9 
» comme ils prétendroient justement que nous 
3» agissions envei^ eux eu pareille occasion. » 
Malgré la répugnance du cardinal p le mar- 
quis d'Antin mit à la voile avec vingt -deux 
vaisseiaux de ligne. Cette flotte se rendit en 
Amérique pour y protéger les établissemens 
espagnols. 
«74» L'électeur de Bavière fut décUré généra- 
lissime des troupes de France ^ auxquelles il 
s'engagea de joindre cinquante mille bonnnes* 
Belle - IfilV fut fort affligé de n'pbtenir quç 
quarante mille hommes ^ et de voir que 
l'armée d'observation , sous les ordres du 
maréchal de Broglie ^ ne s'élevoil qu'au même 
V^Qmhxep y^m^m^nt représenta-t-^il ^ Fleury 
que la médîpcrité de cjss forces coptrarîolt 
toutes ses combinaison^ militaires : le vieil-' 
Jard fot inflexible. Le çbef de Fentrepriçe 
poursuivit néapmpin^^a marche > d^ns Topi- 
mon bien fondée que l'homme qui sp I^issoit 
arracher le sigpal dfs U guerre , ne vivroit 
|>Iufi au moinept de 1^ teriwner* 

Belle-I^le iQxcUe U confiance de réleptcuf , 
Anime son courage et reh^ussie les ^710^ eus 
que I9 France l^ï destin^. La campagne com- 
mence avec autant de boipjieur que d'éclat* 
Passau ouvre ses portas ; Liqjz e$t enlevé ; 
les états d'Autriche prêtent ^e^mient de l^dér 
lité lu 1 cjlej:teii}: às J^mm^f Péjà les postes 
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avancés des Français et des Bavarois sont àtonisxy, 
la vue de Vienne. Cette ville irrégulièrement *74« 
fortifiée^ défendue par peu de troupes et mal 
pourvue de munitions , n'opposoît qu'une foî- 
ble résistance. L'écroulement de ses remparts 
détruisoit les dernières ressources 4e Marie- 
Thérèse qui , renfermée dans Presbourg, 
auroit reçu la loi des vainqueurs. Un ordre 
parti de Versailles ^arrêta cette impétuosité^ 
unique source des succès dans les invasions. 
Fleury craignoit que le Danube ne facilitât 
l'arrivée des secours , dont la présence retar- 
deroit assez la prise de la place ^ pour que les 
Autrichiens et les Hongrois eussent le temps 
de revenir de leur terreur. 

Belle-Isle sentit Ténormité de la faute aue 
Ion vouloit commettre ^ en calcula les suues ^ 
et se livrant à l'impétuosité de son caractère ^ 
exprima franchement son indignation. 

L^électeur soumis aux volontés de la France^* 
n'écouta pas les représentations du maréchal 
de Broglie ; laissa le marquis de Ségur dans 
liintz avec dix mille hommes^ passa le Danube 
et se porta sur la Bohême. Prague fut investie 
à la vue du grand-duc qui commandoit trente 
xnille hommes. Le comte de Saxe se chargea 
d'emporter cette place à la faveur d'un coup 
liardi. 

Par un froid extrêmement rigoureux , il 
sort du camp à neuf heures du soir^ fait mettre 
pied à terre à six cents dragons et à quatre 
cents carabiniers» Il descend dans le fossé 

T. 4, 39 
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Louis XV. avec tant de précaution et de silence ^ que les 
'741 sentinelles des remparts n'en prirent point 
l'alarme. Pascal^ sergent des grenadiers^ reçoit 
Tordre de planter des échelles contre un bas* 
tion ^ « de ne point tirer quelque chose qu'il 
» arrive 9 de poignarder les sentinelles s*il 
p peut les surprendre y et de ne se défendre 
» qu'à coups de baïonnette s'il trouve de la 
y» résistance. » Ghevert^ lieutenant^colonel 
du régiment de Beauce , s'avance sur les pas 
des premiers assaillans ; lui'^même est soutenu 
par le comte de Broglie qui commandoit quatre 
cents dragons ou fusiliers. Dès que Talerte 
se donne , l'intrépide Chevert renverse les 
obstacles et abaisse le pont-levis^ sur lequel 
le comte de Saxe se précipite , suivi de huit 
piquets de dragons. Dix escadrons de cuiras-» 
siers occupoient la chaussée } ils profitent du 
jour qui leur étoit ouvert. Après une longue 
ifésistance sur le pont de la Moldau qui sépare 
la ville en deux parties , la garnison posa led 
armes et se soumit à l'ordre de se renfermer 
dans les casernes. Le comte de Saxe accrut 
l'honneur de cette brillante action , par la 
fermeté généreuse avec laquelle il protégea 
les habitans contre la fureur du soldat« Exem<* 
pie aussi rare que mémorable , d'une ville 
emportée d'assaut^ et traitée avec les mêmes 
égards que si elle eut été sous la sauve-garde 
d'une capitulation. 

Dans la cathédrale de Prague , Félecteur 
fut couronné et reçut le serment des états dc^ 
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Bolième j sans toutefois accorder une grande Louîs XV. 
confiance à cette faveur de la fortune. Le '74» 
comte de Saxe étant venu pour le féliciter , 
il répliqua : « Je suis roi de Bohême^ comme 
> vous, duc de Çourlande. » 

Louis se trouva flatté des comptes que Félec- 
teur , devenu roi , lui rendait comme s'il eût 
été son simple général; Cette circonstance 
favorisa la grâce flatteuse que Belle*Isle obtint 
et à laquelle l'approbation publique donna 
encore plus de valeur. Le roi le déclara ma- 
réchal de France devant un cercle nombreux, 
et prévint les réflexions de la malignité et 
de l'envie par ce suffrage : « Je pense que 
» j'ai eu tort de ne pas laisser faire le siège de 
» Vienne. Monsieur deBelle-Isle n'en auroit 
n pas moins prisPrague.il est trop tard pour 
» se ranger de son avis ; mais je suis main- 
» tenant persuadé qu'il avoit raison. » 

Après la prise de Prague , le grand-duc 
distribua son armée dans des cantonnemens , 
sous les ordres du prince Lobkowitz , et partît 
pour Vienne. Le comte d'Estrées avec un 
corps de dragons français, se rendit maître 
du plat pays. Belle*Isle remit au maréchal de 
Broglie le commandement des troupes : jaloux 
de montrer qu'il réunissoit aux talens que l'Eu- 
rope venoit de lui reconnoître , ceux d'un 
grand administrateur , il publia pour toutes 
les parties civiles et militaires du royaume 
conquis, un règlement qui n'a cessé d*être cité 
comme un modèle. A la suite de ce travail 
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LoiiisXV. fait avec promptitude, il alla surveiller le* 
*74« démarches de la diète rassemblée à Franc- 
fort. Imprimant un caractère majestueux à 
la dignité de maréchal de France y il prit la 
main sur l'électeur de Mayence , le doyen 
du collège électoral. 

Le succès de sa négociation lui donna la 
confiance de presser le retour du roi de Bo- 
hême. Ce prince s'établit à Manheim avec 
la reine son épouse et le prince royal son 
fils. 

Quoique la France ne fût pas en état de 
guerre avec l'Angleterre , les vaisseaux de 
cette puissance poursuivirent le pavillon fran- 
çais dans tous les parages. Six vaisseaux de 
la flotte de la Jamaïque croisant à la vue de 
Saint-Domingue , feignirent de prendre pour 
espagnols quatre vaisseaux français : ils les atta- 
quèrent > mais ils furent repoussés. Peu après^ 
deux vaisseaux et une frégate française furent 
assaillis dans le détroit de Gibraltar par quatre 
vaisseaux et une frégate anglaise.Ma]gré l'iné- 
galité du nombre , et quoique M.' de Bour- 
deil chef de l'escadrille , eût été tué dès le 
commencement de l'atTaire , les Anglais^ après 
un combat de trois heures , furent forcés de 
se retirer. Ces rencontres toutes à l'avantage 
de la marine française, eussent porté des coups 
sensibles à celle des ennemis , si la crainte 
pusillanime d'une rupture n'avoit fait donner 
aux capitaines l'ordre d*agîr avec une grande 
circonspection. 
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Les premie* jours de Tannée furent mar- LonîsXV» 
qués par rélévation de l'électeur de Bavière, '74» 
que la diète proclama empereur sous le nom 
de Charles VII. Quoique la pénurie des fi- 
ïiances de ce prince , et l'économie de Fleury , 
eussent beaucoup nui k la pompe de son cou- 
ronnement et de son entrée dans Francfort , 
un tel choix donnoit pourtant assez d'éclat et 
d'importance au monarque français y pour 
que Belle-Isle pût , sans être accusé de pré- 
somption , écrire : <c J'avois promis au roi 
» mon maître de faire couronner son protégé , 
31 j'ai tenu ma parole , et l'on a manqué à 
» toutes celles que l'on m'avoit données. » 

Marie - Thérèse sembloit au moment de 
voir sa ruine consommée ; lorsque la con- 
fiance de ses ennemis, la douleur de ses par- 
tisans et la pitié presque générale des peuples 
étoient à leur comble , la magnanimité de 
cette auguste princesse la sauva d'un péril 
évident. Incertaine , suivant son expression ^ 
sMl lui resteroit une ville pour y faire ses 
couches , elle ne se laissa intimider ni par 
les revers , ni par les dangers. 

Elle assemble à Presbourg les quatre ordres 
du royaume de Hongrie , paroît devant eux 
eu tenant son fils dans ses bras , et leur 
adresse cette touchante prière : « Je mets 
3» entre vos mains la fille et le fils de vos rois 
3» qui attendent de vous leur salut. » Le cœur 
des intrépides Hongrois palpite d'enthou- 
siasme , de respect et d'amour ; le sabre à la 



/" 



5lO! KOIS'DE FRAHCÏ» 

Louis XV. maiu et d'une voix unanime ^ ils s'écrient : 
*74a « Moriamur pro rege nostm Maria- The-- 
n resa. ( i ) » 

L'ardeur des Hongrois fournit un corps 
redoutable qui augmente la force des troupes 
autrichiennes. Cette armée marche sous les 
ordres du [MHince Charles ^ le frère du grand- 
duc* Le marquis de Ségur et le lieutenant 
bavarois Minussi gardoient la Haute- Autriche 
et couvroient la Bavière : ils furent attaqués 
avec vigueur et forcés après plusieurs échecs à 
se renfermer avec dix mille hommes dans 
Iniintz^ qui étoit mal fortifié. La place fut 
bientôt investie. Le grand-duc hâte par sa 
présence les opérations du siège \ le marquis 
de Ségur envoya le chevalier de la Boisson- 
nade ^ capitaine des grenadiers dans royal- 
Vaisseau ^ instruire le maréchal de BrogUe de 
sa position ^ fît une vigoureuse résistance; 
mais ne recevant aucun secours ^ il sortit avec 
tous les honneurs de la guerre. Cette belle 
capitulation coûta pourtant la Haute-Autriche 
et ouvrit la Bavière. Le colopel Steins péné- 
tra par le TyroL La garnison et les habitans 
de Munich se rendirent à la sommation du 
partisan Munzel ^ qui ne commandoit que cinq 
mille chevaux; chef sans foi et sans honneur , 
il abandonna le palais électoral et les maisons 

(i) <c Mourons pour notre roi Macie - Thérèse. » JLes 
Hongrois font un usage familier de la langue latine , et sans 
égard au sexe de leur souverain, ils lui donnent le titre 
de roi. 
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particulières a l'avidîté de ses féroces com- Louis XY. 
pagnons. Il fit pendre un riche négociant k '74^ 
la tête d'un pont que ce brave citoyen ayoit 
eu la générosité de défendre. 

La possession de la Bohême consola , du- 
rant quelques mois , l'empereur Charles VII 
de la perte de ses états héréditaires. Le prince 
d'Anhalt-Dessau si fameux dans les fastes mi* 
litaires de la Prusse^ sous le nom de Prince^ 
Moustache ^ s'empara au nom de Frédéric 
de la ville et du comté de Glatz. Le duc 
d*Harcourt força les Autrichiens à la levée du 
siège de Straubing. Le comte de Saxe investit 
Egra^dont il poussa si vivement les attaques^ 
que le général Dauphin g capitula le dou* 
zième jour de tranchée ouverte. Le maréchal ' 
de Broglie, appréciant toute la valeur de cette 
conquête , écrivit sur-le-champ au général k 
qui on la dèvoit : « A la façon dont les en- 
» nemis se sont défendus y sans un homme 
y comme vous peut-être n'aurions-nous pa9 
n réussi dans cette entreprise y ou du moins 
» cela auroit duré davantage. » 

Le maréchal lui-même rendit nécessaire 
la retraite des Autrichiens devant Straubing ^ 
par l'avantage qu'il remporta près de Sahai 
sur le prince de Lobkowitz. 

Des circonstances malheureuses détruisirent 
une si belle perspective ; l'app&t de la souve* 
raineté de la Courlande attira encore une 
fois le comte de Saxe vers la Russie. Une^ 
xnaladie contagieuse ravagea l'armée fran*^ 
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Louis XY. çaise» Le maréchal de Broglie et ses trois fils 
^742 ne sont plus entourés que de morts et de mou- 
rans. Le roi de Prusse^ content d'avoir atteint 
l'objet de ses désirs^ se rapprocha de la reine 
de Hongrie. Quelque secrètes que fussent 
ses négociations , elles n'abusèrent pas le 
maréchal de Broglie , qui se hâta de mander 
k sa cour : « Défiez -vous d'un prince dopt 
» l'intérêt est l'unique mobile. » 

Le maréchal deBelle-Isle que toute sa pé- 
nétration ne sauvoit pas des pièges d'un sou- 
verain qui l'appeloit le législateur de VAUe- 
magne y se rendoit garant de la fidélité de 
Frédéric , avec une chaleur qui produisit entre 
le maréchal de Broglie et lui y une division 
funeste. Les motifs de soupçons s'accumulant 
chaque jour^ Belle-Isle partagea enfin les alar- 
mes de son collègue y et se rendit au camp prus- 
sien : s'il se fût encore bercé de quelques illu- 
sions^ elles eussent été dissipées par la réponse 
de Frédéric : « Je suis quitte envers mes alliés y 
» par les victoires que mes troupes ont rempor- 
» tées. Je vous avertis que le prince Charles 
» s'avance sur M.' de Broglie ; et si on ne 
» profite pas de l'avantage que l'on a eu sur 
;» les Autrichiens 9 je vais faire ma paix par- 
'» ticulière. » 

La condition prescrite par le roi de Prusse ^ 
présentoit des obstacles impossibles à surmon- 
ter y et dénoiiçoit une mauvaise foi que ce toa 
d'ironie rendoit encore plus révoltante. L'ar- 
mée du maréchal de Broglie étoit réduite k 
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quinze mille hommes ; tandis que les forces LonîsXy. 
du prince Charles, grossies par celles du prince *74* 
de Ijobkowilz , formoient une masse de 
soixante mille combattans.Belle-Isle instruisit 
le maréchal du danger qui le menaçoit , et 
courut a Dresde pour éviter la défection de 
la Saxe. 

Les comtes de Bouflers et d'Aubîgny sont 
attaqués dans les postes avancés au-delà de la 
Moldau , et se replient sur Tarmée. Le ma- 
réchal de Broglie rassemble ses quartiers dis- 
persés , forme trois corps , traverse une nuée 
de Croates , passe le ruisseau de Blanîtz , et 
déploie ses troupes que son calme et sa fer- 
meté remplissent d'assurance. Ce mouvement 
audacieux étonne les ennemis , qui n'osent 
franchir le ruisseau. Le maréchal profite de 
l'obscurité de la nuit, presse sa marche et 
parvient à Prague. 

Des nouvelles alarmantes circulent dans 
Paris > et y produisent une vive fermentation* 
Le roi de Prusse trahit ses engagemens. L'ar- 
mée du maréchal de Broglie est investie dai\s 
Prague. Le roi de Sardaigne est au moment 
de faire l'invasion dont il a menacé le Mila- 
nais. La reine de Hongrie s'assure la Lom- 
bardie. Les généraux autrichiens arrêtent aux 
.pieds des Alpes quarante mille Français. Le 
roi d'Angleterre cédant aux désirs de ses peu- 
ples , se déclare en faveur de Marie-Thérèse. 
Seize mille Anglais , seize mille Hanovriens 
^t six mille H^ssois forment une armée à la 
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Louis XV* tête de laquelle le comte de Sleîns occupe là 
'74» Flandre et les Pays-Bas. 

Tant de contrariétés , et les plaintes qu'elles 
produîsoient , empoisonnèrent la vieillesse de 
Fleury : trois personnages abusoient de sa fa- 
cilité ; la princesse de Carignan le dirigeoit 
dans les choses qui avoient rapport a la cour. 
Le chef des sulpiciens, l'abbé Couturier, ca- 
chant sous une figure repoussante et sous un 
ton grossier, beaucoup d'esprit et plus encore 
d'adresse , avoit la conduite des affaires ecclé- 
siastiques. Barjac, ancien valet-de-chambre 
de ce prélat, et dépositaire des chagrins comme 
des plaisirs de son maître , exerçoit un pouvoir 
presque général. Du reste , le crédit du mi- 
nistre ne tenoit plus qu'à l'habitude ; mais la 
timidité du roi lui rendoit difficile à briser un 
joug qui l'importunoit souvent. La femme 
dont Fleury avoit conçu peu d'ombrage , n'oc- 
icupoit plus la place de favorite. Madame de 
Mailly avoit essuyé une disgrâce d'autant plus 
douloureuse , qu'elle ai moi t le roi avec une 
tendresse aussi vive que désintéressée , et 
. qu'elle rapportoit ses ennuis à une de ses 
sœurs 3 la comtesse de Vintimille. Une couche 
malheureuse enleva cette seconde maîtresse. 
Une troisième sœur , la duchesse de Laura- 
guais, lui succéda pour peu de jours , et seu- 
lement par inconséquence et par légèreté. La 
iroideur de la marquise de Flavacourtet Ténei^ 
gie de son époux , avoient défendu cette qua- 
:trième sœur. Comme si Louis eût trouvé des 
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charmes irrésistibles dans les beautés formées Louis XV* 
du même sang, il ofifrit ses hommages à la '74* 
cinquième sœur , la marquise de la Tournelle. 
Cette femme d'une beauté imposante, d'un 
esprit supérieur, d'un cœur indifférent et d'un 
grand caractère , sacrifia tous les principes à 
l'ambition, calcula les inconvénîens du poste 
auquel elle aspiroit , et prétendit s'excuser , 
s'honorer même aux yeux des Français , par 
la gloire dont ses conseils détermineroient son 
amant à se couvrir. Le cardinal contrecarra 
ses desseins et devint l'objet de sa haine : elle 
voulut détruire une prépondérance si gênante ; 
mais elle échoua dans ses tentatives. 

Fleury effrayé des pertes qu'essùyoît le 
royaume , attristé par les murmures publics , 
et plus sensible encore au renversement de 
ses projets d'économie , osa se flatter que des 
propositions de paix ramèneroient le calme et 
Tordre. Dans cette pensée, il écrivit au comte 
de Conigseck une lettre qui trahissoit sa foi- 
blesse : k Beaucoup de gens savent combien 
>i j*ai été opposé aux résolutions que nous 
» avons prises , et que j 'ai été en quelque façon 
» forcé d'y consentir , par des motifs très- 
» puissans qu'on alléguoit. Votre excellence 
» est trop instruite de tout ce qui se passe y 
» pour ne pas deviner aisément que Je mis 
» tout en mouvement pour détourner le roi 
» d'entrer dans une ligue si contraire à mes 
» goûts et à mes principes. » 

Sans respect pour ses emplois éminens. 
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Louis XV. ils amenèrent parmi leurs prisonniers le gé- 
*74* nérai Monli , avec deux cents officiers ou gre- 
nadiers; ils emportèrent une foule de dra- 
peaux ^ et traînèrent à leur suite un grand 
nombre de canons dont ils s'étoient emparés» 
L'éclat d'un tel succès fut obscurci par les re- 
grets que causa la perte des marquis de Tessé^ 
de Clermont , de Molac et de plusieurs offi- 
ciers du premier ordre. On trembla aussi quel- 
que temps pour la vie du duc de Biron , qui 
avoit commandé dans cette sanglante jour- 
née. Ses soldats le rapportèrent couvert de 
blessures. 

Aux fatigues et aux dangers que les assiégés 
eprouvoient , succédèrent bientôt les horreurs 
de la famine. Lia résolution des Français n'au- 
roit peut-être pu se soutenir , sans la nouvelle 
de l'approche d'un puissant secours. Cette at- 
tente soutint leur ardeur au point qu'ils reje- 
tèrent les articles de capitulation qu'ils avoient 
eux-mêmes demandés. 

Le maréchal de Maillebois s'avancant à 
grandes journées ^ rencontra quinze mille re- 
crues, avec lesquelles le duc d'Harcourt s'étoit^ 
pendant plusieurs mois , soutenu sur les bords 
du Danube en présence d'un ennemi supé- 
rieur. Charles VII se consuma en d'inutiles 
efforts pour obtenir que cette armée fût de 
préférence employée à recouvrer ses états hé- 
réditaires. Rejeté dans sa demande^ il solli- 
cita Taveu du ministre , pour sortir du moins 
de son exil de Francfort^ etparoître au nombre 
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des combaltans. La répouse de Fleury fut de Louis XY* 
sature à rétonner, « Convîendroit-il à un em- *74» 
» pereur de paroître à la tête de nos armées , 
» sans tout l'équipage que sa dignité exige ? » 
Dès que Marie-Thérèse apprit que les Fran- 
çais touchoient aux frontières de la Bohême , 
elle envoya au prince Charles et au prince de 
Lobkowitz, l'ordre de lever le siège de Prague, 
pour se réunir au corps que commandoit le 
comte de Revenhiiller, Le maréchal de Maîl- 
lebois avoit sous ^es drapeaux soixante mille 
hommes pleins d'audace et parfaitement équi- 
pés. Le maréchal de Broglie , sorti de Prague 
avec douze mille hommes , venoît à sa ren- 
contre par la route de Toeplitz : de tels avan- 
tages lui prescrivoient de livrer une bataille 
dont le succès eût été décisif, et dont la perte 
peu probable n'auroit entraîné que de foibles 
inconvéniens. Après avoir perdu un temps 
précieux , et lorsque les magasins ne conte- 
noient plus de vivres que pour six semaines , 
il assembla le conseil de guerre. Le comte 
d'Estrées eut seul la fermeté de prononcer : 
« Je ne vois d'autre parti à prendre que dé 
» tout rassembler , de combattre et de ne pas 
» aller plus loin. » Les autres officiers-géné- 
raux se rangèrent au sentiment du maréchal : 
« Dès que nous avons rempli l'objet impor- 
» tant de délivrer Prague , il seroit imprudent 
» de s'engager dans la Bohême , pays entière- 
5» ment ruiné ; tandis qu'une diversion dans la 
» Haute- Autriche ne peut produire que des 
> résultats avantageux. )) 
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Louis xy. D'après ce faux calcul , le maréchal laissa 

'74* le marquis d'Hérouvillc dans Egra , tourna 

sur sa droite ^ et se porta du côté du Danube. 

Le grand-duc fortifia Passau ^ qui étoit la 
clef de l'Autriche. Le général hongrois Ber- 
melau évacua Munich ^ dont le comte de Sec* 
kendorf reprit possession pour l'empereur 
Charles VIL 

Un cri général s'éleva de toutes les parties 
du royaume y et parvint aux pieds du trône. 
La honteuse retraite de l'armée française pré* 
sageoit le triomphe de la reine de Hongrie ^ 
eulevoit l'espoir de tirer vengeance de la per- 
fidie du roi de Prusse ^ et abandonnoit a eux* 
mêmes des hommes que leur courage et leur 
constance rendoient si chers à la patrie. Le 
rappel et l'exil du maréchal de Maillebois ap- 
paisèrent d'autant plus aisément l'indignation 
publique y qu'il fut remplacé par le maréchal 
de Broglie, 

Dès que la Bohême fut évacuée y le prince 
de Lobkowitz se reporta sur Prague, et coupa 
la communication ouverte avec la Saxe par 
Belle-Isle, qui sur-le-champ rendit compte de 
sa position presque désespérée* Le conseil 
de Versailles lui adressa celte courte réponse: 
« Evacuez Prague et sauve? l'armée à quelque 
)» prix que ce puisse être. » 

Jamais entreprise n*oppo$a plus de diffi- 
cultés à vaincre. Des troupes nombreuses y 
bien équipées et bien cantonnées^ resserroient 
la ville ; la saison étoit d'une rigueur exces^ive^ 
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ei les routes rompues étoienl devenues impra- Louis XV. 
Iiçab]e$«6elle-Isle conçoit et inédite en secret *74» 
lé projet le plus savant et le plus hardi : Irom-. 
jpjbnt ses ennemis y ses généraux , ses soldats et 
jpsqu'à ses espions, il part à l'entrée d'une des 
plus longues liuits de l'année (i), emmène qua- 
rante otages d^entre les plus considérables habi- 
tans, et emporte des vivres pour douze jours* 
Avec trente mille hommes d'infanterie , trois 
xnille deux cents de cavalerie et trente -deux 
pièces de canon , il traverse des plaines cou- 
vertes de neige ; combat sans relâche des mil- 
liers de Croates et de hussards, et parvient dans 
quarante heures k Egra, sans avoir essuyé d'au- 
ire perte que celles qui furent l'effet du froid. 
Six ou sept cents hommes tombèrent victimes 
de son excessive âpreté , et l'un des otages 
mourut dans le carrosse du maréchal. La re-* 
traite de Prague sera à jamais le sujet de l'ad- 
miration et de rétude des vrais militaires. 

Belle-Isle conduisit dans le Haut-Palatinat i743 
Farmée qu'il venoit de sauver avec tant d'hon- 
neur ; il la laissa poursuivre son chemin vers 
la France , et courut déployer a Francfort, 
le caractère d'ambassadeur près des princes; 
3e l'Empire. Une maladie grave fut la suite 
de ses fatigues et de ses chagrins. Son ima-. 
ginatiou indignée attribuoit a la faute de 
n'avoir pas fait le siège de Vienne, la ruine de 
ses projets , et les disgrâces des armes ftan- 

• • r 

(i) La nuit da x6 «tt 17 décembre, 

^ • » .y 
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Lonisjxy. Çàms^ Ainsi f^ue >$pn fuèw h (dijeyaliîer ^ 
*^ BeUe-Jsle , il ii^e {pqny^ :$iipporler la «eulç 
peiiaae que doa mvwK )ftloux ^lisseiit opposé 
djQsabstacljes à lew noble avi'hHioii^ 

Xe vieux niiaiatne fut tjrouiiité ,k lu ^^e 
des périls auxquels la Farauce <itoH^€!ql^posée^ «t 
d«s tatleiutes ipQctées au^bien qu'îLftttetndoit {dp 
la sagesse 'de son (écooianiie. Hl assembla uq 
grand.conaoïLrqui^ ^ttsja piséaideiice du.roi^ 
ceccinnut le besoin pressafA de toompiétQr les 
anciens (Corps ^par des Icjxées nonabrQuses ; et 
ordonna une augmenjtaûoii de ^scii^^ante-tsei^e 
compagniiBs da^ h caii^alorie ^ Aiiitant dans 
les dragons:; la 'b^éc de ç;inq ibataUlcms .ttll^ 
inands et de cinquante Jb^iaillp.ns ^e .milice# 
L'unanimité .des NQh décida qw lejmai^bal 
de rBvoglie riisteroit 'jnn observation sur le$ 
frontières de fiobême , ;p6ndant ique Ile .¥riaré<* 
cbal deNoailIes rassetntblerpif. uneiftrn^ a9$^ 
forte ,pQttr (prendre ^une aUitc^ :offiei^iv^ 

Ce général cqtip U cpnfianqe puldiqne i^p- 
peloit au Qomniandement , cîut pow insti;up- 
tion de chercher les ennemis^ de lUs com^ 

battre dans quelque .lif^utqu'il.pût les JQÎndre^ 
de les élqîgper .du ^pa^s^ge <du Mein ., .et ,de 
les rejeter sur, l'abbaye f de F.ulde.^Kobjet d^ 
cette. démarche .Qflfqqsi^ étpit de.rendreplifa 
longue et plus pénible ^ .la ,. route ppqr, péné- 
trer dans île H^siut -JPalatiuat. Quati:e-iviugt- 
douze mille .hpmmes d'înfaptj^rie .^t vingts 
trois mille de cavalerie furent mis sous les 
.ordres du maréchal* 






*rw TÎguéW , lorsque FJctify fermiûa salbn- «74^ 
^né c^irièi^e. Pénda»it le eouvs^ dcf d£( maladie'^ 
le P€À hd pmdigiKr àtÉ siotiis' empressés et 
S0iitei»G»4 ùû 3È(fp^xkîkai le ISkmfhm du> Kt èa 
eaifémat ^ €fMf hà d^éSStt ces pavcnîe^ ms^tpcf- 
tpfeê : « Lc^ pri«f es? de toii^e tsm^ ne sont 
» gtiere aeeofttttinés d'hoBorer de leur pré^ 
» ^nee tii> ngûnlêBM. Ces visita ne pour- 
» roîent pomtaivlt que letav êl^e utiles , pa>pce 
)^ que peir ]à ils apprendroienl à couixoitpe 
s» de pré» k miisère buma^ne! ^ eu teui^ rappe- 
la ladt qa'ils sotii hommes y et que ïe même 
» sort W attend tôt <m tard* »- 

Le roi intéresisa ses^ petiples par les larmes 
qtt^il répandit ftur laf perte de scm miiiTstre, 
Un suffrage unaâfme applaudit à rérection 
d*uta fittperbe monififolée ^ pdur perpétuer )e son^ 
fesm de la doule«r d'un monarque reeoiï* /> '/ 
iK>issanl« 

Les revers de* la guerre empêehèiteut les 
Framçais de prévoir eom^bien ils dozmeroîent 
ttn jour de regrets k Tbomme dont leqf lu*- 
m^ères , la sagesse ^ Texpérience et les vertus 
àvoieot versé un baume bienfaisant sur les 
plaies de YéUA^S^ modérationr retarda la ebute 
d'un triôiote raôine dans ses fondemens ; maie il 
Ven^ècka de poiter^dans cette époque de notre 
bistcôre^ une de ces physionomies prononcées 
qui excileni ou Tindigiiation ou l'entbony 
giasme. Fleury n'a eu que de froids défenseurs 
contre ses foilE^es détracteurs ; son désmtéres- 



LoQisXV. sèment laissa ses revenus au-dessous de cent 
'743 mille livres.de rente : son mobilier ne parut 
point trop magnifique pour demeurer à l'usage 
du chef des sulpiciens. Sa probité imprimoit 
un tel respect, que rçnfipereu,r Charly VI ^1 
plusieurs autres princes lui donnoient le titre 
de leur père. Son économie suspendit les 
progrès des maux qu^aggravoit la nécessité de 
recourir à des ressources violentes. Sa politique 
amena la réunion , si long-temps désirée , de 
la Lorraine avec la France. Le tort. d'avoir 
vu d'un œil trop indifférent la décadence de 
la marine française ^ ne peut trouver sou 
excuse que dans l'aveugle confiance <pi'il acr 
cordoit au comte de Maurepas. 

Le roi annonça de nouveau sa résolution 
de tenir les rênes de Télat; n^ais sa foiblesse 
naturelle s'étoit encore accruiQ par la dé- 
fiance que ses premiers instituteurs lui avoient 
inspirée de ses propres forces. Les :grands 
travaux furent distribués entre quatre grands 
«ecrétaires-d'état , Anaelot , le comte de Mau- 
repas, le comte de Saint-Florentin et le comte 
d'Argenson. 

Dans sa correspondance avec le marécbal 
de Noailles , Louis se montra sous des rap- 
ports estimables dans un homme privé , mais 
qui laissoient beaucoup à désirer dans un 
souverain. Des raisonnemens justes, et même 
surprenans de la part d'un prince qui avoit 
si peu contracté l'habitude des affaires , y sont 
souvent entremêlés de tiaits aimables : « Ma 



t» leilrë tiW pas bien <x»içue ^ maîs'fe %su^ l»vi8XT« 

> presse ; d'aiUenrs je. ne suis pas plus epîrit *743 
» fuel <{iie cela:maa6.ce qui est certain , c'eist 

> que je fais dé mcm mieux. » Ce défaut 
de confiance en luinmènie^ s'étestdoit par 
malbeur $ur> ses >cotiteinporains : « Ce sièda 
» n'est pas fécond en grands hommes 9 et il 
3» seroît bien maïbeureux pour nous si cett$ 
» stérilité nr éfqît que pour la France» » Pré- 
vention funeste quime^pouToit qu*étouflfer les 
germes d'oué fouie dé talens qixç Toeil du 
monarque feft'éclore '3 et qui à cette époque 
furent au ihoment id'arrêter la marche d'ui| 
héros. I^e comte de Sa^se n'eût -point occupé 
le rang qui Tattendcrit , ni obtenu la gloire 
qu'il s'eét acqxJrse y sans la générosité du râa- 
vécfaàl d<e Noailles ^ qui détruisit d'injustes 
préiFentions et se montra digne de l'élpge 
(que son maître lut accèrdoit : « Ce n^est pas 
» ^'aujourd'hui que je conçois' vos bonnes 

> qualités; celle de dloyen est au*dessus de 

»^ toutes <les autres. » Louis ne surmonta son s 
ëiqignement pQur le cpmte de Saxe , qu'à 
la-^uîte de tentathres réîtéitées. « Il insistoit 
» sur sa qualité de 'huguenot 3 sur son amhîr 
» tim d'être^ èduverain deCourlande , sur ses 
9 menaces yraies ou Supposées de passer à 
I» un autre service si <m le contrarioit. Est-ce 
j^ là du zèle pour la France? » 

Pendant que dix armées recommençoient 
les hostilités ^ Charles VII y le prétexte de ces 
ruineux efibrts^. traînoit une vie monotone 



toiâfXV; dans Francfort ^ Mjgrettoit tes états Mk^W 
^743 taim ei som&ràh d'une cnsàlle pénuriev Le 
teàréchâfl dev NoaiUes la» adf éssa ime< lettre 
de crédii de qttatre^^ingtfi? mille éeûs ; mais le 
lûOnàr^^coîiservaixtQBie noble fierté au. sein 
ée rififértune ^ n'aecefita ce pvèl' que sona 
la tonémm expresse ipi'il seroH wtenu sur 
}é6 aubsides" qui lœ revtelidroieBt dâua des 
jûxif s mfoiua diffidlesv Foin** ne plui^ efiatcmch w 
fta stttceptib^ë y on donna ordre à ra«Am* 
aadeur de France de fatirorieer Vesftême pas^ 
iîan de ce prince pour Jejeà ^delaîve ehaqne 
jour sa partie ^ et d'y ^perdre vdea soaraMS 
èonsidéfables avec 9BSM d^adresae y powr ne 
pas éireiller de soupçpiks*' - :- ' 

Le liiarécbal de NoaîUeç détacha le comte 
de Ségur et lui donna la coiAmtsdofi délicate 
de favoriser laf^roche du marécbal de Bro* 
glie; passalit ensuite le Rtiiù^ il se porta anr 
le Mein et tifôova l'armée > angHim campée 
entre Selinf^adt et Asclftafifenboorg^ Le comte 
de Sieins ^ général foriné à l'école da prince 
Eugène^ n'a voit occupé cette posHîon que par 
Abéissanée aus ôrdresi ^iprès du roid'Angle-^ 
teirre. Les ineauvéniens qu'il atoit prévu de 
eette fausse tnesujre y se fit ent bienlâl aentiri 
Les Français mattres du cours du Meîn^ cou- 
pèrent tôutea les cosiimvnicatifirahà l'aidede»» 
quelles leurs entiemisse^procuroient des vivres* 
Les soldats furent bientôt réduits à demi* 
ration ^ et faute de fôiffitage plusieurs régi* 
mens de cavalerie coupèrent les jarrets de 



le^Tg ,çh^9Ln^.J^n movokmxAe celte ,crî^ {ité^]:^iiis;x;y, 
li^lbtle , George vint k IVumée ,,re;conAut Ji Wr "71^ 
pps$pihUité d'€;flFe;ct^er sa j^OiDction ^vec 1^ 
pi;ince Çhades^ cr^gnit que $es Jtro^Vjpe^ jp^ 
périssent 4es I^W'Ies de J^ {jaipune^ et Q^donJpa 
un xpoQYiQment ^rétrpgradç ^m* H^siu , ,^^a 
4ou2^e wUe .HanoyrÎ€;n$ €|t Ue^ois ^ui .qan- 
^e^ryoiçîpt. P'^{M;ès .cette jre$QlutiQn^,les 4^^1fq« 
décs^mpèrent jla nuit ^; mitis à pçi^e a^ypic^t- 
i}a fait tr^i^ lieues^.gu'ils ;^e v,ii^ent,é,trqitef^€^nt 
i^enfçrwés sQu^ Jte yillage .de X)eUinge^,. I^e 
maréchal ,^e Np^UJe^ .^vpiit coxnl]|iDë ^§ ^ar 
nçpuyrea ayfjc une ^e^le ;^u^les§e ^ q\ie l'ennenvî 
iie;pQUVQijt.qiie CQ^ihattrie avec.qfi i^and^ér 
s;a,YRnt5|gç ;S*il çpiRipiçnçoU l^y^que^ WjpÇÂt 
fliutede.v,iyr<^^8'il,n.e f?jspH auçup,iuouyeïflenl» 
%4e maréçW-idf^-campde yfitèi;e^,çpp3jQmiiie 
dans son art^ plaça des batteries q\ii foiiçlrQyèr^ 
renU'enne|niiet4ejc<^nMe«*8çrept dan^nç d^âé. 
Qeorge .et }e duc 4e .ÇHiK^beçlfti^d .spp f^s^ 
ii;ëmis$ok^At dlin^ign^tiiwi A? A^ yftir ^i^si 
e;Kpp^és et jpçipsaiept à pps^r |e^ .a^;mes. h'm^ 
pëtuosité française renbuvelja les jojnn^qçjs^e-' 
6a3ti:eu3ns .4? .Çrécy et ^e RqUi???.- 

I^ .niqwçbftl^e .No^iHes^, wtrftîfté par .ce 
désir e^çe^j^if 4p l)i\çn „q^i ppx^e m J^e^ir^l k 
tout vpir ppr Ifli-na^içe., ^t flH^flWelqiiAfpi* 
deyi^nt ,d^^x^pt?«c.W?^ ^ yVpHÏflt ,pp«r ^jjpB^ 
Hiaïtiçur »i;eçqmipt^Eefln^g\ié , «t,laî?«ale,ca9i-. 
«l^indemeBt^eJPett^^^gçn ,à^opJl)cwfi;weJo 
4«c4eGraïpmpi]^li. 

Cet officier , jeune , igiy;\é,t«Ci\i;jc ^t |weu i{é* 
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L<mîs XV. fléchi , méprise Tordre exprès de conserver 
'743 g^ position avantageuse , passe un ravin avec 
douze mille hommes^ et fond sur les ennemis 
dans une petite plaine appelée le Chant du^ 
Coq. La bataille s'engage ; l'imprudente at- 
taque du duc de Grammont force au silence 
les batteries du général de Valière. Les Fran- 
çais sont animés par leur confiance dans une 
victoire certaine ; les Anglais les reçoivent 
avec l'intrépidité du désespoir. George , plein 
de valeur , porte par sa présence et par ses 
exemples y l'audace dans tous les bataillons* 
Âpres quatre heures de mêlée ^ les Français 
perdent du terrain. Le régiment dés Gardes 
prend la fuite et se jette dans le Mein. Le duc 
de Duras , à la tête de l'invincible Auvergne 
et du redoutableLimousin^sauve Tarmée d'une 
entière déroute. 

Les Anglais eurent l'honneur de la journée, 
mais n'en recueillirent qu'une gloire stérile. 

George , après avoir dîné sur le champ de 
bataille , s'obstina a reprendre le lendemain 
la route de Hanau. 

Lord Stairs eut la noblesse de recommander 
à la générosité française , « les blessés anglais 
'» qui demeurèrent abandonnés , et qui , sui- 
» vant l'expression des historiens leurs com- 

> patriotes > furent traités avec une clémence 
:> sans exemple, dans laquelle on reconnoft 
!>» combien les temps actuels surpassent en 

> humanité les siècles les plus célébrés dans' 
i»'rhi$toir$ auçienne^ » 
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Le duc de Rochechouart , les marquis de Louis XV. 
Sabrai! et de Fleury , les comtes d'Estrades et *743 
de Rostaing , avec vingt - sept officiers supé- 
rieurs , furent tués. Le comte d'Eu , le duc de 
Bouflers , le marquis de Gontaut , les comtes 
d'Harcourt, de Beuvron et de la Motbe-Hou- 
dancourt , avec soixante - six officiers de la 
maison du roi , furent blessés. Leur con- 
duite prouva que les membres de la noblesse 
n avoient point dégénéré de leur antique 
.vaillance, te En rappelant cette triste jour- 

> née^ on ne doit pas omettre la mort du 
'» comte de Bouflers , de la branche de Ren- 
» nancourt. C'étoit un enfant de dix ans et 
» demi ; un coup de canon lui cassa la jambe ; 
» il reçut le coup^ se vit couper la jambe et 
\» mourut avec un égal sang-froid. Tant de 
^ jeunesse et tant de courage attendrirent tous 

I» ceux qui furent témoins de son malheur, » ' 

Le maréchal de Noailles attribua sa disgrâce 
h une entière absence de discipline y qui , sans 
de prompts remèdes^ « feroit tomber les. 
:» ^ troupes dans la dernière décadence. » Il 
s'efforça de pallier la faute de son beau-frère : 
[« Cet événement doit le corriger de la seule 
(» chose qui eût pu l'empêcher de devenir un 
1» bon général. » 

Le roi consola le maréchal de sa défaite ^ 
rendit hommage à la conduite des princes du 
sang , et blâma le duc de Grammont. « Je 

> n'ai jamais douté de la valeur de votre beau- 
iil frère j mais je crains fort que la précipita- 

T. 4. 42 
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LonisXV. » tîon avec laquelle il vous a entraîné dans 
*743 » celte affaire , ne lui fasse grand tort parmi 
» les troupes. » Le jugement qui avoît dicté 
ce reproche , Taccompagnoit d'un ordre plein' 
de sagesse. « Ce qu'il vous convient d'étudier 
» dans nos jeuties seigneurs, c^est les talensr 
» qu'ils développent, pour peu que vous les 
» cultiviez, et qu'ils deviennent de bons géué- 
)• raux. » Louis termînoit sa lettre par l'offre* 
de se rendre a l'armée ; le maréchal se hâtaf 
d y répondre : « Sire , les affaires de votre 
» majesté ne sont ni assez bonnes ni assez 
)» mauvaises pour qu'elle hasarde cette dé* 
» marche. » 

L'échec de Dettingen entraîna la perte de^ 
villes que les Français avoient conquises en^ 
Allemagne. Braunau et Sti^aubîhg ouvrirent 
leurs portes. Le marquis d'Hérouville , aprèsf 
avoir soutenu dans Egra les horreurs de la* 
famine , se rendit prisonnier de guerre avec 
sa garnison. Le marquis de Granville capi- 
tula , et obtint des cotiditions honorables dans' 
Ingolstadt. Le maréchal de Broglie hâta soû 
arrivée aux frontières. A Wimpfen sur le' 
Necker , il mit à la disposition dû comte d^ 
Saxe , vingt mille hommes dans Télat le plu^ 
déplorable , tristes restes de plus dé cent tireiite 
mille hommes qui s'étbient successivement 
avancés dans TEmpire. 

Le maréchal' de Broglie se vît l^objet de la' 
haine de la nation, des regrets de Farmée et 
de la froideur du monarque* Personne a'éut 
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la générosité d'élever la voix en faveur d'un Louis XV. 
homme qui ^ dans la Bohême ^ avoit déployé >74^ 
des talens supérieurs et une bravoure à toute 
épreuve. Son frère l'abbé de Broglie sortit 
de l'abbaye de St. Michel , oîi il expioit dans 
une pieuse solitude y les bruyans écarts de sa 
jeunesse. Ses plaintes éloquentes ne furent 
point écoutées. Madame de Cbâteauroux ha- 
sarda y mais sans aucun succès y la défense 
de l'accusé , qu'elle présenta comme une 
victime de la politique ; son exil fut pro- 
noncé. 

Pour réparer en partie le grand vide des 
armées y on ordonna la levée de trente * six 
mille hommes de milice. Le trésor royal trouva 
quelques secours dans sa détresse y par la créa-* 
tion de rentes viagères en forme de tontine ^ 
et par l'établissement d'une loterie. 

Les Parisiens furent un peu distraits de leur 
abattement y par la pompe de l'entrée de de^x 
envoyés de la régence de Tunis , qui firent au 
roi des réparations pour quelques insultes dont 
les pirates s'étoient rendus coupables y et qui 
offrirent de magnifiques présens. Le comte 
de Massia y suivi de quatre vaisseaux y avoit 
décidé cette démarche. 

Quoique la France regrettât quatre - vingts 
mille hoisimes de ses vieilles troupes y cent 
mille recrujBS , une foule d'officiers expérir 
mentéjs^ et une dépense de trois cejit cin- 
quante n;iillion3 , l'ardeur publiqi^e ne parois- 
Sfoit ppûit ralentie. Des transports de joie écla^ 
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Louis XV. tèrent de toutes parts, lorsque Louis électrîsc 
'744 par sa maîtresse, annonça la résolution de 
faire la campagne , et de partager à son tour 
les lauriers dont ses aïeux s'étoient couronnés 
pour s'emparer du trône , pour s'y maintenir 
ou pour le recouvrer. 

Par une de ces bizarreries de forme que le 
préjugé maintient et que la raison ne sauroit 
expliquer , le sang couloit à grands flols et la 
paix n'étoit pas rompue. La cour de France 
fit enfin une déclaration de guerre , et publia 
des manifestes contre la reine de Hongrie et 
contre le roi d'Angleterre. 

Les premiers jours de Tannée avoîent vu 
une bataille livrée à la flotte de l'Angleterre , 
par les escadres combinées de France et d'Es- 
pagne. Quoique les cinquante-deux vaisseaux 
anglais eussent la supériorité du nombre , ils 
ne purent obtenir l'apparence d'un avantage 
dans ce combat d'une extrême longueur, qui 
couvrit de gloire le marquis de Court et l'a- 
miral espagnol. Les Anglais prirent la fuite 
vers Mahon et laissèrent la mer libre. 

Peu après une action aussi brillante , le 
comte de Maurepas reçut Tordre de faire ar- 
mer à Brest vingt-six vaisseaux de ligne ^ qua- 
torze frégates et treize brûlots. Ces forces 
étoienl destinées à protéger la descente du pré- 
tendant en Angleterre. Edouard , digne par 
son courage et par sa magnanimité d'un sort 
moins rigoureux, accourut de TItalie , tra- 
versa la France incognito y et se flatta d'un 
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brillant avenir, lorsque sur la flotte que leLonîsXV. 
marquis de Roquefeuille commandoit , il ren- '744 
contra le comte de Saxe à la tête des troupes 
destinées pour la descente. L'expédition con- 
çue avec sagesse , avoît été préparée avec dili- 
gence ; Edouard mit à la voile , et aperçut 
pour la première fois les côtes de sa patrie , 
où des partisans nombreux l'appeloîent. D'a- 
près les rigueurs de la fortune si constam- 
ment acharnée k poursuivre les Stuarl, les 
•vents tourmentèrent plusieurs jours les bâti- 
mens français , et les repoussèrent sur les côtes 
de France , oii beaucoup de soldats périrent. 
Les Anglais instruits par ce contre - temps , 
radoubèrent leurs vieux vaisseaux et se mirent 
à l'abri de l'invasion. 

La sollicitude du ministère français se porta 
sur le continent. Le maréchal de Noailles sut 
profiter de la jalousie du grand Frédéric contre 
la reine de Hongrie : ce monarque voyoît dans 
le chef delà maison d'Autriche, l'ennemi na- 
turel de ses états ; pendant que son génie lui 
montroit dans la France un allié puissant , 
dont la Prusse ne pourroit jamais s'éloigner 
sans un péril éminent, ou plutôt sans courir 
au-devant d'une ruine certaine. Habile dans 
l'art de suivre les sentiers qui lui étoient les 
plus étrangers > il témoigna de la confiance , 
Ae l'amitié , même du respect pour Louis ^ 
dont les goûts et les foiblesses ne prêtoient que 
trop a son humeur caustique. Il protesta «que 
» 1^ roi pourroil avoir des alliés plus puis- 
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]tp;fi\$X7, ^ sans^ maïs qu'il n'en auroit jamais de plu^ 
.'744 » fidèles, de moins onéreux et de plus atta- 
» chés à sa véritable gloire , que lui : je suis 
» bien aise , ajoutoit - il , de remplacer le» 
I» Suédois y qui étoient autrefois les alliés de 
» la France. A présent c'est un corps sau« 
» ame ; pour moi, j'en ai une, et l'on en 
» sera content. Je ne doute pas que le /an-' 
» tome de la maison d'Autriche ne soit bîen- 
» tôt détruit ; car , que votre majesté ordonne 
» à ses généraux de battre par - tout les en- 
» nemis , et ils seront battus. » 

Le prince de Conti passa les Alpes avec 
vingt mille hommes , pour seconder les opé- 
rations de l'infant don Philippe. 

Le maréchal de Coigny reçut trente mille 
•tommes pour protéger l'Alsace, 

Le maréchal de Belle-Isle , à la tête d'un 
corps considérable, couvrit la Lorraine ; et 
le comte de Seckendorff , général de l'armée 
bavaroise , occupa un camp retranché sous 
Philisbourg. 

Le roi accompagné de ses ministres de con- 
fiance , prit la route de la Flandre ; il honora 
le maréchal de Noailles du titre de son lieu- 
tenant , et choisit pour ses aides-de-camp les 
4jucs de Meuse, de Richelieu, de Luxembourg, 
4' Aumont , d'Ayen , de Péquigni et le prince 
^e Soubise. Les acclamations de3 campagnes 
<et les fêtes que donnèrent les villes , prou- 
vèrent l'enthousiasme des peuples. 

Observateur scrupulevuc des devoirs d^ I« 
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religion , Louis prétendit marquer Touver- Louis XT* 
tare de sa première campagne , par un hom- '744 
mage solennel qu'il oSrit à Dieu dans Téglisç 
de l'abbaye de Cisoin. A cette messe du Saint-- 
Esprit y le marquis de Bissi reçut , d'après 
une promotion personnelle y le collier des 
ordres et justifia uu honneur si distingué par 
des services glorieux y que trente-deux bles-r 
sures attestoient. 

La piété du monarque contrastoit d'une 
manière assez frappante y avec l'indécenca 
de traîner une maîtresse à sa suite ; mais 
les Français pardonnoient les foiblesses de 
Tamour à un prince dans la fleur de l'^ge y et 
qui montroit le désir de donner des preuves 
de sa valeur. Cette maîtresse elle-même étoit 
chérie , parce qu'on la regardoit comme 
étant l'auteur d'une démarche unanimement 
approuvée. ; 

Le maréchal de Noailles attendoit le roi à 
la tête de quatre-vingts mille hpmmes ; qua-r 
rante mille formoient le corps d'observatioi^ 
que le comte de Sa;xe commandoit. 

Louis parut à l'armée : il y porta une aimable 
modestie ^ et ce touchant embarras qui y dans 
un jeune souverain^ captive rintérêt.Sa bello. 
figure n'offroil pas le caractère majestueux 
de celle de Louis XIV , mais elle attiroit le^ 
cœurs et savoit les émouvoir. 

Les Hollandais effrayés de l'arrivée des 
Français en Flandre , n'osèrent remplir ren-* / 
gagement qu^iUavoiônt cpnlracté de joindra 
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Louis XV. leurs troupes aux armées du roi d'Angleterre 
■744 et de la reiue de Hongrie ; ils envoyèrent des 
députés que Louis étonna par l'énergie de 
ses discours : « J'ai fait connoître assez long* 
» temps mon inclination pour la paix ; mais 
> plus j'ai ditFéré la guerre , moins j'en sus- 
)• pendrai les effets. » La promptitude des 
opérations militaires , prouva bientôt que la 
fermeté de sa conduite s'accordoit avec celle 
de ses discours. Les envoyés de la Hollande 
furent, avant leur départ, témoins de la pi^îse 
de Courtrai et de renlèvementdeMenin.Les 
fortifications de la seconde de ces villes 
étoient regardées comme le chef-d'œuvre de 
Vauban ; cet honneur ne les garantit pas 
de leur destruction. 

Le si éged'Ypr es présenta plus de difficultés 
à vaincre. L'historien y rencontre quelques- 
uns de ces traits qu'on aime à recueillir. 

Le roi acquit une réputation de haute va- 
leur , dut l'amour des soldats à ses bienfaits 
et inspira le respect par son humanité. Plu- 
sieurs fois il approcha des palissades de la 
place à la portée du pistolet , distribua dans 
les tranchées des dons auxquels ses grâces 
ajoutoient une grande valeur , et repoussa la 
proposition de brusquer une attaque qui , par 
la perte de quelques hommes, eût assuré quatre 
jours plutôt la possession de la ville. « Eh 
>) bien , prenons-la quatre jours plus lard ! 
^ > j'aime mieux perdre quatre jours devant 

gi une place > qu'un seul 4e mes sujets» ji 
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Ce vœu touchant ne fut point accompli. Le Louis XV^ 
monarque eut des larmes à verser sur la perte '744 
d*un homme , l'honneur de la France , res- 
pecté des étrangers et qui îiispiroit de la con- 
aidération à Frédéric .Le marquis deBeauveau, 
orné des qualités les plus nobles et les plus 
attachantes , recommandable par de vastes 
connoissances , d'une supéi'îorité reconnue 
dans le cabinet ot sur le champ de bataille , 
fut atteint d'un coup mortel à l'attaque d'un 
chemin couvert. Ses soldats s'empressèrent 
h lui donner des secours.; mais il les refusa : 
« Mes amis ^ laissez-uioi mourir et allez com- 
» battre, » 

On aime par fois à détourner ses pensécts 
des objets élevés pour les reposer sur les 
belles actions de ces braves, que leur obscu- 
rité rend d'autant plus reconi^iandables ^ 
.qu'elle les prive de la gloire qui seule eu 
.est la digne récompense. Belleisle , né à Uzès 
<6t grenadier dans le régiment de Limousin , 
.entend un ingénieur offrir cinq louis à l'homme 
assez entreprenant pour sonder le fossé d'une 
^^emi-lune. Il part, exécute la commi3sion à 
-Iraver^ une grêle de coups de fusil , rend un 
.compte exact et refuse la récompense qui 
avoit été promise. Le général de jour se per- 
suadant ,que la .somme est refusée comme 
trop jRiédiocre , prdonne de la pqrter à 
<;inquante louis. L'intrépide et généreux Belle- 
risle répond : « Qénéral, cela .gâleroit mon 

9 action. » 

.- • • 

T. 4. 45 
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lonh XV. Ypres étoil à peine soumis , que le fort 
'744 Kenoque et Fumes reçurent la loi des Fran- 
çais. 

L'ardeur des troupes sous les ordres du roi, 
•fut encore animée par la nouvelle des succès 
que le prince de Conti oblenoit en Italie. 
Les Français et les Espagnols , animés d'une 
noble émulation , avoient emporté les châ- 
teaux d'Aspremonl , d'Ulelle , de Nice , dé 
Castel-Nuovo , de Montalban et de Ville- 
franche ; ils venoîent de pousser les troupe^ 
du roi de Sardaigne dans les rochers , les 
torrens , les gorges étroites et les précipices , 
malgré le feu d'une artillerie formidable par 
sa position , et malgré les efforts de Tamiral 
Mattheus qui s'étoit avancé avec tous les 
soldats et presque tous les matelots de la flotte 
'anglaise. Le bailli de Gîvry-Chevert et le 
brigadier Lacoste gravissent en plein jour le 
roc du château Dauphin. Les grenadiers de 
Poitou se pressent sur leurs traces. Deux mille 
Piémontais retranchés dans ce poste , fou- 
drojent les assaillans qui ne pouvoîeut ré- 
pondre à ce feu terrible. Par un prodige que 
l'intrépidîté seule enfante, le lieutenant-colo- 
nel de Poitou et ses grenadiers c< passent par les 
» embrasures du canon ennemi , dans Tins- 
» tant ou les pièces reculoient par leurs mou- 
» vemens de refuge. » De trois chefs de cette 
audacieuse entreprise, le seul Chevert évita la 
mort et completta le succès , par sa présence 
d'esprit autant que par sa valeur. 
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Les barricades formées dans un précipice Louis XV. 
de quelques toises d'ouverture , entre deux '744 
montagnes d'une hauteur inaccessible, dans 
lesquelles la rivière de Sture avoit été amenée,, 
et que trois retranchemens protégés par un 
chemin couvert défendoieut, furent tournées 
avec une admirable habileté, La prise du châ- 
teau de Demont qui , sur» un rocher isolé , 
domînoit la plaine de Sture , ouvrit aux Fran- 
çais les riantes campagnes du Piémont. 

La seule ville de Coni fermoit encore l'en- 
trée du Milanais. Les alliés en formèrent le 
siège. Le roi de Sardaigne fondit sur les lignes 
avec des forces supérieures ,. se vit repoussé 
malgré la vigueur de ses attaques , chercha la 
mort par un mouvement de désespoir , fut 
enlevé du champ de bataille par ses gardes > 
et y laissa cinq Hiille morts, tandis que les 
Français n'eurent que cent hommes a re- 
gretter. 

Le cours des triomphes du roi fut inter- 
rompu par la 'nouvelle que le maréchal de 
Coigny accordant une confiance trop illimitée 
aux promesses du comte de Seckendorf , géné- 
ral bavarois, avoit laissé les Autrichiens maîtres 
du passage du Rhin sous Philisbourg. Leurs 
troupes le resserroient de sorte que ses com- 
înunications étoient coupées avec l'armée 
que Belle-Isle commandoit sur la Moselle , 
et le corps aux ordres du duc d'Harcourt.^ 

Le prince Charles a la tote de quatre-vingts 
mille hommes , qui rece voient chaque jour 
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Louis XV. des renforts, se IrouTa maître de la cam- 
*744 pagne. Trenk ^ fameux partisan et le succes- 
seur du féroce Mentzeii , poussa si loin ses 
courses dans la Lorraine , que Stanislas fut 
obligé de s'éloigner de Lunéville. 

Le roi reconnut de quelle importance il 
devenoit pour le sort dû royaume et pour le 
salut de ses alliés , qu'une si redoutable in- 
vasion fût réprimée. Résolu de marcher en 
personne vers l'Alsace , il se fit précéder par 
vingt-six bataillons et trente-six escadrons , 
sous les ordres du maréchal dé Noailles ; in* 
diqua Metz pour le lieu du rendez-vous gé- 
néral , et laissa au maréchal de Saxe la 
commission difficile d'arrêter avec quarante- 
cinq mille hommes , les progrès de plus de 
soixante-dix mille combattans. 

Lors de cette crise dangereuse et pressante, 
Louis montra une résolution aussi noble que 
franche. Le maréchal de Noailles lui repré'^ 
senta combien il seroît avantageux de dimi- 
nuer réhorihité des équipages qui encom- 
broient les armées , épilîsoîent les magasins 
et gêholentles marches. Il répondit : « Jedon- 
» nerâi l'exemple de la réforme ; on verra 
>> que je sais me passer d'équipages , et s'il 
» le faut, l'épaule de mouton des lieutenans 
J> d'infanterie me nourrira parfaitement. » 

A Metz, le roi trouva le maréchal de Schmet- 
tau qui lui apportoît l'assurance que Frédéric 
son maître fondoit sur la Bohême avec quatre- 
vingts mille hommes et eh faisoit marcher 



YÎiigt mille autres en Moravie. Ufie aussi LouUXV« 
puissante dirersion nécessitoil la reiraîle du "-^^^ 
prince Charles , relevoil le parti de Tempe-- 
reur , et menacoit de nouveau les états de la 
reine de Hongrie; les cœurs s'ouvroient à la 
joie comme k respérancè , lorsqu'une afllic* 
lioii vive, profonde et générale âe répandit 
dans toute l'étendue du royaume. Le roi at-» 
laqué d'une fièvre putride , parut être tout- 
à-côup sur les bords du tombeau. Tous les 
ordres de l'état se livrèrent a la plus exces- 
sive douleur é De toutes parts retentissoit cette 
plainte expressive : « S'il meurt , e'est pour 
> avoir marché à notre secours. » 

La Conduite du roi justifioit pleinement 
l'intérêt universel et si fortement exprimé ^ 
gu'inspiroit sa situation. Dans un moment (A 
les douleurs se faisoient le plus vivement 
éentir , il dit au comte d'Arçenson : « Ecrivezs 
')• au maréchal de Noailles , que pendant 
1» qu'on portoit Louis XIII au tombeau , le 
» prince de Condé gagnoil une bataille. » 

Le jour où la nwrt plana sur la tète d'uil 
souverain chéri , les Français ne purent dis^ 
simuler le scandale de le voir entouré de 
l'objet et des confidens d'une passion illégi- 
time. Les vœux redoublés du public récla- 
mèrent la présence de là reine. Cette ver- 
tueuse princesse languissoit abandonnée à une 
espèce de dénuement , qui se fût opposé k 
son départ , si Rouillé , receveur-général des 
finances, n'avoit fait une avance de mille 
louis. 
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Louis XV. l^e Daupliin donna des preuves touchante» 
*744 de la beauté de son ame ; souvent il s'écrioît 
dans l'effusion de sa douleur : «c Ah ! pauvre 
» peuple , qu'allez- vous devenir ? Quelle res- 
yr source vous reste-t-il ? moi ! un enfant. . . • 
» O Dieu^ ayez pitié de ce royaume» » Cédant 
à une sensibilité peut-être trop peu mesurée , 
il partit pour Metz. Charron ^ lieutenant de 
roi de Verdun , interrompit la marche de 
l'héritier de la couronne. Ce militaire d'une 
inébranlable fermeté , remplit son devoir sans 
crainte d'offenser un prince qui , selon toutes, 
les apparences , touchoit au moment de deve- 
nir son souverain. Un ordre du roi fit repren^ 
dre au Dauphin la route de Versailles. La 
condescendance du duc de Chàtillon au désir 
de son auguste élève , le fît exiler ; le cordon 
rouge récompensa l'énergique Charron. 

La reine. , le duc de Chartres et l'évêque 
de Soissons jouirent du bonheur de ramener 
le monarque aux consolations de la religion^ 
La. duchesse de Chàteauroux ^ arrachée des 
pieds du lit de son amant > vit bientôt sa dis- 
grâce momentanée faire autant d'ingrats, des 
nombreux flatteurs qui l'obsédoient. Elle ne 
trouva que dans le maréchal de Belle-lsle 
et le duc de Richelieu les mêmes senti mens 
qu'ils lui avoient témoignés. Deux domesti- 
ques de ce dernier , la dé;robèrent aux ou- 
trages du peuple ; mais ne purent la garantir 
des injures et des malédictions que l'on vo- 
missoit de toutes parts contre une femme , 
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qu'une haine injuste ne voyoit plus que Louis XV. 
comme Fauteur du désastre public. '744 

La convalescence inespérée du roi fit suc- 
céder aux accens de la douleur, une joie si 
vive , que dans son ivresse un sentiment una- 
nime lui décerna le surnom de Louis-le-Bien- 
AiME. Surpris lui-même d'un tel enthousiasme^ 
il répéta différentes fois: « Hélas ! je n'ai rien 
» fait pour qu'ils me chérissent avec tant d'af- 
» feclion ( i )• » Louis quitta Metz dès que ses 
forces furent revenues , et parut devant Fri- 
tourg que son armée investissoit. Sa maigreur, 
sa mélancolie et sa sensibilité pour les blessés, 
pénétrèrent les troupes d'une ardeur héroïque. 
La résistance des assiégés coûta aux Français 
cinq cents grenadiers et quinze cents soldats j 
mais l'intrépidité "Trançaîse, aiguillonnée par 
les regards du monarque , surmonta les ef-- 
forts du général d'Amnitz, qui ne parvint 
point k préserver sa garnison de la disgrâce 
de se voir prisonnière de guerre. 



(i) Louis XV conserva toujours dans son cabinet, et.se 
plut souvent à montrer un volume qui contenoit difFërentes 
pièces que Ton avoit publiées pour célébrer sa convalescence. 
On y remarquoit des vers qu'un petît-ûls de Racine avoit ^ 
à l'âge de dix ans , écrit au-dessous d'un symbole allégo- 
rique «qui étoit une fleur de lys qu'un moissonneur sembloit 
» respecter , avec cette légende : Est gloria terra ; elle est 
;» la gloire de la terre. » 

« Moîssonneur , qu'en ta .main cruelle «^ 

» La faux s'arrête en ce moment. 
» Ah ! respecte une fleur si belle ; 
» De la terre elle est romeroent. >• 
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XouisXV. La conquête de Fribourg termina nne cam« 
«744 pagne qui avoit inspipé tant d'intérêt. Le roî , 
avant d'arriver à Paris , traversa une foule 
d'individus qui le combloient des témoi* 
-gnages les plus touchans d'admiration et d'a- 
moun Son premier soin fut de doniiei* des 
.éloges à la conduite du maréchal de Saxe , 
squi avoit coulenu dans l'inaction un ennemi 
•€Ktrêm;ement supérieur ^«i force, et quive- 
4ioit de fourjiiir aux officiers une superbe leçon 
•pour la guen^e défensive* 

Un envoyé de Frédéric annonça que son 
maître s'éloit vu forcé à rétrograder de la 
£ohème» « Le imairteau d'or des Anglais avoit 
» ouvert les portes de fer des Saxoi^s , ei lan- 
1» :térèt d'un moment les avoit aveug^s $ur uu 
p intérêt plus durable. » 

Auguste;, électeur îde Saice et roi de Po- 
logne, manifesta son dUiance avec lai'eiuede 
Hongrie ., :par l^nvoi d'un corps de trente 
mille hommes, qui valut au prince Charles 
une entière jprépondérance. La Sllésie parois- 
soit menacée^ et Ja perte de cette riche pro- 
Arince eût fait évanouir la gloire d'un règne 
^mémorable* 

Le cabinet de Versailles redouta 'Ftfbandon 
d'un allié gui avoit déjà changé trois fois de 
l^aiti. Quarante mille homme8>reçurentTordr.e 
d'occuper les trois électorats ecclésiastiques, 
et de servir de garans^d-'uneutile diversion, au 
tnoment de la reprise deshostîlités.:Bélle-Isle 
enorgueilli pariesmaxiqug&dejA cQjpiiancede 
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Frédéric > nourrissoit l'espérance d'ajouter àL^^uisXV, 
sa réputation. Il suivoit avec rapidité la route «744 
de Berlin , lorsqu'un détachement de dragons 
l'enleva au sein de Téleclorat d^Hanovre , dans 
la forêt de Harry, près du village d*El- 
bingrod* Le chevalier de Belle-Isle son frère 
raccompaguoit : tous deux furent conduits 
en Angleterre et renfermés au château de 
Windsor. 

La profonde tristesse de Louis et la vive 
agitation des courtisans^ annonçoient d'une 
manière certaine quelqu'orage dans l'intérieur 
du palais* Le respect pour des promesses so-» 
lennelles et le cri de la conscience , luttèrent 
vainement contre les attraits de l'amour et le^ 
pièges de l'intrigue : le retour de la duchesse 
de Châteauroux fut prononcé* Cette femme 
avoit de trop graves sujets de plaintes à for* 
mer , pour que ses ennemis ne redoutassent 
pas sa vengeance* Mais sa mort mit bientôt 
un terme à ses projets et aux craintes de ses 
ennemis* 

Le danger de la favorite avoit produit une 
violente secousse : Louis s'abandonna les pre- 
miers jours à la douleur ; mais sa légèreté 
ramena bientôt le calme : d'après son insou*' 
ciance , il ne donna aucune suite aux mur- 
mures^ et aux apparences qui déposoient 
contre les causes secrètes de ce tragique évé- 
nement* 

Le désir de distraire le roi d'un reste da 
mélancolie ^ donna lieu à l'extrême magnifia 
T. 4» 44 
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Louis XV. cence des fêtes qui célébrèrent le mariage da 
«744 Dauphin avec Finfante Marie-Thérèse d'Es- 
pagne* Ce fut au milieu des bals et des spec- 
tacles, que la nouvelle de la mort de Char- 
les VII démontra l'inutilité des combats et des 
négociations qui avoient épuisé ' la France 
d'hommes et d'argent , pour la cause d'un 
prince dont le chagrin venoitde hâter la der- 
nière heure. Dès ce jour, on conçut quelque 
espérance de voir la paix renaître dans l'Eu- 
rope. 

La France n'avoit plus d'intérêt à soutenir 
le rôle pénible d'auxiliaire d'un empereur que 
sa seule politique avoit créé. Le fils de ce mo- 
narque sembloit être attaché par les liens les 
plus sacrés aux intérêts d'une puissance qui , 
avec tant de générosité, avoit rétabli son aïeul 
dans la Bavière, et travaillé à l'élévation de 
son père. La surprise et l'indignation furent à 
leur comble , lorsqu'on apprit que îe jeune 
électeur venoit de signer un traité d'alliance 
1745 avec la reine de Hongrie. Aggravant bientôt 
ses torts par un acte de trahison y il donna 
l'ordre à 5es troupes de se replier sur Munich, 
et de laisser cinq mille Français exposés aux 
attaques de quinze mille Autrichiens. 

Le marquis de Ségur ne s'étonna qi de la 
supériorité des ennemis , ni de la défection du 
général bavarois , ni des talens reconnus du 
comte de Bathiani : il opposa de la présence 
d'esprit , de la valeur et du talent : après avoir 
tué beaucoup de monde à Fennemi ^ il par- 
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vînt a Donawert. Dans celle suîle de combals Louis XT. 
saiiglans et glorieux, le marquis de Rupel- '745 
moude fut alteiiit d'un coup mortel. Dis- 
tingué par sa naissance , ses services , ses 
qualités essentielles, ses lumières et son ama- 
bilité , il recueillit ses forces pour dire à son 
aide-de-camp : « Laissez-moi mourir. Courez 
» avertir le marquis de Ségur qu'il mette ordre 
» à ràrrière-garde. » Le marquis de Crussol 
prît la place de l'excellent olBcier que Ton ve- 
iioit de perdre^ se montra digne de ce choix , 
et reçut avec les récompenses de la cour, les 
éloges de Tarmée. 

La modération naturelle au roi ne tînt pas 
contre un procédé peu généreux. L'attribuant 
aux démarches secrètes de la reine de Hongrie, 
îl publia là résolution de s'opposer à ce que le 
grand-duc fut élu empereur, « et d'employer 
» jusqu'au dernier de ses soldats pour l'ém- 
ît pêcher de rêtre. » L'ambassadeur de France 
offrit la couronne impériale h ce même Au- 
guste qui avoit dépouillé Stanislas. La ten- 
dresse et la vénération que le gentjre vouoit à 
son beau-père , ne purent mettre aucun obs- 
tacle aux combinaisons de là politique. Au- 
guste répondit : « Que quoique les charges de 
» la dignité impériale lui parussent pesantes , 
» il se prêteroit a les supporter, dans Féspé- 
» rance de contribuer au repos de l'Europe , 
» et de donner au roi de France une preuve 
» du prix qu'il attàchoit à son estime. Mais, 
» prince-vicaire de l'Empire , et ayant touché 
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Louis XV. * des subsides de l'Angleterre , il formoil le 
"745 » vœu de ne pas chercher son élévation par 
» la voie des armes. » 

Du moment oii le cabinet de Versailles se 
tint assuré des intentions de l'électeur de Saxe, 
les préparatifs de la campagne se firent avec 
une nouvelle activité. Le prince de Conti fut 
rappelé d'Italie y oii ses exploits lui avoient 
valu le surnom de moderne Annibal , mais 
où son opiniâtreté oifensoit la hauteur de don 
Philippe* 11 n'accepta qu'à regret la commis* 
sion pénible pour son ardeur entreprenante , 
d'occuper les Autrichiens de manière à em- 
pêcher que leurs forces réunies ne tombassent 
sur le roi de Frusse. Toute affaire décisive fut 
strictement interdite au prince. 

Le maréchal de Maillebois obtint le com- 
mandement del'armée d'Italie ; on étoitper-. 
suadé que son expédition de Corse Tavoit fa- 
miliarisé avec la guerre des montagnes. 

Le maréchal de Saxe , autant pour la pros- 
périté des armes françaises que pour sa gloire 
personnelle, fut placé à la tête dé l'armée 
que l'on destinoit a exécuter dans la Flandre 
les opérations offensives. CiC général , qu'une 
hydropisie avoit conduit aux portes du tom- 
beau , dit à la réception des ordres du roi : 
« 11 ne s'agit pas de vivre, mais de partir. » 
Le lendemain , dès la pointe du jour, il subit 
la ponction : dans la matinée , il travailla cinq 
heures avec le marquis de Croismar, maréchal^ 
général-des-logis de l'armée , et avec le cbe-» 
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valîer d^Espagnac^ major-général^ sans que Louis XV, 
nulle marque de foiblesse se fît remarquer *745 
dans son maintien , dans ses discours , ou dans 
ses projets. 

Le maréchal rassembla ses forces sous Mau- 
beuge , attira l'attention des ennemis sur 
Mons et investit Tournai. Les alliés résolu- 
rent de délivrer cette place. Les Hollandais 
démentirent leur circonspection ordinaire , et 
insistèrent sur la nécessité de livrer une bar 
taille. Le maréchal se hâta d'envoyer à la cour 
le plan de la position des armées. Le roi quitta 
Versailles et parut le lendemain au camp de«> 
vaut Tournai. Tous les cœurs s'embrasèrent 
d'un nouvel enthousiasme ^ à la vue du sou« 
veraîn qui amenoit sur le théâtre de la guerre 
son fils unique. 

Dix-huit mille hommes furent chargés de 
la défense des lignes; l'armée marcha au de- 
vant des alliés qui s'avançoient par le chemin 
de Mons : elle occupa une position avanta- 
geuse , et s'y fortifia au moyen de deux re- 
doutes : son aile droite fut opposée au village 
d'Anthoin y et sa gauche au bois de Barri : la 
petite ville de Fontenoy formoit un poste en 
avant du centre ^ mais plus rapproché du bois 
que du village. Soixante * huit escadrons de 
cavalerie étoient rangés en bataille sur deux 
lignes derrière l'infanterie. La maison du roi 
et les carabiniers composoient un corps de 
réserve dont la droite s'appuyoit a la chaussée 
de Mons. 
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Louis XV. Le roî parcourut les postes, approuva les 
"745 dispositions, donna au château de Pontachîn, 
à souper aux principaux officiers , montra de 
renjouement , et observa que depuis la journée 
de Poitiers , aucun' roi de France n'avoit para 
à Tarmée avec son fils , et qu'aucun , depuis 
St. Louis , n'avoit en personne remporté une 
victoire complète sur la nation rivale. Le len- 
demain , il se leva dès la pointe du jour , 
éveilla le comte d'Argenson , et se rendît sur 
Télévalion où sa place avoit été désignée. 

Les Français coururent aux armes , et sa- 
luèrent leur roi par de vives, acclamations. 
Non moins animés, les Anglais, les Autri- 
chiens, les Hanovriens et les Hollandais dé- 
ployèrent a Tenvi une généreuse émulation. 
Leurs bataillons grossis de plusieurs détache- 
mens envoyés par les villes, présentoient une 
force effective de soixante mille hommes : les 
Anglais se formèrent à l'aile droite , et lais- 
sèrent aux alliés le centre et l'aile gauche. 
L'armée française accordoit une juste con- 
fiance à son général , à qui la nature avoit dé- 
parti le génie de la guerre , qui devoit à ses 
réflexions de vastes connoissances , et a l'ha- 
bitude des dangers un calme imperturbable* 
L'armée des ennemis suivoit avec empresse- 
ment les pas du jeune duc de Cumberland , 
qui , sous les yeux du roi son père , s*étoit dis- 
tingué a la bataille de Dettingen. 

De nombreuses décharges d'artillerie ouvri- 
rent celte mémorable et meurtrière journée» 
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Leduc de Grammont tomba le premier au Louis XV, 
nombre des victimes. Auteur, par son îm- ^745 
prudence , des revers de Deltîugen , il reçut 
la mort avec un sang -froid héroïque, coûta 
des regrets au roi , et mérita l'honneur qu'on 
lui fit , de placer le bâton de maréchal de 
France sur son cercueil. 

Au même instant , les Anglais attaquent 
Fontenoy, et les Hollandais Anthoîn. Trois 
fois repoussés, ils essuient de grandes pertes. 
Le maréchal de Saxe , fatigué de plus en plus 
par son hydropisie, se fait porter dans une 
litière d'osier. Ce spectacle d'une lutte ma- 
gnanime entre la force de l'âme et les souf- 
frances du corps j devenoit encore plus tou- 
chant par la générosité du maréchal de 
Noaîlles, qui, après avoir commandé des ar- 
mées plusieurs campagnes de suite , faisoit le 
service de simple aide-de-camp d'un général 
qui s'étoil pour ainsi dire élevé sous ses re- 
gards. 

Le duc de Cumberland s'aperçoit que l'u- 
nique moyen de vaincre est de s'emparer du 
bois de Barri. Aussitôt il ordonne au comte 
d'Ingloski de s'en rendre le maître. Le par- 
tisan Grassin , chef d'un corps de volontaires 
de sou nom , avoit pendant la nuit fait des 
abattis que d'Ingloski ne tente point de forcer , 
et contre lesquels il demande de l'artillerie. 

Le duc de Cumberland frémit de l'incerti- 
tude qui dérangeoit son plan. Par un mouve- 
ment assez audacieux pour que le maréchal de 
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Louis XV. Saxe n'eût pas supposé que personne se sentît 
'745 ja hardiesse derexécuter, il se 'jeta dans l'in- 
tervalle de quatre ceiîts toises qui séparoit le 
bois de Barri du village de Fontenoy. Cette 
manœuvre donna lieu à la formation de cette 
colonne à jamais fameuse dans les fastes mi- 
litaires : exposée par ses flancs a des feux 
croisés , elle s'avance a pas mesurés et pré- 
cédée de six pièces de canon. Le général 
Campbel , le lord d'Albermale et le jeune 
Churchill fils naturel de Ma.rlborough , rè- 
glent ses mouvemens. Elle arrive en présence 
des gardes - françaises qui avoient à leur 
droite les gardes-suisses, et a leur gauche le 
régiment de Courten. Les officiers des deux 
armées se saluent; le comte d'Albermale prend 
la parole : « Messieurs les gardes-françaises , 
» tirez. Le comte d'Anleroche répond: Mes- 
» sieurs , nous ne tirerons jamais les premiers, 
» commencez vous-mêmes, n Un feu roulant 
éclate et se nourrit. Les gardes - françaises 
démentent bientôt leur première audace : ils 
prennent la fuite. Les gardes-suisses oppo- 
sent une plus longue résistance. Courten se 
fait écraser : le marquis de Lutteau , lîeute- 
Dant-gépéralde jour, amène le régiment d' Au- 
beterre. Ce respectable officier reçoit une bles- 
sure grave , n Y laisse poser qu'un premier ap- 
pareil , et reste sur le champ de bataille. « Le 
» service du roi m'est plus cher que mavie.>» 
Dans cette noble disposition, il reçoit deux 
coups mortels. 
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Le marquis de Ctoy s'avance fièrement à la Louis XV^ 
tête de la brigade de la Couronne* Le duc '74» 
d' Avray éloit colonel de ce régiment^ célèbre 
par l'honneur qu'il s'étoit acquis sous les rem- 
parts de Maestricht ( i )• 

Le chef^ tout l'état-major^ trente - deux 
officiers et deux cent soixante soldats sont ren- 
versés. La Féronais , de brigade avec la Cou^^ 
ronne , essuie une perte très-considérable. Le 
duc de Biron rend le service important de 
placer les grenadiers du régiment du Roi à la 
tête du chemin de Fontenoy y et de les sou- 
tenir par les autres compagnies de ce corps 
distingué* 

Le duc de Cumberlatid presse par ses aides- 
4e-caiQp^ Içs Hollandais pour qu'ils se portent 
sur lepr droite ^ et se joignent à sa colonne 
qui avoildépasséFontenoy. Si ses exhortations 
eussent prévalu. sur la lenteur hollandaise^. la ^ 
défaite des Français étoit inévitable. 

Le maréchal de Saxe fait un effort surna* 
turel et se porte aux différentes attaques; 
tantôt sur son brancard ^ tantôt à cheval , 
souvent même à pied ; mais frappé de l'émi- 
Dence du danger y il charge^ le marquis de 
Saint-Mexant de ^upplÎM-^^ roi de repasser, 
■■ i i "* j. ' " . II»» > ■■ 

<t) Cet excellent régiment portoit le nom ()e la Beine^ 
mtre : il fit au siège de Maestricht des actioi^s d'une si 
grande intrépidité , que le roi lui envoya une couronne. 
Cette couronne donna le nom au corps ; elle étoit peinte 
sur les drapeaux , avec cette devise : Hanc dédit Mauirvc^ 
wronami Maestricht lui ^ do^né ceUe couronne. 
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Loitis X7. l'Éscaut , tandis qu'il feroit tous 868 eflfoiis 
'745 pour rétablir Tot^re, Le roi réplîq«e : « Je 
» suis bien sût* qu'il fera tdtit ce qu'il pourra , 
» lïiî^is je resterai oii je suis. » Avec un calme 
digne d'éloge , il regarde l'effet de plusieurs 
boulets qui fra^pëiit le pied de la colline qu'il 
occupôît proche de Barri, et dit gaiement à 
M.' de Ch allié majot d'artillerie : «r Renvoyez 
» èes' boulets aux ennemis ; jô ne veux rien 
7$ avoir a' eux. »' 

La froide intrépidité des AilgMs dans cette 
j oubliée, se ré trouve difficilement à aucune 
époque de rhîstôîre. « On voyoit les' majors^ 
» appuyer leurs cannes sur les fusils des sol- 
» dats, pour les faire tirer bas et dfoit. nf La 
redoùtablie colonne s^avançoit à psis^ lents, et 
« telle que la renommée, elle acquéroit des 
> forces en marchant. » Les régimens d^Au^ 
Vergiié , de Normandie , de Limousin et de* 
Camille de Rohan viennent quatre fois se bri- 
ser contre cette masse toujours pluisi resserrée , 
toujours plus impénétrable. Royal - vaisseau 
voit ses rangs entiers tomber, et n<e montre 
pas la plus légère apparence de découra- 
gement. Le maréchal de Saxe ^^adresse au 
comte de Guerchi*, chef de ^ette héroïque 
phalange : « Comment se peut-il que de telles 
y* troupes ne soient pas victoriei:tôe9 ? » Lord 
Thomond s'attache à rompre l'aile droite de 
la colonne ; il marche à la tête des réginiens 
de Berkley, de Clarke , de Dilïon > de Roolt , 
de Berwick et de Lallî : la haine nationale 
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enfante des prodiges de valeur ; maïs enfin LouisJj;y. 
les Irlandab cèdent après avoir perdu le ^74^ 
coi^te de Dîllon et une foule de leurs ca- 
iparades* 

Le i^gîment du Roi ^ et les débris de ceux 
de la Couronne et d'Aube terre se retranchent 

.derrière des monceaux de cadavres , dans 
l'unique espoir de vendre chèrement leur vie. 

• Le pdaréchal de Saxe, ordonne que la cavalerie 

rten^te d'emporter par des charges^ le succès 
que l'infanterie n'a point obtenu* 

Les troupes à. cheval ne parviennent point 
a des résultats plus heureux» Les différens 
corps de la maison du roi et les carabiniers ^ 

t souffrent extrêmement malgré leur vaillance. 
La gendarmerie arrive de Pouai , oublie la 

> fatigue d'une route de sept lieues ^ se précî* 
pite sur l'emiemi^ et voit sans aucun avan- 
tage périr la fleur de ses escadrons. Bientôt 

Je feu et la fumée vomis du sein de la terrible 
colonne épouvante les chevaux^ qui emportent 
leurs cavaliers et se dispersent* Le seul mar- 
quis de Yignacourt pénètre avec une compa- 
gnie du régiment derNoaiUes ^ dans le centre 
des bataillons anglais > mais paye de sa vie 
ce .périlleux honneur. 

Les hommes de Fart demandent encore 
aujourd'hui , ;si ces charges réitérées et par- 
tielles ne .méritoient pas dfss reproches. Maiis 
il est facile ide voir que le maréchal n'avoit 
point la pensée d*eut^mer la colonne avec 
des corps isolés ; qu il VPuloit seulement ra- 
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Louis XV. lentîr sa marche^ et l'occtiper assez pour 
'745 qu'elle ne s'assurât pas une victoire complète 
par la prise de Foutenoy et de la redoute. 

Le général craint que la bataille ne soit 
perdue : son chagrin est aggravé par Tarrivée 
d'un aide-de-camp du brigadier Florin^ qui 
étoit chargé de la garde du pont de Colonne. 
Cet officier faisoit annoncer au général que 
la foule des fuyards avoit forcé la garde y en- 
gorgeoit le pont et le rendoit impraticable 
pour la retraite ; que d'ailleurs il n'osoit le 
balayer au moyen de deux pièces de canon 
chargées à mitraille ^ dans la crainte de sacri- 
fier quelque tête précieuse. Le maréchal sup- 
pose alors que l'unique ressource consiste à 
6*assurer des approches du pont y avec les 
troupes qui occupent Anthoin. Cette disposi- 
tion étoit ordonnée : il se rend près du roi , 
autour duquel se tenoit un conseil tumultueux. 
Plusieurs voix pressoient le monarque de 
s'éloigner. Le maréchal trop instruit que le 
retour n*est pas praticable , avant que les 
troupes d'Anthoin ayent exécuté leur mouve- 
ment , s'écrie : k Qui donne ce conseil ? 

> Tantôt c'étoit mon avis , il est actuellement 
» ou trop tard ou trop tôt. Les choses ne sont 

> pas assez désespérées. » 

Le duc de Richelieu accourt rayonnant de 
joie : « J'apporte, s'écrie-t-il avec assurance ^ 
)» la victoire* Placez une batterie qui suspende 
» la marche de la colonne , qui rompe sa 
» masse jusqu'à présent irppénétrable^ et que 
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» la cavalerie se précipite dans les ouver- Louis XV* 
» tares que le cancm aura faites. » '745 

Le duc de Chaulnes est chargé de l'exé- 
cution du projet : il envoie le chevalier de 
Montaren pour prendre douze pièces de 
canon qui avoient été mises en réserve près 
de l'abbaye de Notre-Dame-au-Bois. Le che- 
valier rapporte que sur les douze pièces huit 
ont été envoyées au retranchement près des 
bords de l'Escaut , et que les quatre autres 
viennent d'être placées par un capitaine d'ar- 
tillerfe sur une hauteur à la gauche de la 
maison du roi. Le duc de Ghaulues se rend 
au point indiqué : il s'étonne de voir qu'une 
première volée avoit déjà ralenti les mou- 
vemens de la colonne. La prévention de VoL 
^aire et la foiblesse de la plupart des hommes 
en faveur des grands y ont donné au duc de 
Richelieu une gloire qui lui étoit étrangère, 
et dont plus modeste il eût rejeté l'hommage 
pour le renvoyer à l'homme qui le méritoit. 
Cette idée à la fois heureuse et simple de fou- 
droyer la colonne avec l'artillerie , appartient 
à Sesseival , gentilhomme artésien et officier 
subalterne , qui ne recueillit aucune des ré- ' 
compenses et des louanges qu'un service aussi 
essentiel lui donnoit droit d'attendre. 

Le maréchal de Saxe voit la colonne flotter , 
et apprend que le duc de Biron a eu l'énergie 
de retenir sous sa garantie , dans Anthoin ^ le 
comte de la Marck avec la brigade de Pié- 
mont» Le génie du grand homme se relève. 
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JUtuis XV. Malgré son ëpui8eD3<eiit^ il parcourt l'année 

'74^ de la droite à la gaucbe. , es^horte les trouper» 

h ne, plus agir que de coûc^rt , «t comniaiide 

que la cavalerie touche les Anglais^ avec le 

poitrail de ses chevaux. 

Le duc de Richelieu^ le marquis de Mon- 
tîsson , ,1e prince de Soubise y le duc de 
Ghaulnes^ le chevalier de Grilles ^ le ptis^rquis^ 
de Jumillac , le comte de Mofitboissier et 
le vicomte de Blot ^ se précipitent à la tète de 
la maison du roi ^ de.la.gendaf^ierie et des 
carabiniers» Le marquis deCroissy. et sesd^eux 
fils suivent de près, avec c^^q escadrons de 
Penthièvre. Le Dauphin tire spn^épée et pré- 
iend charger dansée superbe r^ssejnUement» 
On cherche . à l'arrêter en lui remontrant 
combien sa vie est précieuse : « Ha l s^écrie ce 
{)r in ce âgé de^s^ize aiu^^ « ce n'est pas ma vie 
» ^ qui est précieuse ;. c'est c^le d'uin général 
j» un jour de bataâlle* » 

La colonne attaquée ta la fois de front et 
,de flanc , se rompt dans huit minutes» 

Les Anglais abandonnent le champ de. h^r 
taille, montrent de Kaudace dans leurretraite y 
i^èdeutla victoire sans trahir leur .courage , et 
Jaissent neuf mille morts ,.six. mille blessés ^ 
deux mille prisonniers y quarante pièces de 
c(inpn et ; cent cinquante chariots chargés 
rde munitions , de guen'e. Mille et mille cris 
s'élèvent dans les. airs ; «.Vive le roi , vive le 
» Dauphin et vive le m^^réchal de Saxe, » Les 
chapeaux voknt dans les airs j. les drapeaux 



TROIS lIsafE DYlS'AS'nB. SSg 

se' déploiènl avec orgueil , les soldais se Kvi eût touîsXV. 
aasf transporlsde joioi les ofliciers^s'embrassent '74^ 
éi se félicitent* Louis se calme , et sei'eîii au' 
milieu de Tivi^esse générale , embrasse et^ 
relève le maréchal de Saxe qui^ lui disoit :; 
« Sire , j!ai assez vécu ; je ne souhaitais dé' 
» vivre aujourd'hui que pour voir votre ma- 
» jeslé victorieuse : vous voyez à quoi tiennent 
)i les batailles* » Le monarque exprima de la 
satisfaction et de la reconnoissance aux ofiW 
cièTS'-gétiéraux. 11 reçut brigadier Lalli , co- 
lond»d'Un régiment irlandais de son nom, 
et le briave Solémie lieutenant - colqnel du^ 
régiment de Normandie -y il fit remarquer' 
au Danphin les^ trophées sanglans qui l'en**^ 
totttoient : « Appinenes^^ mon fils , combien' 
*• là ^victoire est chère et douloureuse* » lï 
athevâ de rendre cette journée à jamais mé^ 
morsîble dans l'histoire de -sa vie , par une 
parole sublime : « Traitez les Anglais blessés 
>i aussi bien que les nôti^$y ils ne sont plus 
y nos ennemis. >t 

- Le même jour ^ les troupes rentrèrent dan» 
les Kgnes.de Tournai. Le roi annonça au maré- 
chal de Sa«é qu'il luif^isoit présent du châteaû> 
de ChamborA avec son parc , et qu'il aug- 
meiitoit seé pensions de quarante mille livres. 
Un courrier fut expédié au roi de Prusse , qui 
répondit : « Sire , j'ai acquitté a Friedberg Ja^ 
> lettre-de-change que vous avez tirée sur 
» ' moi^ à Fontenoji >v 

La journée de Foutenoy entraîna la pris? 
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Louis XV. de Tournai et prépara la conquête de la 
*745 Flandre, Le roi se rendît maître en personne 
d'Oudenarde et de Nieuport^ pendant que 
ses officiers-généraux emporloient les autres 
places : le comte de Loe^venidal prit Gand 
et Ostende ; le marquis de Souvré , Bruges j 
le marquis de Clermont y Galléraude et 
A th. 

Louis fit une entrée solennelle dans la 
ville de Gahd , d'oii il envoya l'abbé de la 
Ville réclamer à la Haye les vaisseaux de 
la compagnie des Indes , L'Hercule et le 
Jason que les Anglais avoient pris et que le 
gouverneur de Batavia venoit d'acheter. Les 
États-généraux consentirent à la restitution 
demandée y et signèrent un traité « qui dé- 
» fendoit de donner retraite dans les ports 
)) réciproques des deux nations y à ceux qui 
> auroient fait des prises sur l'une ou sur 
» l'autre. » 

En Italie y Tarchiduc don Philippe et le 
maréchal de Maillebois eurent des succès sou- 
tenus , se rendirent maîtres d'Oneille et pé- 
nétrèrent dans le territoire de la républiqae 
de Gènes y qui grossit leur force de dix mille 
Sommes. Un détachement de douze bataillons 
sous les ordres du marquis de Mirepoix y 
fôrça le camp de Moiite-Seno que huit mille 
Piémontais défendoient. L'armée s'empara 
de Serravole y de Plaisance y de Parme y de 
Pavie , d'Alexandrie , de Vicence et de Casai» 
Durant le cours de ces conquêtes y le comte 
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Ae Laulrec battit^ dans la vallée de Progelas, LonîsXVt 
un corps considérable , et l'intrépide Che- '74^ 
vert enleva la forteresse d'Asti dont la gar- 
nison se rendit prisonnière. L'entrée de don 
Philippe dans Milan , couronna cette superbo 
campagne. 

En Allemagne, le prince de Conti eut la dou- 
leur d'échouer dans l'entreprise de s'opposer 
au projet que le grand-duc de Toscane avoit , 
de recevoir la couronne impériale. L*armée 
française affoiblie par un détachement de vingt 
mille hommes , ne put empêcher le dévelop- 
pement des forces ennemies , qui couvrirent 
Francfort oii la cérémonie du couronnement 
se fît avec autant de calme que de majesté. 

Jamais les circonstances ne s'étoient mon- 
trées si favorables au prince que le cabinet 
de Versailles annonçoit l'intention de replacer 
sur le trône de ses ancêtres y mai^ des pro- 
messes fastueuses ne valurent au prétendant 
qu'une frégate de dix-huit canons , sept offi- 
ciers , di^-huit cents sabres , douze cents fu- 
sils et deux mille louis. Sans être intimidé a / 
la vue 4' un secours $i disproportionné à la 
grandeur de son entr-eprise, Edouard débar- 
qua sur les côtes d'Ecosse , rassembla ses 
partisans et reipportc^ un avantage considé* 
rable a Preston. Avant de se jeter dans . la 
zuélée ,. il tira son épée et dit à haute voix : 
« Je ne remettrai ce fer dans le fourreau 
» que quand vous serez libres. » Sa victoire 
lui ouvrit la rqute d'Edimbourg. Les paysans 
T. 4» 4^ 
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Louis XV. descendirent à flots précipités de leurs mon- 
»745 tagnes* Tous montroieut a l'envi la fierté qui 
caractérise cette courageuse nation. 

Deux événemens imprévus répandirent 
quelques nuages sur les belles destinées du 
monarque ^ à qui la nation dans son ivresse 
prodiguoit le surnom de Trajan dont les 
courtisans Tavoient décoré. Des cœurs enivrés 
^ de bonheur , n'en sentirent que plus dou- 
loureusement les caprices de la fortune. 

La marine française souffroît des suites de 
cette négligence d'instruction, qui a si souvent 
mis en opposition les désastres de ses flottes, 
avec les triomphes de ses vaisseaux dans les 
rencontres particulières. L'amiral Rowley, 
dominant sur la Méditerranée , bombarda 
Gènes , Savonne , Final et San-Remo. Le 
chef d'escadre Barnet s'empara du commerce 
dans les Indes occidentales. Le commodore 
Touchinde vint à la hauteur de la Martini- 
que , attaqua un convoi expédié pour l'Eu- 
rope et prit deux vaisseaux de guerre et trente 
vaisseaux marchands. Dans cesmomens afflî- 
geans pour le pavillon français , le capitaine 
Macnemara monté sur P Invincible , soutint 
seul les efforts de quatre vaisseaux anglais , 
les mit en fuite et conduisit à sa destination 
la flotte qu'il étoit chargé de convoyer. 

Louisbourg , place importante et la capi* 
taie de l'île Royale , se vit réduite , par le 
défaut de munitions ^ a la nécessité de capitu- 
ler , après avoir soutenu durant sept semaines 
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des attaques vigoureuses. Le jour même où Louis XV. 

Ton sut dans Paris cette nouvelle désastreuse^ '74^ 

le comte deMaurepas, minisire de la marine^ 

eut l'impudence de paroîlre à l'Opéra , oii 

les spectateurs s'indignèrent des éclats de sa 

gaieté. 

. A peine le roi de Prusse s'étolt-il rendu 

maître de Dresde , que par la médiation et 

sur la garantie de l'Angleterre , il ne rougit 

pas d'abandonner encore une fois la France. 

Un traité dans lequel l'électeur Palatin et le 

landgrave de Hesse entrèrent , portoit parmi 

différens articles : « Le roi de Pologne aban- 

» donne au roi de Prusse toutes ses préten- 

» tions sur la Silésie , et s'oblige à lui payer 

» un million d'écus d'Allemagne y lors de la 

;• foire de Leipzig. La reine de Hongrie 

» assure au roi de Prusse la Silésie et le comté 

y de Glatz. Le roi de Prusse garantit à la 

> reine de Hongrie la possession de tous ses 

yt états d'Allemagne , et accède , de sa voix 

» électorale , à Télévation du grand-duc de 

» Toscane à l'Empire. » 

Les Français s'empressèrent d'offrir au ma- 
réchal de Saxe les témoignages de leur admi- 
ration et de leur enthousiasme. Une actrice 
de l'Opéra osa poser sur la tête du héros une ij^e 
couronne de lauriers ^ et les applaudissemens 
des spectateurs trahirent la légèreté d'^un peu- 
ple assez, frivole pour ne pas apercevoir com- 
bien ce puéril hommage étoit peu digne du 
premier de ses généraux. Ni l'encens de la 
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Louis XV. flatterie , ni les charmes de la volupté ne pu- 
'74^ rent ralentir l'ardeur du maréchal. Dès les 
premiers jours du mois de janvier , Tarmée 
de Flandre investit Bruxelles. Une saison de 
la plus excessive rigueur et les douleurs d'un 
rhumatisme qui tourmentoit le maréchal , 
ne purent ralentir la marche de ses opéra- 
tions. La tranchée s'ouvrit le sept de février, 
et trois semaines après , la ville capitula. Une 
garnison forte de neuf mille hommes , et aug- 
mentée de dix escadrons hollandais sous les 
ordres du général Van-Derduîne, se rendit 
prisonnière de guerre , quoique suivant l'ex- 
pression de la reine de Hongrie, elle • comptât 
» plus d'officiers que de soldats. » En effet , 
le feld maréchal Los-Rîos , deux princes de 
Ligne , le comte de Lannoi gouverneur des 
Pays-Bas , le général Chantelore , cinq lieu- 
tenans - généraux autrichiens et une foule 
de nobles s'étoient renfermés dans la place. 
Le^comte de Kaunitz , premier ministre de 
la reine de Hongrie , et l'envoyé de Hollande 
eurent la liberté de se retirer avec leur suite. 
Le prince Charles reçut les domestiques ainsi 
que les équipages qu'il avoit laissés en dépôts 
et se montra sensible à ce procédé. • 

Le roi , après avoir un instant écouté le 
désir de la paix > ouvert des négociations avec 
le duc de Savoie , et refroidi sans aucun avan- 
tage le cabinet de Madrid , résolut de faire 
une nouvelle campagne. Au mois de maris, il 
fit son entrée dans Bruxelles. 
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Les Français satisfaits et flattés de Voir leur j^ouîsXY. 
souverain mener ses bataillons au combat, *74^ 
lui pardonnèrent une foiblessè scandaleuse. 
La marquise d« Pompadour avoit succédé à 
la duchesse de Châteauroux : elle accompa- 
gnoit son aniant k Tarmce. Jolie , spirituelle, , 
ambitieuse et vaine ^ elle ne nourrissoit pas 
dans son ame les sentimens d'élévation qui 
anoblissoient presque les erreurs de la der- 
nière favorite : aiguillonnée par un secret pres- 
sentiment qu'elle seroit aimée de Louis , elle 
avoit eu recours à toutes les ruses de la coquet- 
terie pour lui plaire , et ne négligeoit aucune 
des ressources de l'intrigue pour prolonger la 
durée de son ascendant. 

La possession de Bruxelles assura la con- 
quête successive de Louvain , de Malînes et 
d'Anvers. Louis, au milieu de ses succès , fut 
forcé de quitter l'armée pour être témoin des 
couches de la Dauphine ; mais il eut là douleur 
de recevoir le dernier soupir de cette intéres- 
sante princesse. Le désespoir de son fils mît 
• obstacle à son retour en Flandre, d'où il n'a- 
voit pensé s'éloigner que pour peti de mo- 
mens. 

L'ardeur que la présence du roi avoit allu- 
mée parmi les troupes, ne se ralentit pas en 
son absence. Le prince de Conti enleva deux 
bataillons dans Huy. Saint-Guillain et Char- 
leroi opposèrent une inutile résistance. Le 
maréchal de Saxe s'assura par ses savantes 
manœuvres une telle supériorité , qu'il sembla 
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Louis XV. diriger à son gré les mouveraens du prince 
'74^ Charles. Il força cet adversaire redoutable à 
lui laisser le champ libre pour investir Namur* 
La prise , après dix jours de tranchée ouverte , 
d'une ville très-forte que dix mille hommes 
défendoient , et l'enlèvement du château en 
soixante heures, avoient jusqu'ici mérité d'être 
cités comme des chefs-d'œuvre de Fart de la 
guerre. 

Trop grand pour ne pas être humain , le 
maréchal fut touché des fatigues auxquelles 
les soldats étoient assujettis dans une cam- 
pagne aussi prolongée. Dès le mois d'octobre, 
il fit proposer au prince Charles de prendre 
des quartiers d'hiver , et sur la réponse du 
prince ; « Je n'ai de conseils à recevoir que 
>> de moi-même, il s'écria : Je le forcerai 
» bien à prendre ces quartiers qu'il refuse. » 

Il marche droit à Tennemi , s'avance sur les 
bords du Jar , et se trouve en face de quatre- 
vingts mille hommes autrichiens, anglais et 
hollandais. Cette formidable armée avoit sa 
droite protégée par Maestricht, sa gauche 
^appuyée sur Liège , son front couvert par cinq 
villages fortifiés , et ses derrières à l'abri de 
toute insulte, grâce à la Meuse. Trois jours 
s'étoient écoulés en escarmouches , lorsque 
]\j^me Favart, maîtresse du maréchal, se pré- 
sente sur le théâtre pour annoncer , selon 
l'usage de ce temps : « Messieurs > il y aura 
» demain relâche au théâtre , à cause de la 
« bataille: après demain, nous aurons Thon- 
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» neiir de vous donner, etc.... >> Cette saillie Louis XV. 
de gaieté militaire répandit une confiance ^74^ 
générale , qui sembla le présage de la vic- 
toire. 

Un feu terrible de l'artillerie masque le 
mouvement de dix colonnes françaises qui tra- 
versent le Jar et fondent sur les ennemis avec 
la baïonnette. Après une mêlée sanglante de 
neuf heures, le prince Charles fait sonner la 
retraite , Texécute en bon ordre et se fortifie 
sous Tongres. 

Les Français restés maîtres du champ de 
bataille , reconnurent qu'ils n'avoient acheté 
que par la perte de trois mille des leurs , une 
victoire éclatante qui eoutoit aux alliés treize 
mille hommes tués ou blessés, neuf drapeaux 
et soixante-quatre pièces de canon. 

La journée de Rocoux rendit le maréchal 
de Saxe l'arbitre des opérations de la guerre, 
€t parut le complément dï? Fontenoy : il établit 
ses quartiers dans des pays abondans et au 
centre de ses conquêtes. 

Les lauriers cueillis en Flandre ne rendoient 
tjue plus amères les disgrâces qu'on avoit 
éprouvées en Italie. Le maréchal de Maille- 
toîs plaça trop de confiance dans les négocia- 
tions que l'envoyé Champaux avoit ouvertes 
avec le ducd.e Savoie. Les plaintes de la cour 
d'Espagne et un mot de la reine de Hongrie , 
confirmèrent une dangereuse sécurité. Cette 
•princesse s'étoit récriée sur la conduite de la 
i'raiice. « On veut nous traiter comme des 
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LonûXY. » enfans y et on uous menace de nous donner 
'74^ » le fouet y si uous ne faisons pas ce que l'on 
y veut. >» L'aveuglement de Maillebois ne fut 
dissipé qu'à là triste nouYelle que le marquis 
de Montai ^ cerné dans Asti , avoit au boul de 
deux jours d'attaque y été forcé de se rendre 
aux Piémontais avec les neuf bataillons qu il 
commandoit* 

La défection di| roi de Prusse avoit assuré 
à la reine de Hongrie la prépondérance en 
Italie. Des forces supérieures furent encore 
soutenues par les ressources d'une prévoyante 
politique. 

Le duc de Savoie poussa si loin la dissimu- 
lation y que le roi reçut par le même courrier^ 
le compte qpe le maréchal lui rendoit de 
l'affront fait aux armes franç^ises^ et una 
letti^ du duc qui protestoit « qu'il ne désiroit 
3» rien tant q^e 46 mettre le dernier aficrmis- 
» sèment à l'union et à l'amitié qui étoieat 
» rétablies entre la France et la^avoie. » 

L'adresse qui venoit de fairjs illusion au 
ministère de jLouis y parvint à semer le dé- 
sordre parmi les généraux. L'Infantejt le ma*- 
xéchal dp Maillebois ^ livrèrent mutuelle- 
ment ^ de$ ^jupçons injurieux y qui produi- 
sirexit yne funeste mésii^telligepcc. Les Au- 
trichiens ,et les Piémontais prireqt plijsieurs 
places et eur^i^t rayantage d^s divers comr 
l)ats# Les deux chefs s'étoient séparés pour 
3out^uir celte guerre 4éfensive^ lorsque don 
f hilip^xe^ repoussé jj^u'a ]ia vuo dePlais^nce^ 
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appela le maréchal de Maillebois qui se rendit LonisXY. 
à ses ordres. *74^ 

Les armées se déploient dans les superbes 
plaines de Plaisance y qui deviennent le théâtre 
de la gloire du prince de Lichtenstein. Ce 
jeune général^ eu proie à une maladie cruelle^ 
surmonte ses souffrances^ fait des dispositions 
savantes et attaque se^ ennemis trois heures 
avant le jour. Le maréchal de Maillebois tient 
le sort de la journée assez long-temps incer- 
tain \ mais la blessure du duc d' Ahremberg ^ 
commandant de Taile gauche^ décide la vic- 
toire des Autrichiens. Les Français , les Espa- 
gnols et les Napolitains se retirent en désordre. 
Neuf mille morts ^ qaatre mille blessés^ trente 
drapeaux et une nombreuse artillerie attestent 
une défaite qui range le Milanais sous la puis- 
sance de Marie-Thérèse. 

Les troupes vaincues se rallièrent à la por- 
tée des batteries de Gènes : elles y reçurent 
la nouvelle de la mort de Philippe V.Le nou- 
veau roi Ferdinand VI rappeloit ses forces. 
La retraite présenta une fdule d'obstacles qui 
ne furent surmontés qu'à l'aide d'une suite de 
manœuvres assez hardies y assez savantes pour 
établir la réputation militaire du comte de 
Maillebois 9 entre les mains duquel son père 
avoit remis Texercice du commandement ; 
mais elles ne prévinrent pas la perte entière 
de l'Italie. 

Quarante mille Impériaux pressoient lés 
(débris de l'armée des alliés qui se trouvoit 
T. 4. 47 
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Louis XV. » malheureux qui étoient sans défense ou. 

«74s » blessés : on vît des soldats se transformer 

» en vils bourreaux. Edouard, vaincu et fu- 

» gîtif , cbercha des asiles au fond dès ca- 

» vernes , sous les toits des chaumières ou 

» dans le seîn des forêts. Livré à la merci des 

» paysans qui pouvoienl le plaindre et non le 

» secourir, et poursuivi par des ennemis qui 

» avoient mis sa tête a prix pour une somme 

> de trente mille livres sterlings , il sauva ses 
.» jours , grâce à une foule de circonstances 

> qui , garanties par Thisloire , gardent néan- 
*> moins le caractère des aventures romanes- 
» ques. A la fin un vaisseau corsaire de Saint- 
>» Malo , que ses partisans avoient armé , parut 
» à Lahmosah , le prit sur son bord et le dé- 
» posa sur les cotes de France. >» 

Depuis ce jour, aucune circonstance favo- 
rable n'adoucit les infortunes qui s'appesanlis- 
fioient sur les Sluart. Repousses par leurs an- 
ciens sujets , et bientôt relégués par les souve- 
rains dans la classe des particuliers , ils eussent 
«xcité l'intérêt, maîtrisé l'estime et connu le 
bonheur , si leurs regards ne s'étoient sans 
cesse tournés vers la couronne. L'honneur 
renferme les princes proscrits dans un cercle 
étroit, qui ne leur laisse d'autre choix que de 
reprendre la puissance par des prodiges de va- 
leur , ou de mourir les armes à la main, ou de 
renoncer aux chimères de la grandeur. 

Sur la mer, les disgrâces et les succès furent 
balancés de part et d autre. Une escadre 
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aux ordres du duc d'Anville aborda les cotes Louis XV. 
de rAmérique ; elle eut à regretter son chef *7A^ 
et perdit deux vaisseaux. Une flotte anglaise 
répara la honte d'une descente malheureuse 
sur les côtes de Bretagne , par la prise de 
plusieurs bâtîmens et par la destruction d'un 
vaisseau de soixante pièces de canon dans la 
baie de Quiberon. 

La Bourdonnaie , gouverneur de l'île de 
Bourbon , battit une escadre de neuf Vaisseaux 
que l'amiral Bairnet commandoit^ iet s'empara 
de Madras. 

Le marquis de Conflans eut l'honneur de 
voir fuir devant l'escadre à ses ordres celle 
du Commodore Michel , et de lui brûler un 
vaisseau de cinquante canons. 

Le comte Dubois de la Mothe n'abandonna 
point un convoi qu'il protégeoit ^ monté sur 
le Magnanime de soixante-quatorze canons , 
et secondé par la frégate l'£toile de quarante. 
^Jùatre vaisseaux anglais, dont deux de quatre- 
vingts canons , l'attaquèrent et furent repoussés 
après un combat qui dura sept heures. L'intré- 
pide breton vainqueur d'ennemis qu'il n'avoit 
pas comptés , parvint a sa destination. 

Ni le nombre , ni l'importance des événe- 
mens ne détournèrent les regards de Louis 
des soins que la nature lui inspiroit pour sou- 
lager la douleur de son fils , et des devoirs 
que la raison d'état lui prescrivoit pour assu- 
rer la succession directe au trône. Le Dauphin^ 
le cœur encore gros de soupirs et les «yeux 
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Louis XV. remplis de. larmes, reçut la main de la fille àvt 
^7^7 même Auguste qui avoit ravi la couronne de 
jèou aïeul maternel. 

Le maréchal de Saxe , oncle, naturel de la 
jeune princesse, vit ses honpeux's s'accroître 
par cette nouvelle alliance. Aux fêtes ( i ) qui 
iembel|ire?3Lt la cérémonie de ce mariage , le 
vainqueur de Fontenoyfut décoré de la dignité 
de marécfaalrgénéral des camp$ et armées. 
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. <i) Pour que ce$ fêtes parussent plus nia^ifiques ^ et sous le 
prétexte spécieux de favoriser les manufactures du royaume^ 
un ordre du roi interdit Tentrée des spectacles , des jeux et 
des bals à tontes les personnes qui se préèenteroient revêtues 
^'habits uniformes. Le vicomte de I^odène brava la défense, 
et parut avec Funiforme du régiment de Dauphin infanterie. 
Arrêté par les gardes-du-corps , il fit assez de bruit pour 
attirer le duc de Richelieu qui faisoit les honneurs en qualité 
âe premier gentilhomme de la chambre. « Monsieur le duc, 
» quelle raison pe^t justifier le refus que l'on mejfait d'être 
»» admis au bal ? Mon nom T il est connu. Mon état ? il est 
» honoralîle. Mon habit ? il efface l'éclat des broderies les 
■kv pins magnifiques. ReconnOissez VefTet de deux balles des 
-» ennemis. La pous^^ère et la fumée qui obscurcissent sa 
» blancheur 9 sont celles de Fontenoy. D'ailleurs 5 Monseig**» 
» le Dauphin ne compte-t-il pas au nombre des plus beaux 
» titres de son rang élevé , le commandement d'un corps 
» qui a mérité cette superbe devise : Res non. verba ( des 
» actions et non des paroles). Je ne sortirai donc d'ici que 
» lorsque l'on m'en arrachera par la violence. » Le duc de 
Richelieu employa toute son' éloquence ^ épuisa toutes ses- 
grâceè , et ne put vaincre une obstination impossible à sur- 
monter. Il rendit compte de oet incident au roi , qui répliqua : 
•^ C'est un fpU;, lais^ea-le entrer. » Modène, l'imagination 
exaltée par le spectacle étalé sous ses yeux, ém.u des 9bstacles 
qu'il avoit eu à combattre , et fier d'avoir tous les regards 
tournés sur lui, se carra selon sa propre expression , et 
produidit dans un élan de verve, ces verii pleins de chaleur : 
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Durant ces jour$ de plaîsîr ou plutôt de LonwXVk 
représentation ^ Belle-Isle mettoit une cons- "^^^ 
lance bien digne d'éloge à rassembler une 
armée de soixante bataillons et de vingt-deux 
escadrons. A la tête de forces si redoutables*, 
il contraignît les Autrichiens et lesPiémontaïS 
à repasser le Var, à lever^le siège d'Antibes , 
enfin à se retirer dans l'Italie. Il se proposa 
de les poursuivre dans leur retraite. Plusieurs 
routes s'offroient à son choix ; mais elles lui 
présentoient des dangers à braver. L'une oppo- 
soit la forte place de Coïiî, et'Pafutre le poste en 
avant du col d'Exifles. Ce second chemin fut 
préféré. Vingt-deux bataillons aguerris , sou^ 
les ordres du roi de Sardaigne , placés derrière 
des rétranchemens de dix-huit pieds de hauteur 
sur treize de profondeur, et couverts par une 
formidable artillerie , défendoient le pas de 
l'Assiette. Les Français s'y précipitèrent avec 
une impétueuse témérité , soutinrent durant 
deux heures leur attaque et furent tués au gré 
des Piémohtais. Le chevalier de Belle-Isle *j| 
livré au désespoir , eut les mains percées dans 
ses ^efforts pour arracher les palissades, et tira 
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K Sei*viles instrnmens de triompKes noilyeaiix , 
» Victimes des projets dont cette cour abonde , 
» A travers mille feux ayancez vos trayaux , 
*> Veillez , sautez , creusez et montez aux assauts , 
» Sacri^ez vos jours au plus grand roi an monde , 
» Louis vous le permet ; combattre est yotre état. 
>} Mais ne paroîssez pas au |^ifand jonr qui s'apprête ^ 
» Votre nombre importun en troubleroit la fête , 
y £t vos habits po'udraux en tvrniroient Téclat. » 



Lonis XV. ^^ ^^i* ^ve€ les dents , jusqu'à ce qu'un coup 
1747 mortel l'atteignit* Cette espèce de rage si dé- 
placée chez un militaire , sembloit la consé- 
quence d'une maxime que les amis du cheva- 
lier lui avoient souvent entendu répéter : 
,« Un général ne doit point survivre à sa dé-^ 
9) faite. )i 

L'armée affbiblie se retira sous Briancou : 
sa tentative, quoique malheureuse , détermina 
la levée du siège de Gènes que le comte de 
Schûllenbourg pressoit du côté de la terre y 
pendant que l'amiral Medley bloquoit son 
port* Le dtic de Bouflers avoit animé l'audace 
des républicains ; à la tête de six mille 
bommes , il étoit parti sur les galères de Tou- 
lon et de Marseille. Ce secours introduit dans 
la place et un million distribué parmi le peu- 
ple^ avoient ranimé l'activité. L'intelligence , 
la modestie et la valeur du jeune duc ^ 
lui garantissoient la confiance de toutes les 
classes. A sa voix^ les hommes sans distinc- 
tion d'âge, de fortune et de rang , prenoient 
Içs armes. Les ecclésiastiques exhortoient au 
.combat , les femmes sacrifioient leurs bijoux 
les plus précieux, et un hermite paroissoit trans- 
formé en un grand capitaine. Le duc, magna* 
nime imitateur de son aïeul le maréchal de 
Bouflers , ne recueillit pas les fruits de ses tra- 
vaux. L^ petite-vérole le nioissonna dans la 
fleur de l'âge. 

Le duc de Richelieu remplaça le duc de 
Bouflers 1 établit l'indépendance de Gènes, et 



yeçut pour prix de ce bienfait le double bon- LouîsXV, 
neur de voir son nom inscri^ur le livre-d'or "747 
du sénat, et sa statue s'élever dans le palais- 
ducal y parmi celles des hommes qui avoient 
contribué 3 soit à la défense , soit à la gloire 
de la république* 

Dès que Belle-Isle vit ses troupes remises da 
violent échec entraîné par Timprudence de 
son frère , il les joignit a ceHés de Finfant don 
Philippe. Les deux généraux agirent de con- 
cert y chassèrent les Piémontais de Lantoscà 
et de la montagne de Castel-Doppio. 

Pendant que Tltalie étoit le théâtre de tant 
de scènes sanglantes , le roi commençoit en 
Flandre sa quatrième campagne. Les efforts 
des alliés leur avoient procuré une armée de 
cent mille hommes y que durant les rigueurs 
de l'hiver , le duc de Cumberland venoit de 
familiariser avec les fatigues des marches et 
l'intempérie des saisons* 

Sous les ordres du prince anglais', le feld-* 
maréchal Bathiani commandoit les Autrichiens 
et le prince de Waldeck les Hollandais. 

Le maréchal de Saxe dirigea toutes ses 
pensées et fixa toute son attention sur la prise 
de Maestricht. Les alliés calculèrent égale* 
ment l'extrême importance de cette place , 
et ne négligèrent a.ucuQe précaution pour la 
garantir 

Le maréchal reconnut que les ennemi9 
fi'étoient retranchés entre la ville et l'armée 
Êrançarse. Leur front étoit couvert .par Iç vit 

T. 4» 48 
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Louis XV Jagc de La'wfel4que des retranchemens daw 
'747 les vergers ^ dei^ feux croisés sur les flancs el 
l'élite des troupes anglaises sembloient rendre 
un poste inexpugnable. Des pluies presque 
continuelles avoient rendu le terrain asse» 
glissant pour accroître les difficultés. Cette 
situation menaçante n'ébranla pas Taudace du 
héros saxon , qui applaudit à Tordre du roi 
de livrer une bataille. 

Sur les dix heures du matin , le comte de 
Clermont engagea l'affaire ^ le combat se sou- 
tint avec une égale intrépidité. Les deux pafrtis 
aentent que le sort de la journée est attaché 
à la prise de Lawfeld ; lord Glarke ^ les ducs 
d'Havray et de Fitz-James se portent en avant 
avec les brigades de Royal-vaisseau et des Irlan- 
dais .Ces troupes^ constantes dans leur bravoure 
si souvent éprouvée, se précipitent. Tout-a- 
coup le maréchal les voit ralentir leur marche. 
Le comte de Guines accourt lui annoncer que 
les munitions sont épuisées. Une crise aussi 
décisive que dangereuse lui fait sentir le besoin 
d'exciter l'enthousiasme par ses exemples. 
Aussitôt abjurant la prudence que le devoir 
prescrit aux généraux , et pensant à bon droit 
de ne point encourir le reproche de témérité, 
il s'élance au milieu des dangers dans Tespoir 
de forcer un poste que le prince Frédéric de 
Hesse défendoit et que le duc de Cumberland 
soutenoit. 

Le maréchal , jaloux des suffrages du roi 
de Prusse , se hâta de rendre à ce juge si 
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éclairé de$ opérations militaires y un compte Lbitis XY. 
qui nous fournira quelques passages dignes '747 
d'être conservés. « De nouvelles brigades d'in- 
» fanterie étoient arrivées ; je les envoyai 
» pour attaquer le village dans le flanc au- 
' dessous du chemin creux: elles firent comme 

> les autres et se jetèrent dans les vergers ; 
» insensiblement il se trouvoit trente-huit de 

> nos bataillons dans ce hameau^ sans compter 
» ceux des ennemis qui faisoient un feu ter- 
» rible. Je fis venir encore trois brigades 

> d'infanterie , celle du Roi , celle de la Tour- 
)i du-Piu et celle d'Orléans. Je me mis à la 
» tête de celle du Roi que conduisoit le comte 
}» de Gaerchi y et longeai le village par la 

> gauche; les deux premiers bataillons étant 
» entrés dans les haies , je pris le troisième 
» et je le portai k la gorge du village. Il fut 
>i suivi du quatrième et des deux brigades 

> qui marchoient après celle du Roi et que 
» menoit le comte de Lorges. Nous atta- 
>» quâmes y la baïonnette au bout du fusil y les 
>i troupes qui soutenoient le village et les 
» mîmes en désordre. Dans ce moment^ les 
)» ennemis qui soutenoient le combat dans le 
yè village y entendant tirer derrière eux y aban- 

> donnèrent les haies : nos troupes les atta- 
» quèrent par l'autre extrémité y les suivirent y 
}» et dans un instant toute la bordure du vil- 

> lage fut occupée par notre infanterie y avec 
jk des cris et un feu épouvantable. I^a ligne 
» .ennemie e^ fut ébranlée. » 
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Louis XV. Plusieurs charges de cavalerie , dans les- 
'747 quelles se distinguèrent celles des carabiniers 
et du l'égiment Royal ^ assurèrent la vie* 
toire. 

Le roi parcourut le champ de bataille sur 
lequel les ennemis abandonnoient dix mille 
morts ^ sept mille prisonniers^ vingt pièces de 
canon ^ deux paires de timbales et trente-cinq 
drapeaux ou étendards. Il y porta des conso- 
lations y des récompenses et des louanges : il ' 
adressa ces mots flatteurs au père du jeuue 
marquis de Ségur y qui avoit eu le bras em- 
porté : « Votre fils mériteroit d'être invulné- 
y rable. ^ Il se logea dans la commanderie 
de Jones y oii le duc de Cumberland avoit 
couché la veille y et admit le général Ligo-* 
nier à l'honneur de manger à sa table. Cet 
officier qui sans doute souffroit de se voir y 
quoique Français , obligé de porter les armes 
contre sa patrie , ressentit là plus vive émo- 
tion^ lorsque son légitime souverain lui adressa 
cette parole si touchante : « Général y ne vau* 
y> droit-il pas mieux songer sérieusement à la 
» paix y que de faire périr tant de braves 
» gens ?. * 

Les espérances que donnoit l'heureuse jour- 
née de Lawfeld , s'évanouirent en grande 
partie, à la vue de l'impossibilité d'atteindre 
l'objet pour lequel tant de flots de sang ve- 
noient d'être versés. Les alliés se renfermè- 
rent dansMaestricht , a la faveur des ponts que 
durant la nuit ils avoient établira Smariiiaèi>« 
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Le maréchal de Saxe résolut de chercher un Louis XV. 
dédommagement a ce contre-temps dans la '747 
prise de Berg-op-ZiOom. Pour surmonter les 
oppositions que le prince Charles devoit natu- 
rellement hasarder^ Farmée française campa 
sur deux lignes : sa droite à Eyrsoel près du 
Jar, sa gauche à Spenevoq ; le quartier-gé- 
néral fut établi dans Heeffeldt^ au centre des 
cantonnemens des dragons du Colonel - gé- 
néral y de Beaufremond et des volontaires de 
Saxe. Le comte de Saint - Germain occupa 
Kistelq avec un corps considérable, et le 
comte d'Ëstrées se porta entre la Meuse et le 
Jar , à la tête de six bataillons et de quinze - 
escadrons. 

L'impétueux Loewendal parut au maré- 
chal de Saxe , celui d'entre les lieutenans- 
généraux qui s'étonneroit le moins des diffi- 
cultés à vaincre pour prendre une place que 
les soldats surnommoient la Vierge intacte. 
Berg-op-'Zoom étoit défendu par des fortifi- 
cations reconnues pour le chef-d'œuvre de 
Cohom, et par une garuisbn considérable 
qu'un bras de l'Escaut pourvoyoitde munitions 
de guerre et de bouche ; un camp formé près 
des glacis pouvoit sans cesse rafraîchir la place. 
Le baron de Cromstoms qui en étoit gouver- 
neur , jouissoit d'fine grande réputation , due 
il plusietirs belles campagnes et à sa longue 
expérience. 

Le comte de Loevrendal s'honora du choix 
de son général, et s'applaudit de commencer 
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Louis XV. le siège avec quarante-deux bataillons ^ soi- 
^747 xante-dix escadrons 9 un bataillon de Royal- 
artillerie et les volontaires bretons. Dans 1 es* 
pace de soixante-six jours , des attaques con- 
tinuelles avoient fait acheter aux Français j^ar 
la perte de cinq mille bomnies , la possession 
d'une demi'lune , et le corps de la place n'of- 
froit encore que des brèches à peine prati- 
quables. L'Europe s'accordoit donc à voir dans 
ce siège fameux un acte de témérité. 

Loewendal digne de commander des Fran- 
çais, « sait qu'ils n'ont point d'égaux dans ces 
)> coups de main y dans ces entreprises rapides 
^ ou l'impétuosité , Tagililé et Tardeur ren- 
y* versent en un moment les obstacles* » U 
ordonne les préparatifs d'un assaut général , 
dirigé contre trois points j sur la droite , contre 
le bastion dit la PuceUe ; sur la gauche y sur 
le bastion de Cohom y et sur le centre y contre 
la demi-lune* A quatre heures et demie du 
matin ^ deux salves d'artillerie donnent le 
signal convenu. Les Français se précipitent 
dans le fossé y aj^liquent des échelles et mon- 
tent avec une irrésistible furie. Le marquis 
de Lugeac, éclatant de beauté ^ de jeunesse 
et de vaillance , se montre le premier sur le 
haut de la brèche , et arbore les drapeaux de 
Roj al- vaisseau , de Limousin et de Beauvoisis* 
Les assiégés opposent une forte résistance , 
qui ne fait qu'irriter l'ardeur des assaillans» 
Les fortifications sont abandonnées : la ville 
est emportée. Jour mémorable y et dont le 
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souvenir se perpélueroit avec bien pins de LonîiXV; 
douceur, si les excès du pillage ne Favoienl '747 
flétri y et si les flammes des maisons embrasées 
n'avoient prolongé les horreurs durant les té- 
nèbres de la nuit suivante. 

Loev^endal rendant compte au maréchal 
de sa conquête, assura qu'il n'avoit perdu 
dans Fassaut que quatre cents hommes , tandis 
que les ennemis en regrettoient cinq mille , 
tant tués que faits prisoimiers ; qu'il avoit pris 
deux cents bouches à feu et une telle abon- 
dance de munitions de guerre, que l'on pou- 
Toitdire: « Qu'aucune place en Europe n'étoit 
» si formidable et si bien pourvue de tout , 
» que Berg-op-Zoom ; que dix - sept grandes 
» barques saisies au nom du roi dans le port, 
» contenoient des rafraichissemens de toute 
> espèce : on lisoit sur les coffres en gros ca- 
» ractère : A l'invincible garnison de Berg- 
» op-ZooM. Que son désir eût été de garantir 
3t cette misérable ville du pillage ; mais la 
y^ chose n'avoit pas été humainement possible* 
[1 n'y a pas eu moyen d'eo^cher que tous 
les équipages des géxiéraax et des officiers , 
les approvisionnemens et ce que les faabi- 
tans y avoient laissé , ne fassent entière- 
ment pillés : cela a prodigieusement enrichi 
['armée française. Les trésors du commerce, 
les caisses des régimens arrivés quelques 
ours auparavant , et les vaisselles , ainsi que 
les cassettes des généraux , ont fait une 
partie du butin. » PlusiettCi des grenadiers 
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Louis XV. qui enfoncèrent les tonnelets d'or et les Ion* 
'747 neaux d'argent déposés dans rbôtel-de-ville, 
firent des fortunes remarquables. Par un hom- 
mage particuHer et flatteur , Loewendal 
marqua que le comte de Périgord , le prince 
de Robeck, le marquis de Rochechouart , le 
comte de Puisîgneux , le brigadier Faucon 
lieutenant-colonel de Cambrésis , Piot lieute- 
nant-colonel de Berry, Baligni lieutenant- 
colonel de Rohan-Rochefort , et sur-tout le 
marquis de Lugeac , avoicnt fait des prodiges 
de valeur. Enfin il reconnut franchement qu'il 
devoit « une grande partie du succès de cette 
» expédition à Tintelligence supérieure de 
» M."^ de Valière, et généralement à tous les 
» corps de Fartillerie. » 

La prise de Berg-op-Zoom remplit de sur- 
prise et d'admiration les étrangers , et jeta 
une telle terreur en Hollande , que l'armée 
des alliés fut obligée de rassurer le peuple par 
Fenvoi dé grosdétachemens. Les Français pa- 
rurent plongés dans Tivrcsse de la joie. Les 
spectacles , les habillenïens , les meubles et 
les chansons célébrèrent ce superbe fait d'ar- 
mes. Le roi dit avec beaucoup de grâce à la 
comtesse de Loewendal : <r Madame^ tout le 
» monde gagnera quelque chose par cette con- 
» quête de Berg-op'-Zoom. Je donne h M.** de 
j^ Loewendal le bâton de maréchal de France j 
» je nomme M.*" de Valîère maréchal de 
» canip , et j'espère avoir le bonheur de don* 
y^ ncr la paix à mes sujets. » 
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Le gain d'une bataille et la possession d^uue Louis XV« 
ville du premier ordre , ne valurent cepen- '747. 
dant aux Français que les forls Lillo , Fré- 
déric-Henri et de Lacroix. Un détachement 
aux ordres du comte de Lalli enleva dans San* 
tiliet , un général et huit cents hommes* 

Le maréchal de Saxe ramena son armée 
derrière la Dyle , et la dispersa dans des can- 
tonnemens. Ce préjugé qui terminoit les cam- 
pagnes avant que les premiers froids se fissent 
sentir^ interrompoit le cours des opérations^ 
prolongeoit les guerres , et conlrastoit d'une 
manière frappante avec cette imposante viva- 
cité qui , depuis^ a cherché les nations du 
Nord dans le sein même des glaces qu'elles 
niettoient au nombre de leurs moyens de dé- 
fense* L'empressement du maréchal de Saxe 
dans celle circonstance , ne sauroit trouver 
d'excuse que dans les vues secrètes du minis-* 
tère, qui prétendoit seulement amener par la 
crainte , les États-généraux a concourir aux 
vues pacifiques du roi, « C'est un remède ex- 
» trême ^ disoit le maréchal de Noailles^ que 
>> l'on veut administrer avec douceur , sans 
j» néanmoins préjudicier à la fermeté et a la 
j» vigueur de l'exécution. Il faut user de beau- 
n coup de ménagement a l'égard du pays et 
yt des peuples. » 

L'éclat de ces succès offroit un contraste 

bien affligeant avec les revers nombreux qui 

bàtoient la ruine de la marine • Dans un combat 

près le cap Finistère , le noiarquis de la Jon- 

T. 4. 49 
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Louis XV. » pagne prochaine, les fleurs de lys sur les 
'748 ^ remparts d'Amsterdam, » • 

La France puisa dans ses moyens que Ton 
croyoit épuisés , les ressources suffisantes pour 
porter son armée à cent cinquante mille 
hommes. 

Le maréchal de Sexe sut avec un art admi- 
rable jeter les ennemis dans l'incertitude* 
Laissant derrière lui Maestricht , il s'avance 
jusqu'à Berg-op-Zoom avec vingt-cinq mille 
hommes^ et sembla menacer Breda , tandis 
que le comte de Saint-Germain marchoit vers 
Liège, et le marquis de Monteynar vers Luxem- 
bourg. Les alliés divisent leurs troupes pour 
assurer la défense de ces points opposés. A la 
faveur du trouble que produit cette incertitude, 
le maréchal de Loewendal investit Maestricht 
avec cinquante-neuf bataillons , vingt-huit 
escadrons , le corps de Fischer et dix compa- 
gnies d'artillerie. Le maréchal de Saxe , par 
une marche aussi savante que rapide , met 
les lignes hors d'insulte. Aussitôt six mille 
travailleurs ouvrent la tranchée. Le duc de 
Gumberland a la magnanimité de se joindre 
aux admirateurs de cette belle manœuvre. 

Les Français portèrent dans leurs attaques 
cette intrépidité qui les rend si redoutables* 
Le baron d'Aylva gouverneur de la ville , le 
comte de Marchai! lieutenant - général , et 
le prince d'Ahremberg général -major au 
service d'Autriche , montrèrent un accord 
aussi rare que précieux, de taleus, de cour 
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tage et de volonté. Depuis vingt jours les Louis XV» 
assiégés faîsoient des sorties fréquentes , dé- '74^ 
fendoient pied-à-pied le chemin couvert , 
se préparoient à soutenir des assauts au corps 
de la place ^ et voyojent avec douleur qu'une 
armée de quatre-vingts mille alliés étoit ren- 
due immobile d'après la position du maréchal 
de Saxe. Une lettre du duc de Cumberland 
leur annonça la cessation des hostilités . et 
l'ordre du prince d'Orange leur prescrivit 
de remettre la ville aux Français. La gar- 
nison , forte de vingt-quatre bataillons , reçut 
h. sa sortie les honneurs de la guerre. Le ma- 
réchal de Loewendal prit possession de Maes- 
tricht y et le maréchal de Saxe satisfait de 
l'accomplissement de ses prédictions , or- 
donna de publier un armistice à la tête de 
Tarmée. 

Si la terre offroit une moisson de lauriers , 
la mer fut le théâtre d'une perte qui causa 
des regrets à la marine française y mais qui 
accrut sa gloire. I^e comte d'Albert revenant 
de l'Amérique sur le Magnanime , est assailli 
par une tempête assez violente {>our le dé- 
mâter. Dans cette situation y quatre vaisseaux 
anglais l'atlaquent y et ne le forcent d'amener 
son pavillon y qu'après un combat meurtrier 
qui dura huit heures. 

Louis s'honora par le désintéressement de 
ses prétentions. Peut-être voulut-il expier par 
là le tort d'avoir sur des motifs injustes et 
faux, entrepris une guerre qui venoit d'épuiser 
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Louis XV. son trésor et son royaume ? Peut-être cédoit-îl 
*748 seulement à son indolence naturelle , qui lui 
rendoît pénibles d'aussi longs efforts ? No» 
doutes n'existeroîent pas et nous mêlerions 
nos éloges a ceux que les peuples , les écri- 
vains et plus particulièrement les poètes ont 
prodigués k Louis-le-Pacificateur y si deux 
articles du traité d'Aix-la-Chapelle n'eussent 
profondément blessé l'honneur de la nation. 
Ne suffisoit-il donc pas de renoncer aux con- 
quêtes de plusieurs campagnes et aux fruits 
de trois batailles mémorables ; de recon- 
noître le grand-duc pour empereur; de mettre 
la reine de Hongrie en jouissance de tous 
les avantages que la pragmatique-sanction lui 
attribuoit; de maintenir la quadruple alliance 
pour la succession d'Hanovre ; de laisser à 
l'Angleterre et à la Hollande la prépondé- 
rance du commerce ; de garantir au roi de 
Prusse la possession de la Silcsîe et du comté 
de Glatz ; de conserver au roi de Sardaigne 
les pays que le traité de Worms lui a voit 
valu ; de procurer à Tinfant don Philippe les 
duchés de Parme , de Plaisance et de Guas- 
talla ; de rétablir le duc de Modène dans ses 
états ; enfin , de rendre h Gènes sa première 
puissance ? D'après quelle loi urgente et ri- 
goureuse le comte de Saint- Séverin , dont la 
correspondance offre tant de traits dignes de 
l'immortel d'Avaux , soumit-il sa patrie à la 
honte de ne pas relever les fortifications de 
Dunîierque , et à l'infamie de chasser du 
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royaume le prétendant ? L'antique bonne foi Louis XV^ 
des Français • Thonneur dû a la vertu , le res- ^74^ 
pect imposé par le malheur et les lois samtes 
de rhospitalité , furent indignement violés le 
jour oii le marquis de Vaudreuil, major des 
gardes-françaises , secondé par six sergens de 
ce régiment , arrêta le prince Edouard. 
Estimé par les hommes généreux et plaint 
par ses ennemis les plus acharnés , il se vit 
enlevé sur l'escalier de l'Opéra de Paris, mené 
d'abord au donjon de Vincennes, et conduit 
ensuite au Pont-de-Beauvoisiu. Un cri d'in- 
dignation prévint les reproches des étrangers^ 
et retentit depuis la capitale jusqu'au fond des 
provinces ( i ). 

Pendant que les plénipotentiaires des dif^ 
férentes puissances donnoient la paix à l'Eu- 
rope , l'amiral Boscawen formoît le sié^e de 
Pondichéry. Le célèbre Dupleix se défendit 



(i) On adressa plusieurs pamphlets à Louis ; un vers lui 
diâoit : 

« Il est roi dans lés fers : qu*êtes-vous sur le trône ? » 

La princesse de Conti sVcria : « C'est le seul Anglais qu^ 
» le régiment des Gardes ait pris depuis la guerre. » La 
princesse de Talmont eut la hardiesse d'adresser au comte 
de Maurepas, cet amer persiflage : « Le roi vient, monsieur , 
» de se couvrir d'une gloire immortelle , en faisant arrêter le 
» prince Edouard. Je ne doute pas que sa nuijesté ne fass^ 
» chanter le Te Deum , pour -remercier Dieu d une victoire 
» qui lui vaut tant d'honneuç. Mais comme mon laquais ^ 
•» nommé Picard , qui a été pris dans cette journée, ne peut 
» rien ajouter aux lauriers de sà majesté , je voas pile d# 
«» me le renvoyer. » 
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louîsXV. avec tant de valeur , qu'après deux m6îsd*atla- 
'748 ques très- vives, les Anglais furent contraints 
de se retirer : ils avoient perdu douze cents 
bommes et plusieurs vaisseaux. 

La paix éteignit Tardeur momentanée que 
1749 la duchesse de Chàteauroux avoit allumée 
dans Tamc de Louis. Timide, foible et vo- 
luptueux, il s'abandonna nonchalamment aux 
plaisirs et à la paresse. Son caractère se dé- 
gradant avec une effrayante promptitude , il 
parvint rapidement à cette indifférence pour 
le bien de l'état, qui devient dans un souve- 
rain le dernier degré de sa dégradation. Lui- 
même s'accusoit toutes les fois que son esprit 
juste saisissoit les fautes de ses minisires : 
« Ils veulent que cela soit ainsi , j'y con- 
> sens ; mais ils font des sottises , j'en suis 
» sûr. » 

La disgrâce du comte de Maurepas , qui 
n'avoit pu amener ni les désastres de la 
marine française , ni les nuages i^épandus sur 
la mort violente de la duchesse de Chàteau- 
roux , fut l'ouvrage d'une plaisanterie indis- 
crète , qui blessa la vanité de la marquise de 
Pompadour. La haine vouée à la favorite , 
effaçant les torts du ministre , inspira pour 
lui un intérêt qui devoit dans la suite amener 
de terribles catastrophes. 

Le clergé donna, le premier, le coupable 
exemple de se prévaloir de la foiblesse du 
gouvernement. Son assemblée générale , dont 

VéloX attendoit un secours néc^^saire pour 
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gaérir une foule de plaies profondes , se pro- Louis XV. 
nonça coutre la levée du vingtième. Dans '7^9 
ces remontrances , Forateur annonça « que les 

> ministres des autels pensoient combattre 

> pour la dignité de l'épiscopat, l'honneur 

> du Stacerdoce , l'intérêt même de la reli- 
» gion. » Il assura que le succès de ses re- 
présentations « écarteroit du sanctuaire tout 
» ce qui pouvoit en troubler le repos et en 

> avilir la dignités » 

Le ministre Machault ^ par ses talens , et 
plus encore par les vertus d'une ame forte ,' 
eembloit jeté parmi des hommes médiocres 
ou corrompus pour soutenir du moins Thon* 
Beur de la monarchie. Il produisit la preuve 
évidente que le clergé possédoit dans le 
royaume le tiers des biens- fonds ^ et que loin 
de payer pour chaque année de guerre vîngt- 
liuit millions qu'il auroit du pour le dixième 
et pour la capitation^ à peine en avoit-il payé 
sept. 

L'anarchie marcha rapidement sur les trace 
de l'insubordination : les chefs de l'église gal- 
licane se livrèrent à des querelles indécentes. 
Les molinistes et les jansénistes s'abandon- 
nèrent à de nouvelles fureurs* La demande 
des billets de confession et les refus de sacre- 
mens , multiplièrent des scènes de scandale. 
Le parlement prit en main la cause du jansé- 
nisme , dont les jésuites étoient les ennemis les 
plus acharnés. Dès cet instant , commença la 
guerre entre le premier cprps de la magi*» 
T. 4. 5o 
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Louis XV. Irature et la plus puissante des congrégalîoM 

^749 religieuses. 

Quelques camps rassemblés à Compîègne 
eussent produit dans les troupes un effet salu- 
taire , sans l'espèce de fatalité qui accompa- 
gnoît tous les événemens de ce règne. Le 
maréchal de Saxe profita de la satisfaction 
que le roi exprîmoit en faveur de Tarmée , 

lySo pour obtenir que les armes anoblissent sous 
la clause que trois générations de suite seroient 
parvenues au grade de capitaine. 

Un acte de justice en apparence si solennel, 
parut aux militaires français une espèce de 
réparation de l'outrage sanglant dont ils 
avoient k gémir depuis un siècle et demi. Ce 
àernier trait couronna la vie d'un héros. Il 
recevoit encore les témoignages de la recon- 
noissance de ses anciens compagnons d'armes, 
lorsqu'une mort précipitée l'enleva* Les Fran- 
çais lui donnèrent des larmes; les autres peu- 
ples de l'Europe l'honorèrent par leurs re- 
grets. Sa perte fut attribuée à différentes 
causes. Les personnes attachées à la cour, pu- 
blièrent qu'il avoit été la victime de ses excès 
auprès des femmes , et qu'une conjédienne 
lui avoit donné le coup de grdce. L'opinion 
là plus générale , propagea le bruit qu'il avoit 
succombé dans un duel contre le prince de 
Conti. 

Un démêlé violent entre le prince et le 
général avoît, dit-on, eu lieu en présence 
de mademoiselle de Sens, qui n'étoit, itialgré 
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lous ses soins , parvenue qu'à obtenir de la Louis XV« 
part des deux adversaires la promesse que '^sq 
tant qu'elle vivroit ils ne videroient pas leur 
querelle. A peine cette auguste conciliatrice 
eut-elle les yeux fermés , que le prince en- 
traîné par la soif de la vengeance , courut à 
Chambord et combattit avec un fatal succès le 
maréchal qui , prévenu de cette visite , l'at- 
tendoit dans une allée de son parc. 

Maurice ne laissa aucun rejeton qui nour- 
rit Fespérance quelquefois trompeuse^ mais 
du moins consolante de voir son sang repro- 
duire un grand homjne. Lorsqu'on lui faisoit 
des reproches sur son éloignement pour le 
mariage , il répondoit : c< Comme le monde 
» va à présent ^ il y a peu d'hommes dont je 
>» voulusse être le père j et peu de femmes / 

)i dont je voulusse être l'époux. » Contem- 
plant d'un œil serein le terme fatal ^ il dit à 
Senac son médecin et son ami : « Docteur ^ 
» la vie n'est qu'un songe. Le mien a été 
» beau ; mais il a été court. » 
* La religion que professoit le maréchal de 
Saxe s'opposa à ce qu'on plaçât ses cendres 
à côté de celles de Duguesclin et de Turenne. 
Le temple des luthériens à Strasbourg reçut 
les dépouilles mortelles de ce grand homme. 
Le ciseau de Pigalle lui éleva un mausolée au* 
quel les militaires se sont constamment em- 
pressés de porter leurs hommages. Le monu- 
ment consacré a la gloire du premier général 
de son siècle^ ne pouvoit être mieux placé que 
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Louis XV. dans l'encemle d'une vîlle , la prîncîpalé 
*75o école de gnerre de la Frauce, et Ynn de ses 
plus redoutables boulevards. Que de vieux 
guerriers sont venus , d'un œil attendri , con- 
templer en silence ce superbe tombeau ! Nous 
en attestons nos vieux camarades : dans leurs 
foyers paisibles , se rappellent-ils sans émo- 
tion les heures qu'ils ont passées à contem- 
pler l'image du vainqueur de Fonlenoy , de 
Rocoux et de Lawfeld ? 

La fortune sévère pour la famille des Bour- 
bon, ravit au même instant a la France un 
guerrier , son plus ferm« appui , et à l'Espa- 
gne une grande partie de sa flotte. L'ambas- 
sadeur de cette puissance comparoit ces deux 
malheurs. Le roi répliqua : « Monsieur , oii 
\ > peut refaire des vaisseaux , mais on ne re- 

■> feroit pas des hommes tels que le maréchal 
y> de Saxe, » Ce mot est heureux, quoiqu'il ne 
soit qu'une répétition de celui de Louis XIV 
an moment oii la bataille de la Hogue lui fut 
annoncée 5 mais il contraste étrangement avep 
les plaintes qu'élève un homme franc et hon- 
nête sur l'espèce d'oubli dans lequel le ma- 
réchal étoît tombé. Saint-Foix s'écrie : « Je l'ai 

> vu , ce général , dont le nom sera si cé- 
'» lèbre dans l'histoire : je l'ai vu après la 

> paix traverser , presque seul , les apparte- 
» mens de Versailles. Cette espèce d'aban- 
» don , cette indifférence affectée des cour- 
» tisans me le faisoit paroître encore plus 

> grand: je le voyois au milieu de celle soli- 
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p tude ^ entouré de ses victoires et de sesLonisXV^ 
» actions. » *75o 

Le roi parut un instant jaloux de donner à 
son règne , quelques-uns de ces traits de gran- 
deur qui distinguent celui de son aïeul. A côté 
de l'Hôtel des Invalides, on vit s'élever TÈcole 
Militaire , oîi cinq cents jeunes gens , fils d'of- »75« 
ficiers peu favorisés de la fortune , furent, aux 
frais du gouvernement, élevés dans Tart de 
la guerre : ainsi , l'œil des Français pouvoit 
embrasser d'un seul regard l'asile ouvert aux 
vieux défenseurs de la patrie , et le berceau 
cil se formoient leurs successeurs» 

L'amour ou plutôt la manie des lettres se 
répandit de toutes parts , et la décadence du 
goût rendant cette carrière plus accessible,* 
on vit se multiplier les académies de pro- 
vinces. Il sembloit que le ministère convaincu 
de sa foibless^e , sentît la nécessité d'éloigner ^ 
par des distractions frivoles , des discussions 
plus sévères et plus utiles. Déjà une secte en- 
treprenante s'annonçoit comme une puissance 
dans l'état. Tout concouroit à favoriser la ra- 
pidité de sa marche. Les divisions du clergé , 
les désordres des grands-seigneurs, l'insubor- 
dination des parlemens et la voluptueuse in« 
dolence du monarque, fournissoient des armes 
redoutables entre les mains de plusieurs cheiQ» 
véritablement éloquens. 

Malgré l'éclat dont brillera a jamais le siècle 
de Louis XIV, îl sevoit injuste de ne pas ap- 
précier les efforts entrepris pour l'égaler* Si 
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lottisXvJes succès obtenus par OEdipe, Alzire, Mé- 
*75 i rope , Zaïre ; si la terreur poussée au plus haut 
degré par Crébillon dans Electre , dans Rha- 
daniiste et sur-tout dans Atrée; si les palmes 
obtenues pour la comédie par Piron ^ par 
Gresset et par Palissot j si les fleurs de la lit- 
térature légère cueillies par Bouflers , Parny 
et quelques autres^ ne balancent pas la' gloire 
que se sont acquise Corneille^ Racine^ Boileau^ 
La Fontaine et Molière, osons-le dire , Ja 
supériorité du siècle de Louis XIV. ne s'étend 
pas au-delà' de la poésie. Celui de Louis XV 
ne redoute aucune comparaison dans les autres 
branches de la littérature, encore moins dans 
la carrière des sciences. Quatre illustres pro- 
^teurs s'élèvent au-dessus d« leurs généreux 
émules» 

Voltaire qui , durant soixante-dix années , 
fit les délices de ses contemporains , vola de 
succès en succès , et réalisa J'attente , jus- 
qu'alors frustrée , d'un talent heureux dans 
presque tous les genres. 

Jean-Jacques, qui charma les esprits , sub- 
jugua les. volontés, embrasa les cœurs ^ égara 
l'imagination par ce style de feu et capable 
de brilLer le papier , que néanmoins les parti- 
sans éclairés de cet hommie éloquent rejettent 
parmi les tittes secondaires de sa gloire. 

Montesquieu , qui porta la clarté dans le 
dédale de la législation , et dont les traits per- 
çans donnèrent une étendue illimitée à la 
pensée» 
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Baffon y qui remplit Toni vers du son de sa ^ouis XVi« 
voix noble, imposante et harmonieuse. La »75t 
nature parut avoir pris plaisir à le former digne 
de célébrer ses beautés y ses richesses et sa 
profusion. 

Sous les magnifiques enseignes de ces écri« 
vains supérieurs , se disputèrent des rangs ho^ 
norables Helvétius , Diderot , d'Alembert , 
Duclos y Marmontel et les innombrables élèves 
d'une école dont la Harpe mérita l'honneur 
d'être reconnu l'Aristarque. Hélas ! flambeaux 
trop souvent allumés par l'orgueil y ils ont 
ébloui les peuples : à leur trop séduisante 
clarté y lès simples ont pensé suivre le sentier 
de la vertu y pendant que les méchans se pré- 
cipitoient sur les routes du crime. Les distinc-* 
tions sociales 9 les sentimens de la nature , le 
respect pour l'ordonnateur suprême , et la 
confiance dans là religion y furent mille et 
mille fois dénoncés comme des préjugés qui 
courboieut le genre humain sous un sceptre 
odieux et qu'il falloit briser. 

Le chef de la monarchie ^ les grands - sei«* 
gneurs et les premiers ordres du royaume y 
sembloient d'intelligence pour favoriser les 
progrès des systèmes destructeurs de l'autorité 
souveraine. Le roi oublioit ses devoirs et lan*^ 
guissoit dans les bras de sa maîtresse : les mi» 
iiistres rampoient autour de la favorite. Les 
grands-'seigneurs se dépouilloienl de la con- 
trainte du rang y et ne s'occupoient que de 
nouvelles jouissances daos la recherche d'un 



40ô ROIS DE FRANCE* 

hoKàt XV. luxe voluptueux , mais uniquement personnel* 
'7^' Le clergé prit le ton d'empire qui le caracté- 
risoit dans les siècles d'ignorance. Il ne crai- 
gnit pas d'avancer , dans ses représentations , 
1753 que « la charge des évêques est d'autant 
» plus grande y qu'ils doivent rendre concipte 
^ des rois mêmes au ji;^ement de Dieu* Car 
)» vous , Sire , encore que votre dignité vous 
» élève au - dessus du genre humain ^ vous 
» baissez la tête devant les prélats ; vous re- 
» cevez d'eux les sacremens y et vous leur êtes 
» soumis dans l'ordre de la religion : vous 
» suivez leur jugement, et ils ne se rendent 
» pas à votre volonté. » 

Des divisions intérieures déchiroient et af-. 
foiblissoient le corps dont les représentans 
s'exprimoient avec cette hauteur. Beaumont , 
archevêque de Paris , fort d'un caractère iné- 
branlable y doué de qualités éminen tes et riche 
des vertus du christianisme , étoit animé d'un 
sèle qu'il por toit jusqu'à l'intolérance. La loi 
imposée pour les billets de confession sans les- 
quels les mourans étoient privés des dernières 
consolations de la religion , parut un acte de 
fanatisme et de cruauté. Le parlement s'ar- 
rogea la qualité d'arbitre dans ces scanda- 
leuses querelles. La cour offensée d'un ton 
impérieux qui attentoit à la puissance royale ^ 
cassa les délibérations du parlement, et lui 
défendit , sous peine de désobéissance ^ de 
s'immiscer dans l'affaire du refus des sacre- 
ment» Loin d'exu:egistrer ce» lettres-patentes ^ 
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tes magistrats osèrent déckrer « quédans Vitar- LonîsXy^ 
» possibilité ok ils se troavoient de faire par- '7*î 
9 venir la vérité aux pieds du trdne , par les 
» obstacles qu'opposoieni des gens mal inteih 
)i tionnés y ils n'avoient plus de ressources que 

• dans leur vigilance et dans leur activité con-^ 
» tinuelle ; que pour vaquer ht cette fonction 
9 importante et indispensable , les chambres 
» demeureroient assemblées , et tout autre 
n service cesseroit jusqu'à ce qu'il eût plu audit 
» seigneur - roi de recevoir leurs remon- 

• trances. » 

Les mousquetaires portèrent pendant la 
nuit des lettres-dc-cachet aux membres du 
parlement : ceux qui coniposoieat la grand'- 
chambre avoient été exempts de cette pros- 
cription; mais ils demandèrent à subir le 
même sort que leurs collègues ^ et lancèrent 
des décrets de prîse-de-corps contre quelques 
évêques et contre plusieurs curés. Pour châ- 
timent d'une telle obstination , ils furent trans- 
portés a Pontoisc. Loin d'être abattus par ce 
coup d*autorité , ils ne s'occupèrent que des 
refus de sacremens. Le roi créa , pour rendre 
justice à ses sujets y une chambre des vaca- 
tions , composée de conseillers d'état , que 
secondoient les maîtres des requêtes y et qui 
tint ses séances aux Grands- Augustins. 

Les défenseurs des nouvelles opinions mi« 

rent à profit le trouble des principaux ordres/ 

et le mécontentement général. Un ecclésials- 

tique sans iumières, saps principes et aan^ 

T. 4» 5i 
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lonwXV. expérience, se rendit rînslrumenl du premier 
'7^3 altentat hasardé contre la religion. L'abbé de 
Prades soutînt une thèse dont il étpit inca- 
pable de sentir tout Jô^nger et de prévoir les 

conséquences* 

Nous ne pouvons passer sous silence la célèbre 
entreprise de l'Encyclopédie , dont l'anglais 
Bacon avoit conçu le plan , et qui fut com- 
mencée en 1760 par Diderot et par d'Aleni- 
fcert qui s'est immortalisé par le discours pré- 
liminaire qu'il a placé à la tête de l'ouvrage, 
et par les articles de mathématiques dont il l'a 
enrichi. Plusieurs savans concoururent avec 
eux à l'exécution de cette entreprise trop vîiste 
pour ne pa^ prêter également aux éloges, et k 
la critique , trop répan4ue pour que la cqu- 
pable hardiesse d'un grand nombre d'articles 
n'ait pas également influé sur l'esprit du siècle 
et sur la propagation des erreurs qu'il a, vfi 
naître, digne enfin, d'être remai;qi|ée par ^ la 
jréunion de tant de gens de lettres entraînes par 
le goût du temps, et habilement appelés^ le 
servir en travailla^it au grand œuvre de. I^ 
subversion de tout principe f , . . , ^ 

Palissot eut ^ penetration.de calculer à 
quels périls cet esprit d'innovation expo^pit Ip 
repos public , et il eut le courage de se porter 
Paccusaleur d'une secte déjà puissante. 

« On voit a la tête de quelques productions 
» philosophiques, un tpn d'^ujorité et dedé- 
» cision, qui jusqu'à présent n'avpit appar- 
j^ tenu qu'à la chaire uonmxe il est de ces 
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» grands qui sont peuple, il a fallu aussi leur Louis XT. 
» dire des vérités dures, et rappeler cette *753 
» puérile et dangereuse question de l'égalité 
» primitive. » 

Le roi réveillé de sa léthargie par les ru- 1754 
meurs qui retentissoîent autour du trône , et 
raffermi contre sa fbîblesse par les énergiques 
exhortations de Benoît XIV , imposa silence 
sur les disputes relatives à la religion , rap- 
pela le parlement et chargea celte compagnie 
dtt soin de ramener le calme. Le désir de 
montrer une grande impartialité , dicta des 
Jirrêtés qui , le mên^e jour, proscrivirent TEn- 
cyclopédie, et livrèrent aux flammes une ins- 
truction pastorale de Tévêque de Troyes. 

L'archevêque de Paris fut relégué a Con- 
flans ; mais y loin que les rigueurs ébranlas* 
sent sa résolution y elles donnèrent à cette 
étne ardente une nouvelle énergie. 

^Piendant que le ministère cherchoit à as- 
soupir les divisiocrs domestiques y rassembloit 
lès troupes dans quatre camps de plaisance , 
et s'applaudîssoit de l'état florissant auquel le 
fameux Dupleix avoit élelré la compagnie des 
Indes , un attentat commis par les Anglais , 
allûnla la première étincelle d'un incendie 
qui y bientôt après , embrasa les quatre partie^ 
de la terre. 

Par la paix d'Utrécht , la France ai^ît fait 
en faYéur dé TAngleierre , le sacrifice de 
l'Acadie. La proximité de cette contrée avec 
te Canada , outrit un vaste champ aux disputes 
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lionisXV.sur les limites respecrives des deux colonies* 
^7^4 Les Anglais , dévorés du désir d accroître leur 
territoire et de s'emparer du conMierce ^ 
firent élever sur les terres contestées on fort 
dont le major Washington eut le ccxnman- 
dément. Le maréchal de camp y chef àest 
troupes françaises sur l'Ohio.^ députa le lieu- 
tenant Jumonville avec une escorte de trente 
honunes > et le chargea de préscfuter une lettre 
^ans laquelle il demandoit aux Anglai&de ne 
point troubler la paix y et de se retirer de 
dessus les terres qui aj^artenoient a la France^* 
Cet officier jeune , intéressant 5 ett revêtu d'un 
caractère sacré ches les nations les plus bar- 
bares 9 fut indignement assassiné» Les6oIdats 
qui l'accompagnoient furent jetés dans des 
cachots infects* 

Le chevalier de ViUers y frère dû malheu- 
reux Jumonville I reçut la double «cooisaîssioa 
de- venger le meurtre et de délivrer les pri- 
. sonmers. Il attaqua le fort de la Nécessité^ 
et l'emporta de vive force; mais, trop géné- 
reux pour devenir, cruel , il accordla unec^i- 
tulation a la garnison vamcue. Le la^jor Wa- 
shington contracta l'engagement de renvoyer 
k Qi^eb^c ies * treute Français qu'il ilvoit fait 
trsmsport^ à Boéton. Devenu libre , sa pifo- 
messe ne fut point effectuée. Le d»c àe Mi- 
xepoix jji^mbas&rîdeur de Frûûde à LoMres , 
forma sans succès des plaint^ contre tant de 
noirceur etdeperJSdie. Des réclamations son-, 
tenues ne ronopire^t Içs fers qiie cle U^ois d^ , 
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ces infortunés. Ainsi ^ une parole violée^ sansLouî8 3(:T« 
égards , il est vrai , pour les prières et les »7H 
plaintes de celui qui Tavoit donnée y marqua 
dans les annales du monde les premiers pas 
d'un homme qui ,. dans la suite ^ a rempli de 
si grandes destinées. • • • Libérateur de rÀmé-* 
rique^ objet de l'idolâtrie de ses compatriote^ 
et de Fadmiration de tous les peuples , sa 
gloire et sa réputation ne sont pas étrangères 
aux secousses épouvantaUes qui ont couvert 
de ruines la plus belle des contrées > inondée 
de s^mg plosiears parties du globe., et cbaiDgé 
la &ce du monde politique, 

..Le sacerdoce et la magistrature prolonr 
geoient leur lutte indécente i le luxe de l^, 
cour augmentoit journellement le vide dj^ 
finamces, et l'indolence de Louis laîssoit lan- 
guirlôutes les branches de l'administration 4 
iCes circonstances désastreuses n'empêchèrent 
pas le ministère de hasarder quelques entre- 
.prâtes qili grossirent l'orage. Les fortification^ 
detEibunkerquefurent relev ées. Comme maîtres 
des embouchures du Missîssipi , les Français 
prétendirent à la possession des pays qui 
s'étendent depuis l'est de ce .fleuve jusqu'au 
Nouveau - Mexique , et à l'ouest jusqu'auic 
monts Apalaches ; ils chassèrent les .Anglais 17$$ 
de quelques comptoirs dispensés dans ce pays 
fertile y et ils construisirent des forts dans la 
"vue d'assurer leur souveraineté. Les Anglais 
en témoignèrent vn profMd ressentiment* 
IjC duc de Mailleboi» reçut l'ordre. de faire 
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LooiâXY. aux plaintes et aux menaces du cabinet de 
^7^^' Londres, cette fière réponse : « Mon maître 
» regardera le premier coup de canon tiré 
i en mer d'une manière hostile , comme une 
i déclaration de guerre. » Cependant, par 
l'effet d'une inconséquence assez ordinaire 
chez les hommes foibles, Louis envoya Bussi , 
/ premier commis des affaires étrangères, pour 
négocier avec le roi d'Angleterre qui veiioil 
à'arriver dans son électorat, Bussi traita et se 
conduisit en commis. 

Un emprunt de trente millions sur le^ 
postes , des droits imposés sur les secrétairesr 
du roi et les conditions onéreuses misés au 
renouvellement du bail des fermes, réparèrent 
en partie le vide du trésor royal. 
'Le ban et l'arrière-ban furent rassemblés* 
Cette masse embarrassante et tumultueuse 
marcha sous les ordreis du maréchal de Sen- 
neterre. On s'aperçut bientôt que les Fran- 
çais ayant tous les goûts, et plusieurs les talens 
militaires , servoient de préférence dans le^ 
corps disciplinés. L'antique soutien du Irôner 
se traîna quelques mois sans parvenir à aucune 
considération , et sans espérer d'acquérir une 
ombre de sa gloire passée : il expira pournç 
• ~ ' ^mais repâroître. ' 

Des pertes dont la crise actuelle augmentoît. 
la valeur , amenèrent un deuil général. Le 
maréchal de Loewendal" mourut an moiiièiit' 
oii la fortune lui préparoît Tavantagé de mon- 
trer à ses < nombreux rivaux, que l'élève et 
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rëmule de Maurice ne de voit pas uniquement Louis XY. 
ses succès aux avis de ce grand homme. Du- »755 
pleix , victime d'accusations calomnieuses , 
ramena deux vaisseaux^ des Indes que son , 
génie a voit rendu si florissantes. Dépouillé de 
ses emplois , et menacé d'une cruelle persé- 
cution ^ il succomba dans les accès d'un 
sombre désespoir ; fin cruelle , mais qui n'ins- 
pire aucune pitié, parce qu'elle rappelle in- 
volontairement le souvenir des rigueurs exer- 
cées par Dupleix contre Tilluslre la Bour- 
donnaie. 

Le Ciel parut vouloir, par des phénomènes 
efTrajans , annoncer les calamités dont le^ 
liabitans de la terre se préparoient à couvrir 
sa surface. Un tremblement de terre • dont 
le souvenir seul fait épi'ouver un mouvement 
d'effroi , engloutit la moitié de Lisbonne^ 
Trente mille individus périrent dans cette 
épouvantable secousse , dont les ramifications 
se firent sentir dans plusieurs lieux de llispa- 
gne et sur les côtes d'Afrique. La terre s^en» 
tr'ouvraut près de Maroc, engloutît une hordfe 
d'Arabes. Les contre-coups de cette violente 
commotion se répandirent sur plusieurs points 
du globe avec plus ou moins de force. Lç 
Rhône s'élançant hors de son lit , inopda lé 
territoire d'Arles, couvrit l'île entière de Içi 
Camargue et ravagea la Provence. Des habi-^ 
tations disparurent ; des familles se vireAt 
privées de leur^ moyens d'existence ; des 
troupeaux considérables çt \m gr^nd nombre 
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Louis XV. d€î malhenreux trouvèrent la mort dans les 

"755 flots courroucés. 

La guerre étant déterminée , cinq escadres 

1756 françaises parcoururent les mers. La première 
occupa la Manche ^ la seconde croisa dans 
TOcéan . la troisième menaça les îles de la 
Méditerranée y la quatrième porta des secours 
en Amérique , et la cinquième fit voile pour 
les Indes. Le comte du Qiaffaut ouvrit la 
campagne par une action mémorable , géné- 
ralement regardée comme un présage heu- 
reux du cours que prendroient les opérations 
militaires. Monté sur V Athalante ^ frégate de 
trente-quatre canons , il attaqua et enleva , 
près les attérages de la Martinique , le vaisseau 
de guerre le TVar^ick , qui portolt soixante- 
quatre canons et que commandoit le capitaine 
iShuIIam ^officier d'une réputation distinguée* 
Le comte d*Aubigny rendît hommage à la 
valeur et à l'habileté de son camarade; il ne 
voulut pas lui enlever , en venant à son se- 
cours , ITionneur d'une si belle victoire. 

Quatre-vingts mille hommes se portèrent 
sur les côtes de l'Océan et sur celles de la 
Méditerranée ; Belle -Isle fut nommé com- 
mandant depuis Dunjterque jusqu'à Bayoone^ 
et le maréchal de Richelieu de toute la partie 
méridionale du royaume. 

Le caractère entreprenant de Belle^IsIe et 
les ressources que la confiance du roi lais- 
soient à sa disposition, firent croire aux An- 
glais que la menace si souvent renouvelée 
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ÔWe descente dans leur île alloît s^effecluer. Louis XV< 

Le patriotisme anglais si vanté par d'aveugles '7^^ 

enthousiastes, s'évanouit à la seule apparence 

du danger. Leurs propres écrivains se sont 

tus forcés par l'évidence à faire des aveux 

bien humilians pour leur orgueil. « Les pré- 

» paratifs de la France obtinrent le succès 

> que Ton en désiroit ^ puisqu'ils remplirent 

n la nation de désordres , de troubles et de 

» terreur. Le peuple trembloit de se voir 

)» exposé avec une armée sans chefs et sans 

31 discipline^ pendant que les ministres étoîent 

» timides , impopulaires et flottans. Dans cette 

» situation ^ les HoUandais^furent sommés de 

» fournir les six mille hommes que par le 

n traité de paix ils dévoient envoyer a l'An- 

y» gleterre , dès qu'elle se verroit menacée 

n d'une invasion. Cette demande fut retaixlée 

p par tant de délais affectés , que le roi ne 

>ï voulant pas en venir a une rupture avec la 

» république , se désista. ..... Les ministres 

n cherchèrent alors un autre secours, tfn corps 
9 d'environ dix mille Hanovriens ou Hessois 
yt fat amené pour protéger plusieurs milliers 
p d'Anglais , qui l'épée a \d main eussent été 
j» capables de se défendre eux-mêmes;» mais 
» tels étoient à cette époque les vices du cabi- 
» net, de la cour, en un mot^de toutes les 
Vf classes, que le royaume entier ne présentoit 
p qu'un tableau de mécontentement, d'effroi 
}> et de désespoir. » 

Une expédition ^ pour Iç moins étonnante j 
T. 4. &2 
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^nisXV. favorisa les vues de la France. Le marécbà! 
'756 de Richelieu ayant pour ses lieutenans le comte 
de Maillebois et le marquis du Menil ^ partit 
I de Toulon ^ débarqua douze mille bommes à 
Mînorque , s'empara de l'île sans presque 
éprouver de résistance , et forma le siège du 
fort Saînt-Philîppe. Ce poste que Magon, frère 
du grand Annibal^ j"g^^ assez avantageux pour 
consolider l'empire de la Méditerranée ^ avoit 
reçu tous les moyens de défense que les ingé- 
nieurs modernes ont pu employer. D'une'voix 
unanime, TEurope le disoit imprenable. Le$ 
Anglais venoient de le ravitailler de vivres , 
de troupes et de munitions. Les Français tou- 
jours trop prompts à se décrier eux-mêmes , 
peignirent dans leurs discours et dans leurs 
épigrammes , le chef de cette superbe entre- 
prise sous les traits « d'un voluptueux raffiné , 
> qui n'avoit d'autres talens qu'une audace 
» extrême , une imagination fertile quand il 
» s'agissoit d'inventer des amusemens ; dont 
» la plus grande gloire étoil de se rendre le 
» directeur et l'arbitre des plaisirs d'une cour, 
» et de se counoitre mieux qu'homme de 
» France en magnificence et en galanterie. » 

Richelieu trompe la rage de ses détracteurs, 
répond à la confiance de son maître , et j us- 
tifie les prédictions de Voltaire. Le siège 
s'ouvre et se poursuit avec autant d'audace 
que d'habileté. Les vins abondans et généreux 
de cette contrée donnent lieu à des scènes 
indécentes. On met à l'ordre de l'armée : 
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« Tout soldat coupable d'ivrognerie sera Louîs xV. 
* privé de l'honneur de monter k l'assaut. » '7^^ 
Ce mot suffit , et personne ne boit plus qu'avec 
sobriété. L'auteur de cette mesure, attribuée 
par quelques écrivains au maréchal de Riche- 
lieu , et par d'autres au prince de Beauveau , 
étoit digne de marcher à la tête des Français 
dont il apprécioit et connoissoit si bien le ca- 
ractère. 

Les Anglais malgré leur confiance dans la 
bonté de la place , reconnurent le besoin de 
lui porter des secours. L'amiral Byng partit 
avec dix vaisseaux de guerre , embarqua des 
troupes a Gibraltar et se joignit a l'escadre 
que l'amiral West commandoit dans la Médi- 
terranée. » Byng, bon écolier, mais jamais^ 
> éprouvé par aucun service sérieux oii il 
'» eût eu le commandement de l'armée , )• 
s'avança contre le marquis de la Galissonnière^ 
à qui une longue expérience et des talens dis- 
tingués promettoient l'espérance de soutenir 
encore la gloire de la marine française. La 
bataille s'engagea. Les Français attendirent 
un ennemi supérieur , et firent à la nécessité 
de bloquer l'entrée du port , le sacrifice de 
Tavantage du vent. « Byng se tenant en arrière 
» et donnant des raisons prudentes pour ne 
» pas entrer dans l'action , » fut battu , fit sa 
retraite en désordre , et chercha un abri sous 
le canon de Gibraltar. 

La défaite de la flotte anglaise n'affoiblit 
poÎBt la résoltttiop des assiégés : un feu sou- 
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taui« XV. tenu et des sorties fréquentes retardoîent les 
*75fi progrès des assaillans. Le maréchal deRiclie- 
lieu rappelle a ses troupes que tous les peuples 
de la terre fixent sur eux leurs regards ; il 
annonce un assaut général, A cet ordre im- 
prévu , la joie règne dans le camp. Officiers 
et soldats s'embrassent , et répètent avec trans- 
port : « Camarades^ à demain l'assaut. » Quatre 
coups de canon et une fusée donnent le signal 
désiré. En vain Tartillerie anglaise tonne et 
vomit la mort , on se précipite dans le fossé j 
des échelles de treize pieds de hauteur sont 
appliquées à quatre points principaux des 
fortifications. Les grenadiers parvenus au der- 
nier échelon s'élancent sur le roc , et montent 
« sur les épaules les uns des autres* >» Les 
ouvrages avancés sont emportés. Depuis sept 
heures on combattoit ^ lorsque le lieutenant- 
général Blackney ^ gouverneur de la place , 
arbora le drapeau blanc et fit demander une 
entrevue au maréchal , qui lui dit avec sa 
grâce séduisante : « Général , j'accorde a 
» votre garnison tous les honneurs de la 
» guerre. Vous êtes d'ailleurs le ma$tre de 
» vous rendre où vous le jugerez à propos* 
» Je crois devoir ces distinctions à un aussi 
3» brave homme que vous. » 

A la vue des obstacles qu'ils avoient sur- 
montés^ les vainqueurs furent étonnés de leur 
conquête. Huit jours après l'assaut^ le maré- 
chal .voulut dans une petite guerre donner 
rimage de celte fameuse journée» Alors pa* 
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ntrent au grand jour les moyens et les forces LoufsXV» 
que toute grande passion communique. Aucun '7.^ 
des grenadiers ne put atteindre le sommet de 
ce même rocher , d'oii leur intrépidité avoit 
su chasser un ennemi redoutable. 

Après avoir laissé la garde de l'île de Minor<- 
que au comte de Lannion ^ le maréchal de 
Richelieu traversa la France en triomphe ^Yut 
couronné sur les théâtres et plia sous le poids 
des récompenses. Dans le même temps , Tin-* 
fortuné Byng reçut la mort avec une généreuse 
fermeté. Le sang de cette victime immolée à 
la raison d'état y prépara les nombreuses vie* 
foires des flottes anglaises. 

Aux Indes ^ M.'^ de Bussy assura par plu-* 
sieurs avantages la supériorité de la coa^par 
gnie française : il enleva aux Anglais Calcutta^ 
le fort Guillaume et tous les établissemens 
du Bengale. Le commerce anglais essuya^, dana 
cette circonstance y une perte de cinquante 
millions . 

En Amérique , le marquis de Montcalm 
déploya les talens d'un militaire du prenûei? 
or^e^ et fut secondé par les intrépides Cana«; 
diras. Le comte deVaudreuil, traversant à la 
nage la rivière de Chonagen y assura la prise 
des forts Ofwego , Ontario et George. «Enfin ^ . 
le chevalier de Villiers vengea la mort de 
Jumonville par une victoire sanglante qu'il 
remporta sur la rivière dç Chonagen. 

La cour de Londres mit les armes à la main 
de l'enueziii le plus implacable de la maison 
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lonisXV. d* Autriche , ce Frédéric dont Tambîtion vastey 
*7^^ mais toujours raisonnécjtendoit à raccroisse- 
ment de ses états , et qui , avide de gloire j 
brûloit du désir de prendre parmi les grands 
hommes le rang auquel sou génie et ses ta- 
lens Tappeloient. Avec la rapidité qui prépara 
toujours ses triomphes ^ il envahit la Saxe et 
attaqua la Bohême, 

Dès ce jour , deux guerres furent distinctes: 
Tune entre la France et l'Angleterre , l'autre 
entre le roi de Prusse et l'impératrice-reine» 
Dans cette dernière , le roi d'Angleterre in- 
tervint comme allié de la Prusse , et le roi 
de France , comme garant du traité de West- 
phalie et d'après son alliance défensive avec 
la cour de Vienne. 

Le baron de Kniphausen ^ le seul de ses 
négociateurs dont Frédéric reconnut le mérite 
et qu'il honora de sa confiance , reçut Tordre 
de quitter Paris. Le marquis de L'Hôpital se 
rendit a St-Pétersbourg, avec le caractère d'am- 
bassadeur et la mission de presser la marche 
des secours que l'impératrice de Russie s'étoit 
engagée à fournir à l'Autriche. ^ 

Ce fut dans ces instans de crise et de troume^ 
que le parlement, égaré par d'aveugles res- 
sentimens , refusa l'honneur de siéger au lit 
de justice que le roi tint à Versailles, et tenta 
de faire échouer les ressources nécessaires pour 
le soutien des hostilités. Le corps ne youlut 
))oint enregistrer les nouveaux impôts que la 
crise actuelle reudoit d'une iqdispejisable né-^ 
cessitér 
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Là cour sHudigna de Tassodatiôn que les Louis X\r. 
parlemens se permirent de former sous le '^ss 
nom de Classes. Le parlement de Paris corn- 
posoit à lui seul la première classe ^ et tous 
réunis prétendoient se substituer aux états- 
généraux. Le roi convoqua dans Paris un se- 
cond lit de justice, et fit enregistrer sous ses 
yeux trois déclarations qui réprimoient les 
abus d'autorité dont les magistrats se ren- 
voient coupables. A la sortie du monarque^ 
lé peuple , par son maintien , son regard et 
son silence y exprima un mécontentement ^ 
fiombre et bien plus éloigné du caractère des 
Français, que ne le sont les explosions tumul- 
tueuses auxquelles les Parisiens s'étoient 
souTent abandonnés. 

Cent quatre conseillers signèrent la démis^ 
sion de leurs charges ; les seuls présidens et 
un petit nombre de conseillers demeurèrent 
fidèles à leur poste. Les magistrats et les mi- 
nistres se causèrent réciproquement de nom- 
breuses inquiétudes. Le parlement affecta de 
montrer du calme et de la dignité, pendant 
que ses partisans se répandoient en propos 
injurieux. Plus d'un grand seigneur , une 
foule de membres de la noblesse , les restes 
des partis formés dans le sein de l'église et \qs 
bommes des classes subalternes , se permirent 
des .murmures indécens. 

Cette fermentation presque générale , égara 
l'esprit à la fois ardent et foible d'un misé- 
rable ^ et eu fit bientôt un régicide. DamienSj 
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loiùs XV. né dans T Artois , avoît atteint l'âge oii Vlma- 
'756 ginatîon paroît être le moins susceptible de 
8*enflanimer (i), 11 s'approcha du roi au 
1757 moment oii ce prince montoîl en carrosse 
pour se rendre de Versailles à Trianon , et 
le frappa d'un coup de canif qui pénétra de 
quatre lignes sur les côtes. L'obscurité , la 
foule tumultueuse et le froid excessif qui for- 
' çoit tout le monde à s'envelopper dans des re- 
dingotes , alloient assurer la fuite du scélérat; 
mais il garda son chapeau sur la tête. Ce cou- 
^ traste de maintien n'échappa point au roi^ 
qui dit d'un accent calme : « Cet homme m'a 
» frappé ; qu'on l'arrête , mais qu'on ne lui 
» fasse pas de maL » 

Les gardes le saisirent y le fouillèrent et 
trouvèrent sur lui trente-sept louis d'or avec 
un livre de prières. Le misérable voulant 
exciter encore plus d'alarmes, s'écria : « Prenes 
.» garde k Monseig.' le Dauphin , et qu'il ne 
> sorte pas du reste de la journée. » 

Le conseil chargea le parlement de suivre 
le procès de l'assassin • Les interrogatoires et 
les recherches fournirent des preuves cer- 
taines que Damiens , laquais de profession y 
B'avoit ni plan ni complice ; mais qu'il étoit 
dominé par une humeur sombre et féroce , 
qui le portoit an crime : sa vie en offrait plu- 
sieurs exemples , précurseurs de son dernier 
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(i) Bamiens , né à Id Tieuloy, dépendant de Moncby- 
le^Breton , en 1 71 5 ; commit ion «ssassisiat le 5 janvier 1757 y 
k six heures du soir. 
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Mtentat; il périt dans les horreurs d'un sup- Louis XV% 
plice aussi long que cruel. "7^^7 

Cet événement sinistre produisit une foîble 
sensation dans le royaume ; Louis profondé- 
ment offensé d'une indifférence si opposée 
à l'amour dont il avoit jadis reçu des témoi- 
gnages touchans , conçut du dégoût pour ses 
sujets qu'il accusa de légèreté ; mais le coup 
étoit sans remède. 

L'intérêt public parut absorbé par la guerre. 
La terre et la mer touchoient au moment 
d'être abreuvées de sang humain. 

En Allemagne , le maréchal d'Estrées se 
porta sur la Westphalic , a la tête de soixante 
mille hommes. Brave officier , homme ver- 
tueux , mais général médiocre j il a consigné 
la preuve de sa foiblesse dans cet aveu : « Le 
» conseil me pressa d'aller investir Hameln , 

> et de faire arriver les convois* par la rive 

> gauche du Weser^ je répondis : Quoique 
» je sois sûr que ce projet soit mauvais , si 
» les quatre lieutenanS'générauoc des plus 

> anciens et des plus sages jugent que je 
)» dois le suii^re ^ j'y consentirai. » 

Le duc de Cumberland abandonnoit la 
Westphalie prussienne , et se retiroit dans 
le dessein de couvrir l'électorat de Hanovre. 
Le maréchal d'Estrées le suit et l'atteint. L'ar- 
mée française passe le Weser , et se saisît 
d'une position avantageuse : sa droite est ap- 
puyée au Weser ; le village d'Hastembeck et 
une redoute défendent son front j la ville 
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Louis XV. d'Hamnicnen assure ses derrîèreSé Le mar*^ 
*7^7 quîs de Conlades traverse des marais réputés 
impraticables , et renverse l'aile droite des 
ennemis. Leur centre est forcé par les grena- 
diers de France , et le duc de Broglie tient 
leiir aile gauche en échec. Déjà les charges 
de la cavalerie annonçoient une déroute com- 
plète , lorsque la rumeur répandue que les 
ennemis avoient tourné Tarmée , produit de 
Thésitation. Les grenadiers hanovrîens se re- 
portent sur le champ de bataille. Leur dé- 
vouement donne au duc de Cumberland là 
facilité de faire sa retraite en bon ordre : il 
ne perd que cinq mille hommes^ mais forcé 
de se réfugier à Minden et bientôt après a 
Nîembourg , il livre l'électorat de Hanovre à 
la discrétion des Français. 

Quoique les militaires rapportassent eti 
grande partie l'honneur de la victoire d'Haj^* 
tembeck , à la valeur de Chevert et à la sagesse 
du comte de Bréant , des raurmureis s'élevè- 
rent lorsque le maréchal d'Estrées fut rappelé 
huit jours après cette affaire. Les lettres da 
camp fomentèrent l'indignation ; quelques- 
unes accusoient le comte de Maillebois de 
s'être rendu coupable de perfidie, dans Tin- 
tention de prévenir un succès complet. Cette 
inculpation extrêmement grave fut funeste à hi 
lFrance,en la* privant des services du plus habile 
homtne de guerre de son temps. Le comte 
ïi'a jamais cessé de la repousser comntie calom- 
nieuse. Deux circonstances lui donnèrefnt uo 
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grand poids , la probité reconnue du maréchal Louis XV. 
d'Eslrées et la déposition du duc d'Orléans , "7^7 
dont le caractère moral oblenoît Testime. 
« M/ de Maillebois lui dit en propres termes : 
» Ceci est une affaire manquëe. IL y a 
» encore une colonne des ennemis qui a 

> passé le Weser et qui se porte sur le corps 
» du duc de Broglie ; nous n avons d'autre 
3» parti à prendre que celui de nous re- 
31 tirer. » 

Le comte de Maillebois n'a rien négligé 
pour se laver de l'attentat d'avoir voulu , au 
moyen « d'une fausse nouvelle , arracher la 

> victoire des mains de son général, ou l'em- 

> pêcher au moins d'en lîrer tout le fruit qu'il 
>» pouvoit. >» Mais si ce grand officier n'a laissé 
subsister que des doutes sur ses intentions y 
îl se dénonce lui-même comme ayant encouru 
le reproche d'avoir manqué à la discipline* 
^ Il y avoil trois-quarts d'heure que je n'élois 
» pas avec M.*^ le maréchal; je ne tardai pas 
» à le rejoindre , et }e le trouvai ordonnant 
» les dispositions de retraite que je pris la 
3» liberté de blâmer comme tous ceux qui 
» étoient autour de lui. » 

Le maréchal d'Estrées reçut avec calme la 
nouvelle de sa disgrâce, et ne témoigna aucun 
mécontentement au maréchal de Richelieu , 
qui sans doute eut quelques scrupules des. 
triomphes de ça faveur; pour les appaiser, il 
écrivit au roi : < M.^ le maréchal d'Estrées m'a 
« remis un état de son armée et de ses pro- 
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LouîsXV. » jets, en bon citoyen. Rien n'est plus sagej 
^7^7 )» il est parti comme nn héros. » 

Le maréchal de Richelieu fondit sur Félec- 
torat de Hanovre , moins en général qu'eu 
chef de bande* Flétrissant les lauriers de 
Mahon par des rapines honteuses, il se laîssa 
en outre éblouir par l'idée qu'il termineroil 
en moins d'un mois la guerre dans cette partie 
d'Allemagne : il signa la trop fameuse con- 
vention de Closter-Seven. « Ce traité laissoit 
> les Français maîtres de l'éJectorat de Ha- 
» novre ,du landgraviat de Brennen et de la 
» principauté de Werden. Les troupes de 
» Brunswick , de Hesse , de Saxe-Gotha , 
» et en général tous les alliés de l'Hanovre , 
» s'^engagèrent à garder la plus stricte neu- 
l| >ï tralité jusqu'à la fin de la guerre. » La ga- 
rantie du roi de Danemarck fut agréée sans 
que l'on songeât qu'une puissance d'un ordre 
inférieur, ne peut remplir ses propres enga- 
gemens, et reste par conséquent bien éloignée 
d'imprimer aux souvecains , la crainte qui est 
le seul frein politique. Le comte de Maille- 
bois avoit trop de pénétration et de lumières 
pour ne pas reconnoître le danger d'accorder 
quelque confiance à des engagemens forcés , 
et de laisser ralentir l'ardeur des troupes. 
Aussi essuya-t-il dans la suite de nouveaux 
reproches , pour ne point s'être opposé à des 
fautes qui lui donnoient l'espérance de se 
frayer la roule des honneurs. 

L'arrière petit-fils du marquis de Brande- 
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bourg se vit tout à coup chargé du poids Louis XV; 
entier de la guerre. Sans autre secours que '7^7 
celui des subsides de Londres ^ il compta au 
nombre de ses ennemis la France , TAutriche , 
la Russie , la Suède et le plus grand nombre 
des princes de rAllemagne, Son génie em- 
brassa l'immensité de l'abîme et en mesura 
la profondeur. Sa grande ame ne conçut plus 
d'autre moyen de salut que la victoire ou la 
mort. Dès-lors il jouit de la satisfaisante cer- 
titude de satisfaire son ardente passion pour 
la renommée. 

Berlin , somptueuse résidence , mais fré- 
quemment envahie , tomba entre les mains 
du général autrichien Hadig, et ne se racheta 
du pillage qu'au prix d'une forte contribution. 

Les troupes prussiennes firent une perte 
considérable à Landshut. Frédéric avoit livré 
aux Russes une bataille sanglante y et assez 
indécise , pour qu'il répétât plusieurs fois : 
«f II est moins ditficile de les tuer que de les 
3» vaincre. » Dans cette crise, en apparence 
désespérée, il laissa des étrangers pénétrer 
dans le cœur de ses états ; abandonna la Si- 
lésîe, et vola à la rencontre de l'armée com- 
binée de la France et des cercles de l'Empire. 
La supériorité du nombre de ses ennemis, lui 
causa d'abord quelque surprise ; mais ses espé- 
rances furent ranimées par la juste appré- 
ciation du degré de talent des deux généraux 
qu'il avoît à combattre , le prmce de Soubîsç 
et le prince de Saxe-Hildburghausen» 
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loiii«XV. La journée de Rosbach flétrit un moment 
'1^7 l'honneur des armes françaises^ mais pjrépara 
rabaissement des puissances de la Germauie : 
la colonne érigée par un insolent, orgueil , 
répandit en Allemagne une fausse idée de la 
valeur des Français^ et remplit les souverains 
d:6 cette contrée d'une trompeuse assurance.. 
C^est les armes à la main ^ et au bruit des 
chants de la victoire ^ que Napoléon a trans- 
formé en un glorieux trophée^ le moBumenI 
d'un revers et d^une disgrâce* 

Le prince de Soubise ne chercha ni à faire 

îUusion sur sa défaite , ni à pallier sies erreurs; 

il manda au roi : « J'écris à votre majesté^ 

31 dans l'excès de mon désespoir ; la déroute 

» de votre armée a été totale* Je^ ne puis dire 

A combien, d'oâiciers ont été tués ou perdus. » 

Il épancha, sa douleur dans le sein de madame 

4e Pompadom* son amie : « Je n'entrepren* 

». drai point m^ justification f j'ai été malheu- 

>, reux et n^al secondé* Je veux bien qu'on 

)» croye que )'ai été ignorant et n^l adroit. » 

Pendant que la^populace vomissoit des impré* 

cationjs contre le général vaincu^ la partie 

saine du public rép^toit : « Pourquoi le prince 

», de Soubise no se contente-^ t* il pas de sa 

» réputatiop. 4'hpnnete hpmm^e ^ de sujel 

» fidèle d^un roi, qui l'aime ^ de seigneur 

% affable ^ oblige^mt et inaccessible à la voiic 

> 4e l'intérêt? Par quelle fatalité ambitionna 

», t^Il un comoukndemeç^ doj^t il est inca* 

>» pable ? s 
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La déroute de Rosbach changea le cours Xcmî&XT* 
ides événemens. Les Français perdirent le ^^^t, 
fruit des succès quîils avoîent obtenus en 
Westphalie. La capitulation de Closter^Seven 
fut impunément violée* 

En Amérique , le marquis de Montcalm-^^ 
fort des ressources de son génie tnilitaîre, et 
jsécondé par Tintrépidité du chevalier de Levi 
et du comte deVaudreuil^sesoutenoit avec dés 
forces bien inférieures a celles de ses ennemis^ 
et soUicitoit en vain les secours de la métro- 
pole. Soit négligence de la côar , soit supé- 
riorité de la mariné anglaise , aucun des con- 
vois ne parvint à^a destination. -Cinq mille 
hommes échappèrent à cette fatalité. Lu 
comte de Dubois de la 9Iothe' les transporta su^ 
neuf vaisseaux de ligne et sur trois frégates» 
Ce renfort fit échouer^ les entreprises contre 
Québec et contre LouisbOurg. Le marquis 
de Montcalm se rendit aussitôt maitre du fort 
Satnt-Gèorge , malgré deux mille sept cenb 
Anglais qui défendoiefnt <îe poste établi poïir 
protéger le lac du Saîîit-Sacrement ,' sur lequel 
les Français prirent quati*e brîgantîns et dn- 
quailte bâtimeïis de transport. 

Quoique le comte d*Apchier-eûtf déposé trois 
xniHe hommes aux^Indes , lès Anglais èé' sai- 
sirent 4ans cette contrée d'une préétninéncb 
qui rendit plus évidente,' k fatited*>âVoîr rap- 
pelé D^ldx. Ghatïdénaagor tbWaba ^entcelèis 
tilaiïis des ennemis , éifùs't que le vais^eali ie 
jPondichêrjr qui rapportoît de' la- Chine une 
cargaison extrêmement riche. 
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louis XV. M.^ de Kersaint parcourut la Méditerranée 
^7^7 avec trois vaisseaux et trois frégates. Après 
avoir ruiné un fort que les Anglais avoient 
construit sur la côte d'Afrique, il enleva 
plusieurs bàtimens. Ayant reçu l'ordre de se 
rendre à Saiut-Donciingue pour en ramener 
une flotte marcbapde , il dispersa près du 
cap Français , une escadre ennemie de cinq 
/ vaisseaux de ligne et de quatre frégates; enfi% 

il fît rentrer dans les ports de la France , le 
convoi dont il avoit été chargé. 

Le chevalier de Beaufremond^ commandant 
cinq vaisseaux et trois frégates , avoit trans^ 
porté un gouverneur et des troupes dans l'île 
de Saint-Domingue. Il s'étoit à la hauteur de 
Louisbourg, joint à l'escadre du comte de 
Dubois de la Mothe , pendant que le chevalier 
de Revest, fatigué par dea vents contraires ^ 
relàchoit a Malaga. 

Le ministère britannique consomma des 
mois entiers et des sommes considérables aux 
préparatifs d'une expédition secrète. Aprè^s 
une longue attente ^ cent bàtimens de trans- 
port partirent de Portsmouth sous l'escorte 
de dix-huit vaisseaux de ligne : à la tête de 
ce formidable armement, les amiraux Hawke, 
Broderk et Rnowles menacèrent les côtes de 
]a Normandie , de la Bretagne , de l'Aunis , 
et débarquèrent douze mille hommes dans File 
d'Aix, à rembouchure de la Charente. Les 
Anglais , satislaits de dévaster une île de 
médiocre étendue , et de renverser quelques 



iTfeiàoutes, n'osèrent se hasarder sur le conti- Louis XV^ 
Jient de la France , et firent voile vers Sainte- '7^7 
Hélène, 

En Angleterre , l'indignation fut aussi vive 
tjue générale , à la nouvelle que des sacrifices 
énormes ne rapporloient d'autre résultat que 
cinq cents prisonniers. 

Louis fatigué des seules discussions sur les 
Mesures nécessitées par la guerre , fut encore 
livré aux tiraillemens de l'intrigue. Machault, 
le comte d'Argenson et M."^ Rouillé reçurent 
l'ordre de se démettre de leurs emplois. Le 
marquis de Paulmi eut le département de la 
guerre ; M.*^ de Moras, celui de la marine , 
et l'abbé de Bernis , celui des affaires étran- 
gères. Le roi se réserva le soin de tenir les 
sceaux , qui n'auroient jamais dû sortit d'entré 
les mains de l'habile et vertueux Machault. 
ti'abbé de Bernis tarda peu à donner un essor 
plus brillant a sa fortune. La dignité d'arche- 
vêque et la pourpre romaine décorèrent ce 
nouveau ministre d'état. 

La cour venoit à peine de nommer le ma- 
réchal dé Richelieu généralissime des armées 
françaises en Allemagne , et le prince de Sou- 
bise commençoit k honorer son caractère par 
la soumission de servir en qualité de lieute- 
nant-général y lorsque lès plaintes et les mur- 
mures forcèrent de donner un autre chef aux 
troupes. Louis occupé de Tattentiou délicate 
et rare chez un souverain , d'adoucir la force 

du coup qu'il f^ortoit à 30» favori et à l'ami d^ 
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jLoaisXV. la marquise, eut la coupable foiblesse de 

'7^7 compromellre rhonneur de ses armes, parla 

nomination d'un prince du sang , que la nature 

n'avoit point destiné aux fonctions du com- 

Z758 mandement. 

Le comte de Clermont , humain , affable , 

^ populaire et bon, étoit aussi déplacé à la tête 

des troupes , qu'à la tête des moines de son 
abbaye de St. Germain -des -Prés. Etre am- 
phibie, mauvais ecclésiastique et détestable 
général ( i ) ^ il fut complètement battu àCre- 
Vclt par le prince Ferdinand de Brunswick. 
Cette journée si funeste à la France, lui coûta 
un héros à son aurore* Le comte de Gisors 
chargeant avec les carabiniers ^ reçut des bles- 
sures mortelles. Du champ de bataille, il trace 
de son sang un billet pour son père : « Je suis 
» expirant ; ne pleurez point ma mort ; j'ai 
» repoussé trois fois les ennemis avec le corps 
j» que j'ai l'honneur de commander. Ah ! si 
j» je pouvoisvous embrasser encore ! » Trans- 
porté parles soins du partisan Lucknerdaus la 
petite ville de Reuss , il expira peu de jours 
après , et laissa de profonds regrets. 

Le malheur de Crevelt sembla d'autant plus 
grand , que la victoire n'auroit point échappé 



(0 On fit circuler dans Paris , des couplets et des épir* 
gammes dont une des plus piquantes disoit ; 

« Moitié plumet , moitié rabat , 
» Aussi peu propre à l'un qu'à Tautre , 
» Clermont se bat comme un ap6tf c , 
>» Et sert Dieu comme il se batt » 
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Ifiiux Français, si le comte de Clermont eût Louis XV. 
secondé par quelques secours les prodiges ^7^^ 
que le comte de Saint - Germain exécuta , 
quoique ses forces fussent réduites à quatre 
bataillons. 

Le Dauphin profondément affecté de la dou- 
leur publique, sollicita auprès de son père la 
permission de rejoindre l'armée. Il termînoit 
l'expression de ses vœux par cette phrase tou- 
chante : « Je suis sûr qu'il n'y a point de Fran- 
» çais dont le courage ne soit ranimé , et qui 
> ne devienne invincible , à la vue de votre 
^> fils unique qui les mène au combat. » Cette 
marque de dévouement et de zèle reçut pour 
réponse : « Votre lettre ^ mon lils , m'a touché 
y jusqu'aux larmes ; il ne faut pas se laisser 
» accabler par le malheur. C'est aux grands 
» maux qu'il faut de grands remèdes. Ceci 
» n'est qu'une échauffourée. Je suis ravi de 
y» reconnoitre en vous les sentimens de mes 
» pères, mais il n'est pas temps que je vous 
j» sépare de moi. » 

Belle-Isle chercha dans les plus grands tra* 
vaux quelques adoucissemens à la perte af- 
freuse d'un fils dont l'éducation avoit occupé 
ses momens les plus précieux. Parvenu à ac- 
quérir un pouvoir absolu sur l'esprit de Louis, 
il domina au conseil , il devint l'arbitre des 
destinées du royaume : le premier, il re- 
connut la nécessité d'employer la ressource 
délicate d'un changement de général. Le 
marquis de Contades fut à la fois investi de 
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tonîsXV.la dignité de maréchal de France etdu'com- 
*758 mandement des armées. Ce choix eut une ap- 
probation unanime. Le nouveau maréchal 
s'étoit formé à Técole du comte de Saxe , qui 
le citoit comme le plus distingué des lieute- 
nans-généraux. Son courage calme, ses études 
approfondies, son esprit juste et son honnê- 
teté scrupuleuse , lui avoient obtenu cet il- 
lustre suffrage. Peut-être la gravité de son 
maintien , qui tenoit plus du magistrat que 
du militaire , et à quelques égards son cos- 
tume, présentoient-ils des inconvéniens d'un 
assez grand poids chez un peuple qui se mon- 
troit encore si frivole. 

Les premiers jours de l'arrivée du maréchal 
de Contades furent marqués par un avantage 
d'une assez grande importance. Le prince de 
Soubise sauva les magasins de l'armée , quQ 
le comte de Crérii avoit établis dans la Hesse , 
^t que le général Halberg voulpit enlever. 
Une marche rapide prévint les projets desî 
ennemis. 

Lcî comte de Broglie , commandant Tavant- 
garde du prince , attaque près de Sunders- 
Hausen huit mille Hanovriens. Ce corps est 
hattu malgré la ferme résolution de son chef 
Ip prince dlsembourg. 

A la vue du village de Lutlzelborg , des 
attaques vives et parfs^itement combinées ren- 
versèrent larmée hessoise-hanovrienue. Dans 
8a fuite, elle abandonna deux mille blessés, 
quinze cents prisonniers, vingt pièce&dj^ canon 
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et ses équipages. « A peine parla-t-on de celte Louis XVi 
> victoire dans Paris. » Les partisans du prince "7^^ 
de Soubise s'élevèrent contre cet injuste si- 
lence ; résultat des souvenirs trop profonds 
que le désastre de Rosbach avoit gravés dans 
tous les cœurs, des relations artificieuses que 
les ennemis publioient pour pallier leur dé- 
faite y et de la persuasion que l'intrépide 
Cbevert étoit le véritable auteur du succès. 
Louis s'empressa de réparer l'ingratitude de 
ses sujets, par Tenvoi du bâton de maréchal 
de France. 

En Amérique, la longue résistance de Louis- 
bourg établit la réputation de M.'^ DrucQurt, 
gouverneur de la place , et range:^ la femm^ 
de cet officier dans le petit nombre des per- 
sonnes de spn sexe auxquelles la nature a dé- 
parti des qualités héroïques. On la voyoit à 
toute heure sur les remparts, animer par ses. 
prières et par ses exemples le courage des 
soldats , et inspirer de la confiance aux habi- 
tans. Chaque jour elle tiroit deux coups de 
canon. Enfin elle n'approuva les articles d'une 
capitulation honorable , qu'au moment oii le 
succès de Tassant général fut démontré cer- 
tain. Durant le cours du siège , quatre vais- 
seaux et une frégs^te sous les ordres du che- 
valier de Beaussier, 2^ voient été ou coulés k 
fond ou brujés. 

La perte de l'une des principales clefs du 
Canada , parut compensée par la victoire que 
le marquis de Montcalm remporta. Vingt 
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Louis XV. mille Anglais attaquèrent six mille Français? 
'7^^ retranchés sous le fort de Tîconderago ; i\s 
furent complètement battus ^ et laissèrent sur 
le champ de bataille quatre mille morts , 
parmi lesquels se trouva le général Howe qui 
les commandoit. Peu de jours après , le che- 
valier de Ligneris culbuta un détachement 
de mille Anglais, a la vue du fort du Quesne. 

Le comte de Lalli , pour sa propre infor- 
tune et pour le malheur de la France , fut 
nommé gouverneur des Indes. Cet Irlandais 
distingué par sa valeur , d'un esprit entrepre- 
^ nant et d'une probité au-dessus des soupçons, 
se laissoit subjuguer par une imagination fou* 
gueuse et un caractère emporté. L'espoir d'ac- 
quérir des richesses , l'attente des honneurs 
militaires et la soif de ta gloire y l'entraînè- 
rent loin de l'Europe. Jacobite ardent , il 
portoit au nouveau gouvernement de la 
Grande - Bretagne une haine implacable. A 
son arrivée y il écrivit au marquis de Bussy : 
;« Ma politique est dans cinq mots y plus 
» d^ Anglais dans la péninsule. » Son acti- 
vité répondoît a ses menaces , et il s*empara 
des forts de Goudelour, de Divicot et de 
Saint -Denis. Ce dernier causoit un tel om- 
brage à Pondichéry , que sa destruction fut 
sur-le-champ ordonnée y et servit dans la suite 
de prétexte pour ruiner la capitale des éta- 
blissemens français. 

il 

Sur les mers , la perte du Foudroyant et 
de V Orphée ne porta point atteinte à Thon- 
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Mur de la marine française, parce que ces Louis xy, 
deux vaisseaux ne furent enlevés qu'après un '758 
combat de cinq heures , que le marquis de 
la Clue soutint avec trois vaisseaux de guerre 
et deux frégates, contre une flotte anglaise 
de seize vaisseaux et de cinq frégates. L'amiral 
Osborn essuya des reproches sur ce qu'une 
partie des vaisseaux français que les vents 
avoient conduits au milieu de ses forces , 
s'éloient dégagés» 

Le pavillon français dut quelque éclat à un 
capitaine de corsaire. Le brave Thurot de 
Dunkerque , monté sur le Belle-Isle , fit sur 
les Anglais un grand nombre de prises, fut 
attaqué sur les côtes d'Ecosse par deux vais- 
seaux de ligne, leur résista durant quatre 
heures, et ]es mit hors d'état de le pour- 
suivre. 

Pendant Iç cours de cette année , les Anglais 
osèrent tenter trois descentes sur les côtes de 
France. Lord Anson mouilla dans la baie de 
Cancale avec vingt - deux vaisseaux , et dé- 
barqua quinze bataillons. Le duc de Marlbo* 
rough commandant *ue$ troupes, campa sous 
les murs de Saint- Malo, « brûla trois frégates 
» du roi de vingt-quatre canons , soixante- 
» dix navires marchands, quarante petits bâ- 
j» timens, ainsi que des magasins de chanvre 
» et de goudron. » Dans sa conduite envers 
les habitans , le duc fît remarquer l'humanité 
douce, compatissante et modeste qui lui a 
znérité d'être cité dans le nombre des hommes 
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Louis XV. célèbtés de sa nation , comme doué du ca- 
'7^^ raclère le plus aimable et le plus intéressant 
de son siècle. 

Les Anglais retirés sans avoir essuyé aucun 
échec, et s'applaudissant de coûter à la France 
un dommage de plus de douze millions , pa* 
rurent devant Cherbourg. Le vice - amiral 
Howe commandoit l'escadre, et le général 
Bligh les troupes de terre , dont l'audace étoit 
animée par la présence du duc d'Yorck et 
d'une foule de volontaires. La ville et les cam- 
pagnes payèrent de fortes contributions. Vingt- 
sept navires furent brûlés , cent soixante- 
treize canons de fer furent encloués , et 
deux mortiers du même métal brisés. Vingt- 
deux canons et deux mortiefs de bronze four- 
nirent un trophée d'autant plus précieux aux 
Anglais , que plusieurs siècles s'étoient écoulés 
depuis les jours de leurs triomphes sur le con- 
tineiit de la France. 

I)es concerts de louanges retentirent dans 
toute l'Angleterre en l'honneur du général 
Bligh. Londres couroi^j^ son buste, et son 
portrait parvint jusque dans les plus humbles 
chaumières. Enivré de tant d'hommages , il 
prit l'engagement indiscret de se surpasser 
dans une troisième expédition : pour le rem- 
plir, il débarqua près de Saint -Brieuc avec 
trois mille hommes. Les Bretons surpris, 
maïs soutenus par leur bravoure naturelle , et 
animés par leur haine contre les Anglais, 
coorurent grossir les tj^ovpes dç lîgïtQ 4oût 
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^infanterie arriva stir des chariots de poste , Lohîs XT, 
et dont la cavalerie vint a marche forcée. Le '7^^ 
duc d'Aiguillon, gouverneur de la province , 
attaqua les ennemis près de la baie de Saint- 
Cast, leur tua quatre mille hommes et leur fit 
sept cents prisonniers. Les vainqueurs, après 
Rvoir déployé dans cette journée une valeur 
I^rillante , s'assurèrent des titres de gloire en- 
core plus positifs, par la conduite qu'ils tinrent 
envers des ennemis malheureux. Les Anglais 
Be sont empressés de leur rendre cette justice» 
'« Le feu de nos vaisseaux n'eut pas plutôt 
» cessé , que les Français prêtèrent tous les 
» secours imaginables à nos blessés , et à ceux 
» qui étoient sur le point de périr dans la 
» mer. » 

Le cabinet de Versailles se ressentit de l'ins- 
tabilité du caractère de Louis. Belle-Isle rem- 
plaça le maf quis de Paulmi dans le ministère 
de la guerre ; mais , comme il étoît Tame de 
toutes les délibérations , il chargea le marquis 
de Créraille de tout le matériel de son nou- 
veau département. 

M.^ de Boulogne eut assez de courage pour 
accepter la place de contrôleur-général. 

Le comte de Massiac lieutenant - général , 
courbé sous le poids des années , et rongé de 
vapeurs , se lassa de supporter la fatigue de la 
représentation de ministre de la marine , pour 
favoriser les vues ambitieuses d'un parent de 
ia marquise , qui se nommoit le Normand de 
Méric , et qui avoit été intendant de Roche- 
T. 4» 55 
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JLoiiisXV. fort* Celte créature de la faveur n'avôît qtJé 
'7^8 Jes idées étroites , et se paroit d'une morgue 
ridicule» Ses protecteurs parvinrent cepen- 
dant à le revêtir du titre fastueux d'intendant- 
général de la marine et des colonies» 

Le duc de Choiseul fut rappelé de l'am- 
bassade de Vienne, pour être ministre des af- 
faires étrangères : Téloigneraent du cardinal 
de Bernis fut blâmé par les hommes hon- 
nêtes, affligea les amis des lettres, et prO'*{ 
duisit une surprise générale» Dans une foule 
de circonstances, la marquise s'étoit fait gloire 
de son affection pour un homme intéressant 
sous tant de rapports* Mais différens motifs 
furent supposés avoir produit dans le cœur de 
Louis une haine si profonde , qu'il ne cessa 
jamais de répéter : « L'abbé de Bernis s'est 
» rendu coupable d'une ncwre ingratitude. M 

Les ressentimens de la marquise contre son 
ancien ami , s'étoient encore aigris par les 
principes de ceux qui l'environnoient. Le car- 
dinal de Téncin écrivoit : « Madame de Pom- 
» padour ne veut dans le ministère, ni d'un 
}) cardinal , ni d'un ami du Dauphin , ni d'ua 
» partisan de Louis XIV , pas même du ma- 
» réchal de Noailles. Elle perdra le clergé ,' 
» et avec le clergé la religion et la mo^ 
^ narchie» » 

Les troubles de l'église n'étoient appaisés,' 
ni par les revers des armées , ni par la misère 
des peuples. La paix sembla plus reculée que 
janoiais, par la mort de Benoit XIV. Prpsper 
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Lambertini s'étoît montré digne du trône pon- louîs XV. 
tifical» Ses lumières avoient produit d'heureux "7^^ 
établissemens et d'avantageuses réformes. La 
modération de son caractère s'étoît toujours 
éloignée de toute intolérance , et des vertus 
aimables rehaussoîent encore sa piété. Protec- 
teur des lettres qu'il avoit cultivées dans sa 
jeunesse, on le vit ne point dédaigner Thon- 
neur que lui faisoit Voltaire de lui dédier 
Mahomet. Energique dans ses expressions , il 
répétoit : « Est - il besoin d'autres preuves 
» de l'existence d'une Providence , que de 
> voir prospérer le royaume de France sous 
» Louis XV ? » 

L*exil de l'archevêque de Paris dans une 
terre enPérigord, sembloit une mesure propre 
à ramener le calme. Mais les vœux des ecclé- 
siastiques , et plus encore les gémissemens des 
pauvres mirent bientôt un terme à l'absence 
du vertueux prélat. 

Le duc de Broglie releva un moment Thon- > 17&9 
neur des armes françaises. Général habile dans 
l'art de tracer des plans de campagne , il avoit 
prévu que le prince Ferdinand réuniroit ses 
troupes à celles de la Prusse ^ dans le dessein 
d'accabler l'armée de l'Empire , et de se porter 
ensuite contre les Français. D'après cette con- 
jecture , il fortifia le village de Berghen, oc- 
cupa des positions imposantes y et répara par 
ses talens l'inférioriié du nombre de ses 
troupes. 

yingt-cinq mille Français attendent qua^ 
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Louis XV. ranle-cinq mîUe Hanovriens , repoussent trois 
V^B attaques , et ont la sagesse de ne pas pour- 
suivre Tennemi qui , par sa fuite simulée , 
pensoit les priver de l'avantage de leur po- 
sition. 

La journée glorieuse deBerghen fit échouer 
les projets d'un général habile , qui se reporta 
dans le centre de l'Hanovre , et par sa retraite, 
laissa les Français maîtres de la Hesse* Divers 

9 

états des alliés de la France se virent délivrés 
d'un grand nombre de vexations* Les vain- 
queurs n'eurent à regretter que trois mille 
morts y tandis que les vaincus en perdirent 
six mille tués ou faits prisonniers. 

Le duc de Broglie sut mettre à profit la 
confiance des troupes , emporta de vive force 
Minden et sauva les habitais des horreurs du 
pillage. Le prince Ferdinand s'avança dans le 
dessein de recouvrer cette placer mais , sur 
les nouvelles de l'approche de l'armée fran- 
çaise, il occupa un camp fortifié à Toden- 
hausen. Le maréchal de Contades résolut de 
le forcer dans ce poste. Plusieurs tacticiens se 
sont accordés pour louer la sagesse et Fexcel- 
lence des préparatifs du maréchal. Ces suf- 
frages sont difficiles a concilier avec le billet 
que le prince Ferdinand écrivit la veille du 
jour de l'affaire : « Demain , je bats les Fran^ 
> cais. * 

Malgré les efforts de la cavalerie que le duc 
de Fitz-James enflammoit de sa haine contre 
les Anglais j malgré le dévoueine-Ut héroïque 



/ 
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des gendarmes et des carabiniers qui se pre-£onisXV. 
cipitoient sur les pas du prince de Condé , »7»5 
l'infanterie se livra tout-à-coup à une terreur 
panique* La déroute fut promptenient déter- 
minée. Le maréchal de Contades perdit toute 
espérance de ramener la fortune ; mais il con- 
serva sa présence d'esprit , et parut dans sa 
retraite le digne élève de Maurice. Les vaîncu$ 
repoussèrent des attaques extrêmement vives ^ 
et parvinrent jusque près de Cassel. 

La journée de Minden , fatale à la réputa- 
tion militaire du maréchal de Contades ,»et 
honteuse pour les armes françaises ^ entraîna 
une longue suite de résultats afllîgeans. La cas- 
sette du maréchal fut enlevée et forcée : on 
y trouva sa correspondance avec Belle -Isle. 
Les lettres du ministre parurent imprimées. 
Un cri d'indignation s'éleva dans l'Allemagne, 
et les alliés *se sentirent blessés de cet ordre 
machiavélique : « S'il y a des pertes , de la 
9 fatigue, ou des hasards à risquer , il vaut 
9 mieux qu'ils tombent sur les troupes étran- 
ji gères que sur celles du roi. >» La détresse 
de la France se montra au grand jour dans 
cet aveu : « Il faut toujours revenir à dire 
31 qu'il est très-incommode d'avoir à faire la 
» guerre chez ses aniîs , et de n'avoir pas 
> d'argent. » Enfin y on lut avec un sentiment 
d'horreur : < Le roi vous laisse le maître de 
yt consumer, de détruire ou d'enlever la plus 
» grande partie des ressources des pays que 
» vous abandonnerez. » 
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Louis XV. Fidèle à la coupable division qui y dans le 
'7^3 cours de celle guerre , rendit les généraux 
français accusateurs les uns des autres y le ina« 
réchal de Coutades dénonça le duc de Broglie 
comme coupable d'avoir y par son inaction y 
préparé les désastres de Minden. L'opinion 
publique força la cour de terminer ce débat^ 
par le rappel du maréchal de Contades y et 
par l'élévation du duc de Broglie à la dignité 
de maréchal de France, Des suffrages unani- 
mes portèrent ce jugement : « Celte dignité 
> %. prévenu dans le duc de Broglie le nombre 
)) des années et l'ancienneté du rang ; mais 
y elle n'a devancé ni les preuves de seà talens 
• » supérieurs , ni Téclat de ses services. » 

Toutes les ressources furent épuisées et tous 
les moyens forcés , dans l'espoir de procurer 
à la marine française , sinon la prépondé- 
rance^ du moins l'égalité. Les revers n'en de- 
vinrent que plus sanglans et plus funestes. 

Lé chef d'escadre de la Clue rencontra 
l'amiral Boscawen à la hauteur ^u cap Sainte- 
Marie. Par une confusion dans les signaux du 
général français^ cinq de ses vaisseaux et trois 
de ses frégates se retirèrent à Cadix. L'intré- 
pidité avec laquelle les vaisseaux demeurés 
dans la ligne soutinrent les forces supérieures 
des Anglais^ fournit la preuve que sans celle 
fatale séparation ils eussent remporté la vic- 
toire. La Clue perdit une jambe ^ eut l'autre 
blessée , et mérita par sa généreuse constance 
l'excuse de ses fautes. Trois vaisseaux tom- 
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bèrent au pouvoir des ennemis. U Océan et Louis X,V, 
le Redoutable se retirèrent sous les forls des '^^jj 
Portugais, qui ne se sentirent pas la généro- 
sité de les protéger dans cette détresse , et 
souffrirent que les Anglais les brûlassent. 

Par une distinction aussi rare que précieuse, 
le comte de Sabran se couvrit de gloire au 
milieu de la défaite de Tescadre. Seul , il 
combattit cinq vaisseaux anglais , au nombre 
desquels étoit leur amiral de quatre-vingt-dix 
canons : il ne baissa son pavillon qu'après une 
défense héroïque. 

Le maréchal de Conflans vînt àBrest prendre 
le commandement de vingt^un vaisseaux de 
guerre. Ce général odieux à la marine , vit 
éclore chez les officiers un dangereux esprit 
d'insubordination. Les cafés et les places pu- 
bliques retentirent de plaintes , de murmures^ 
de menaces et d'annonces de malheurs. L'a- 
mour de la patrie , le respect des devoirs et 
les lois de l'honneur cessèrent durant quelques 
înstans d'être entendus. Le maréchal étant 
sorti sous des pronostics si défavorables , se 
trouva bientôt en présence de l'amiral Hawke 
à la vue de la baie de Quiberon. La bataille 
se soutint pendant six heures avec égalité j 
mais un désordre attribué a la violence du 
vent , dispersa la flotte française. Le maréchal 
de Conflans se couvrit d'ignominie par sa 
fuite ; il fit échouer et brûler sur les côtes de 
la Bretagne, le Soleil-Royal qu'il montoit.^ 
Ce vaisseau d'une superbe structure^ armé de 
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lonïsXV. quatre- vîûgt-dix canons et monté de àomé 
'759 cents hommes^ n'avoit point souffert dans ses 
mâtures^ et n'avoit point essuyé de perles 
dans son équipage. Le Formidable amena; 
le Héws se brûla lui-même ; le Superbe et 
le Thésée coulèrent à fond. Le malheur du 
Thésée devint d'autant plus sensible , qu'il 
étoit commandé par le capitaine Kersaint^ qui 
jouissoit d'une réputation confirmée par plu- 
sieurs actions mémorables. Dans cette circons- 
tance, un faux orgueil Tempêcha de profiter 
des avis de son pilote , qui le prévint qu'il 
a voit négligé d'ordonner que les sabords de 
sa première batterie fussent fermés : un vais- 
seau du premier rang périt k l'embouchure 
de la Loire ; trois trouvèrent un asile dans la 
rade de Tîle d'Aix^ enfin, une division s'em- 
toùrba dans les eaux de la Vilaine. La France 
gérait de cette honteuse catastrophe , et les 
tommes éclairés ne conservèrent plus d'espé- 
rance , lorsqu'ils virent que le maréchal de 
Conflans ne portoît pas sa tête sur l'écbafaud. 
L'anéantissement de la marine française rendit 

il 

inutiles les préparatifs d'une descente en An- 
gleterre. Cette expédition avoit été préparée 
k grands frais : le duc d'Aiguillon coraman- 
doit quarante mille hommes dans la Bretagne; 
Chevert , vingt mille a Dunlerque , et le cbe- 
valier de Flobert s'étoit , avec huit cente 
bommes , embarqué sur la flotille aux ordres 
du capitaine Thurot , pour reconnoître les 
côtes de rirlande* 
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Quelques succès aux Indes balancèrent un Louis XV. 
xnoment ces revers. Le comte d'Apchîer rem- '759 
porta un avantage sur Tamiral Pococle , força 
Fescadre anglaise a se retirer , et jeta dans 
Poudîchéry des troupes ^ des munitions et dea 
vivres. 

Le chevalier de Gepghegan , capitaîne de 
grenadiers au régiment de Lalli , marchoit a 
la tête de onze cents Français ; il battit y dans 
la province d'Arcate , seize cents Anglais et 
quatre mille Noirs : il leur enleva quatre pièces 
de canon et plusieurs chariots du service de 
rartillerie* 

En Amérique , où les triomphes coûtent de 
si pénibles efforts , pour ne produire qu^uu 
foible éclat, et où la gloire reste presque in- 
connue, se mesuroient deux hommes dignes, 
à'être placés parmi les plus grands capitaines 
'dont l'histoire consacre le souvenir : Montcalmr 
et Wolf également valeureux , éclairés , pré- 
.Toyans , humains et mûris par Inexpérience, 
Après une foule de rencontres d'ans lesquelles 
les succès avoient été variés , Montcalm est 
prêt à forcer son adversaire à la levée du siège 
de Québec : Wolf se promet de maintenir sa 
ligne ; le combat s'engage sous les murs de 
ïa ville qui doit être la récompense du vain- 
queur : des manœuvres savantes suspendent le 
sort de la j oumée . Les deux chefs animent leurs 
troupes par des prodiges de vaillance ; tous deux 
trouvent une mort glorieuse. L'un et Fautre 
prendent leurs derniers momens remarquables 
T. 4» 56 
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LouisXV.par une présence d'esprit et une sérénité | 
'759 peut- être moins admirables dans le héros 
anglais qui avant d'expirer s'assure de la vic- 
toire des siens 5 que chez le Français qu'aucune 
illusion ne séduisoit sur la défaite de ses 

* 

troupes. D'une voix aflfoiblie il prononça : 
« Messieurs , je vous recommande de mé- 
» nager l'honneur de la France, et de tâcher 
* » que mon armée puisse se retirer celte nuit 
» au-delà du cap Rouge. Pour moi , je vais 
» la passer avec Dieu. » D'après les ordres 
de Montcalm , un trou de bombe reçut ses 
dépouilles mortelles* 

Québec assiégée depuis soixante-six jours, 
aux trois quarts détruit par l'artillerie an- 
glaise , et privé de tout espoir de secours , 
capitula. Le chevalier de Ransai^ gouveneur 
de la place , n'eut que quatre hçures pour 
préparer son départ. Les Français et les Ca- 
nadiens élevèrent quelques retrantchemens à 
une lieue de Québec , et se retirèrent ensuite 
dans les murs de Mont-Réal. 

Les événemens d'une guerre aussi saDglante^ 
firent reconnoître l'injusticç qu'il y avoit à 
frustrer de la décoration militaire les hommes 
qui , pour être séparés du culte catholique , 
n'en ser voient pas moins l'état avec zèle et 
avec honneur ; mais la voix des préjugés 
rendit les mesures imparfaites. DjÇ tous les 
protestans , les seuls officiers des. régimens 
étrangers furent récompensés par une croix 
qui reçut le nom de Croix de mérite .• elle 
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étoît attachée k un ruban gros bleu^ et n'of- Louis XTë 
froît, avec la croix de St. Louis ^ que de lé- '75a 
gères différences y soit dans la forme y soit 
pour la devise. Ce nouvel ordre fut composé 
de deux grands- croix ^ de quatre comman- 
deurs et d'un nombre indéterminé de cneva-* 
liers. 
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